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INTRODUCTION. 


Le  poëte  dont,  poar  la  première  fois,  nous  avons,  dans 
les  pages  qui  suivent,  mis  en  lumière  les  œuvres  diverses, 
est  le  contemporain  et  aussi ,  on  n'en  saurait  douter ,  le 
compatriote  de  Jean  de  Condé,  dont  nous  nous  sommes 
rendu  récemment  Téditeur.  À  part  les  gracieux  poëmes 
d'aventure  de  ce  dernier,  Watriquet  de  Couvin,  ménes- 
trel de  cour,  cultive  le  même  champ  poétique  que  le 
trouvère  du  bon  Guillaume  :  la  moralité,  l'initiation  des 
nobles  aux  devoirs  de  leur  rang,  l'enseignement  pieux 
et  chevaleresque.  Sans  dédaigner,  non  plus  que  son 
confrère  de  la  cour  de  Yalenciennes ,  le  gai  fabliau 
destiné  à  dérider  sa  noble  clientèle ,  il  s'est  particuliè- 
rement imposé  la  tâche  de  sauvegarder,  dans  la  société 
aristocratique  oii  il  avait  pris  service,  les  principes  qui, 
selon  lui,  font  Thonneur  et  le  mérite  du  gentilhomme  aux 
différents  degrés  de  sa  carrière.  Il  chantera  donc,  dans  la 
mesure  de  son  talent,  la  soumission  à  Sainte-Église,  la 
loyauté,  la  justice  envers  tous,  mais  surtout  la  sainte  pro- 
tection du  pauvre  et  du  petit,  la  bravoure,  la  largesse,  le 
respect  des  femmes,  la  courtoisie,  c  est-à-dire  la  dignité, 
1  élégance  et  la  distinction  réunies,  et  enfin,  la  sympathie 
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éclairée  pour  ces  humbles  serviteurs  dont  le  mesiier 

consiste  à  composer 

Les  biaus  contes  et  les  repris, 

afin  de  tracer  la  route 

A  oeuls  qui  ont  la  voie  emprise 
D'onneur,  la  loée  et  prisie. 

Prôner  les  vertus  chevaleresques,  flétrir  les  vices  qui 
leur  font  obstacle,  voilà  donc  le  fond  de  la  poésie  de 
notre  trouvère  :  c  est  à  cette  source  pure  que  s'abreuve 
sa  muse. 

À  vrai  dire,  chez  lui  comme  chez  les  autres  écrivains 
de  sa  profession,  cette  passion  pour  la  perfection  morale, 
ce  zèle  pour  le  chevalier  idéal,  cette  élévation  de  senti- 
ments  j  ne  s'exhalent  pas  sous  une  forme  qui  fasse  croire  à 
répanchement  franc  d'une  vocation  intime  pour  le  culte 
du  beau,  à  l'élan  naturel  d'une  ftme fortement  trempée,  à 
Texpression  spontanée  d'une  nature  d'élite.  Trop  souvent, 
nous  voyons  percer  sous  sa  rime  apprêtée  et  guindée  les 
ficelles  du  métier,  et  sous  son  enthousiasme  des  intérêts 
de  profession.  Les  sujets  qu  il  traite  ne  sont  pas  empreints 
de  ce  cachet  d'invention  native,  qui  révèle  une  organisa- 
tion supérieure,  une  tournure  d*esprit  originale,  un 
penseur  faisant  librement  résonner  les  fibres  de  son 
ftme.  Mais,  néanmoins,  s'il  ne  brille  point  par  des  côtés 
remarquables  et  individuels  au-dessus  des  rimeurs  de 
son  temps,  Watriquet  ne  leur  est  point  inférieur,  si  l'on 
tient  compte  du  genre  poétique  qu'il  cultiva  et  de  sa 
condition  sociale,  ni  en  mérite  littéraire,  ni  en  valeur 
personnelle. 
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Sans  méconnattre  quelques  infirmités  attachées  à  sa 
poésie,  attachées  surtout  au  caractère  général  de  Tart 
à  son  époque,  nous  ne  lui  disputerons  ni  quelque 
talent  à  tourner  le  vers,  ni  de  l'habileté  à  se  tirer  des 
matières  de  commande  qu'il  avait  à  mettre  en  escript  ; 
nous  reconnaîtrons  volontiers  que  souvent  il  déploie  de 
la  grâce  en  peignant  une  vertu  et  de  la  verve  en  censu- 
rant un  vice  ;  nous  lui  tiendrons  compte  aussi  des  accents 
mftles  avec  lesquels  parfois  il  rappelle  auK  puissants  les 
obligations  qu  ils  ont  contractées  en  arrivant  au  pouvoir  ; 
nous  ne  voudrions  pas  contester  non  plus  que,  générale- 
ment, sa  parole  soit  Técho  d'une  âme  honnête  et  portée 
vers  le  bien.  Et  ces  qualités  nous  feront  pardonner  au 
poète,  quand  il  lui  arrivera  de  tomber  dans  le  défaut  de 
la  complaisance  et  d'associer  des  excès  d'éloge  à  des  con- 
seils et  des  avertissements  pleins  de  sagesse;  quand,  en 
d'autres  termes,  le  ménestrel  à  gages  vise  plutôt  à  plaire 
qu'à  corriger,  ou  cherche  à  corriger  sans  trop  déplaire. 

En  définitive,  Watriquet,  dans  sa  poésie  et  dans  les 
allures  qu*il  lui  donne,  reflète  le  milieu  oii  il  a  vécu  et 
porte  l'empreinte  de  la  littérature  de  son  siècle.  A  ce  titre 
seul ,  le  comité  formé  au  sein  de  l'Académie  était  bien 
inspiré  en  accueillant  son  œuvre  dans  la  collection  natio- 
nale qu^il  est  cltàrgé  de  réunir. 

Si  de  ces  considérations  générales  sur  le  caractère  de 
l'œuvre  littéraire  du  poëte ,  nous  passons  à  sa  biogra- 
phie, nous  n'aurons  pas  la  satisfaction  d'ajouter  grand'- 
chose  à  la  phrase  par  laquelle  elle  s'est  résumée  jusqu'ici 
chez  les  rares  auteurs  qui  ont,  avant  nous,  touché  ce 
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sujet;  à  savoir  :  a  Wairiqoet  de  Gouvin  fut  oiénestrel 
du  comte  Gui  de  Blois  et  florissait  au  commencement  du 
xiv**  siècle.  »  Nulle  pari,  dans  les  monuments  littéraires 
contemporains  ou  postérieurs,  une  mention  de  notre 
trouvère  ne  se  trouve  ;  et  celui  qui ,  plus  heureux  que 
nous,  pourra  un  jour  feuilleter  les  comptes  de  la  maison 
princière  qu'il  a  servie,  n*y  rencontrera  guère  autre  chose 
que  son  nom  accolé  à  quelque  chiffre  énonçant  une  lar- 
gesse ou  un  salaire.  En  présence  de  cette  disette  d'in- 
formations, nous  avons  exploré  d'autant  plus  attentive- 
ment ce  que  l'auteur  nous  rapporte  lui-même  sur  sa 
personne. 

Dans  le  Tournoi  des  Dames,  Vérité  s'étant  enquise  du 
compagnon  qu'elle  s'était  engagée  à  guider  et  à  instruire, 
celui^i  lui  répond  en  ces  termes  : 

i  D'autre  mestier  ne  sa!  user 

Que  de  conter  biaos  dis  et  ûdre, 

Je  ne  me  mesle  d'autre  affaire  ; 

Watriquet  m'apelent  aucun 

De  Cautinz,  et  presque  chascun. 

Et  sui  Hres  de  Verjoli.  »  (P.  245,  w.  436  et  ss.) 

Dans  le  fabliau  des  Trois  Chanoinesses  de  Cologne, 
une  de  ces  dames  demande  au  poëte  s'il  est  peut-être 
Uaniquet ,  personnage  de  renom ,  paraît-il  ;  «  non  » , 
répond-il, 

c  Non  voir,  dame,  mais  îFatriqués 

Sui  nommez  jusqu'en  Areblois, 

Ménestrel  a%  conte  de  Blois 

Et  si  à  monseignor  ffauckier 

De  Chastillon.  »  (P.  375,  vv.  80  et  ss.) 
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Enfin,  dans  le  dit  de  lEscharbote  (p.  399,  v.  67),  le 
poète  fait  connaître  à  Ettr,  qui  l'avait  questionné  sur  son 
nom  et  sur  «  le  pays  où  il  se  tient  » ,  les  détails  suivants  : 

c  Lors  li  dis  que  menestrex  iere 
De  faire  aucuns  diz  de  matière, 
Et  pour  moi  k  cognoistre  miex, 
Dis  :  sui  WaMjuéà  Brasseniex 
De  Couvinç.  > 

Ces  passages  ne  nous  apprennent  que  deux  faits 
négligés  jusqu'ici  :  c'est  d'abord  que  Wa trique t  a  été 
ciussi  bien  au  service  du  connétable  Gaucher  de  Chas- 
lillon  qu'à  celui  du  comte  de  Blois  ;  en  second  lieu  que 
de  son  nom  de  famille  il  s'appelait  Brasseniex.  En  outre, 
les  mots  de  Couving,  dans  le  dernier  passage,  répondant 
à  la  question  relative  à  son  domicile  et  accompagnant 
rindication  du  vrai  nom  de  famille,  on  peut  hardiment 
écarter  l'objection  de  ceux  qui  voudraient  y  voir,  comme 
dans  le  Condé  de  Baudouin  ou  Jean  de  Condé,  une  déno- 
mination simplement  patronymique. 

On  ne  sait  sur  quel  fondement  l'abbé  de  la  Rue  a  cru 
devoir  faire  naître  notre  poëte  à  Convins,  village  de 
Tarrondissement  d'Argenton,  dans  le  département  de 
rOrnc.  Est-ce  pour  avoir  le  prétexte  de  grossir  sa  col- 
lection de  notices  sur  les  trouvères  normands  ou  anglo- 
normands?.  Ou  bien  ignorait-il  l'existence  d'un  autre 
Cou  vin,  en  faveur  duquel  les  présomptions,  dans  la  ques- 
tion dont  il  s'agit,  eussent  pu  se  présenter  plus  naturel- 
lement? Nous  ne  préjugeons  rien,  mais  pour  nous,  nul 
doute  ne  peut  exister  que  le  Couving  dont  Watriquet 


fait  ooDstamment  suivre  son  nom»  ne  s'applique  à  la 
petite  ville  située  autrefois  sur  le  territoire  de  Vévôchc 
de  Liège,  et  appartenant  actuellement  à  l'arrondisse- 
ment de  Philippeville,  dans  la  province  de  Namur.  Un 
acte  de  1218  (i),  délimitant  les  droits  de  Roger  de  Chi- 
raay  et  ceux  de  Tévéque  de  Liège  dans  la  cbâtellenie  de 
Couvin,  nous  apprend  que  les  seigneurs  de  Chiraay 
étaient  institués  les  châtelains  de  ce  bourg,  et  qu'entre 
les  deux  localités,  distantes  de  trois  lieues  environ ,  il 
existait  ainsi  des  rapports  officiels  et  féodaux.  Si,  de 
plus,  on  pèse  les  étroites  et  multiples  relations  de 
parenté  et  de  voisinage  qui,  dè^  le  commencement  du 
xiv®  siècle,  unissaient  le  seigneur  de  Chimay  (depuis 
1316,  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Beaumont)  à  la  maison 
de  Cbâtillon,et  surtout  à  la  branche  des  comtes  de  filois- 
Avesnes,  ainsi  qu'à  la  famille  de  Valois,  si  chère  à 
Watriquet  (s)  ;  —  si  Ton  prend  aussi  en  considération 
le  plaisir  avec  lequel  le  poète  mentionne  incidemment 
le  Hainaut  [3],  la  haute  distinction  qu'il  accorde  au 

(*)  Voy.  HAGBMAN8,  ffittotte  dupais  de  Chimay ,  p.  549.  Comparez 
aussi  l'acte  de  Louis  do  Blois,  rapporté  à  la  p.  154  de  cet  ouvrage. 

(')  Nous  ne  rappellerons  ici  qu*un  seul  fait,  puise  dans  Touvrage  cité 
de  M.  Hagemans.  En  1316,  Gaucher  de  Ghastillon,  le  connétable  de 
France  et  le  Mécène  de  Watriquet,  intervient  dans  un  acte  passé 
entre  Jean  de  Hainaut  et  la  belle-mèi-e  de  celui-ci ,  Jeanne  d' Argies 
(p.  129).  On  sait  que,  dès  1326,  la  fille  de  Jean,  héritière  de  Chimay, 
fut  promise  à  Louis  de  Châtillon,  fils  a£né  du  comte  Qui  de  Blois, 
que  servit  Watriquet. 

(*)  Dit  des  Quatre  Sièges,  285  :  Ou  règne  des  Hennuiers  que  on  tant 
priae  ;  —  Dit  des  Huit  Couleurs,  376  : 

Cil  Hainuier,  cil  Champenois, 
Vainqueur  de  joustes,  de  tomois. 

Dans  le  Dit  des  Mahomés,  le  poète  énumère  les  lieux  où  se  rendent 
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souverain  de  ce  pays  dans  ie  dit  des  Qaatre  Sièges, 
sa  connaissance  des  choses  de  cette  contrée,  telle 
qa'elle  se  manifeste  dans  l'énumération  des  chapitres  de 
dames  nobles  (dans  le  dit  des  trois  Ghanoinesses  de 
(Pologne),  — il  faudra,  nous  semble-t-il,  de  Tobstination 
pour  méconnattre  dans  Watriqnet  un  trouvère  belge  et 
pour  placer  en  Normandie  le  lieu  de  sa  naissance.  En 
présence  des  indices  allégués  dans  ce  qui  précède  en 
faveur  de  la  nationalité  hennuyère  de  Watriquet,  on 
peut  se  passer  d  un  dernier  argument,  dont  nous  aurions 
voulu  la  corroborer  :  celui  de  la  transmission  jusqu'à 
nos  jours  du  nom  de  Brasseniex  (variété  de  Brassenel , 
Brasseneau,  etc.)  parmi  les  habitants  du  Gonvin  belge. 
Les  informations  prises  à  ce  sujet  nous  ont  appris  qu  on 
y  trouve  encore  des  familles  du  nom  de  Brassine. 

Le  nom  de  Watriquet  suffit  seul,d'ailleurs,pour  indiquer 
nos  contrées  ;  il  varie  dans  les  textes  avec  Watrequin, 
et  l'on  sait  que  le  suffixe  germanique  quin  caractérise 
les  mots  de  provenance  wallonne  ou  picarde  (i). 

Notre  auteur  se  dit  encore   :   sire  de  Ver  Joli, 

de  préférence  les  chevaliers  désireux  de  i  monter  à  honneur  et  à  pris  » , 
en  ces  termes  : 

S*aucuns  a  bien  faite  sa  voie 
En  douce  France  et  en  Savoie, 
En  ffmiut  ou  eu  Alemaigne ... 

(')  La  finale  quin  se  modifie,  se  francise  généralement  en  quet  ou  cot; 
de  1&  Watriquet  p.  Watrequin,  Piercot  p.  Pierrequin  ou  Pierquin, 
Raniquet  p.  Ranekin,  Renkin.  —  Watriquet  est  un  diminutif  du  ger- 
manique Walther,  Walter,  francisé  régulièrement  en  Gauthier, 
Gauchier,  Vautier,  etc. 
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M .  Dinaux  (i] ,  sans  toutefois  revendiquer  la  noblesse  pour 
Walriquel,  explique  Ver  Joli  par  Verde  place ^  «  nom  d'un 
joli  et  ancien  village  situé  non  loin  de  la  petite  ville  de 
Convins  [sic).  »  Nous  nous  sommes  épargné  la  peine  de 
vérifier  Texistence  d'un  lieu  du  nom  de  «  Verde  Place  » , 
trop  sûr  que  nous  étions  que  Watriquet,  s'il  avait  eu  un 
domaine,  Teût  nommé  de  son  vrai  nom,  et  qu'au  sur- 
plus, ver  n'a  rien  à  faire  ici  avec  vert.  N'ayant  pas  d'autre 
titre  à  faire  valoir  en  dehors  de  sa  ménestrandie,  le 
trouvère  s'est  hardiment  et  fièrement  qualifié  de  sei- 
gneur de  Rime  Gracieuse,  baron  du  Gai  Savoir,  ou  du 
Vers  Joli  (s).  C'était  bien  là  sa  terre  assignée,  sa  baronnie 

Nous  n'avons  rien  à  apprendre  au  lecteur  en  ce  qui 
concerne  son  éducation  ;  ses  vers  font  preuve  qu'il  n'était 
pas  sans  quelque  connaissance  du  latin  et  que  les  grandes 
épopées  des  cycles  carlovingien  et  breton ,  comme  les 
compositions  plus  récentes  des  romans  du  Renard  et  de 
la  Rose,  ne  lui  étaient  pas  plus  restées  étrangères  que  les 
Saintes  Écritures;  mais  nulle  part,  Salomon  et  saint  Paul 
exceptés,  il  ne  mentionne  aucun  titre  de  livre,  ni  aucun 
nom  d'écrivain.  —  A-t-il  été  marié  et  père?  La  ques- 
tion reste  ouverte  ;  tout  ce  qui  ressort  de  ses  vers ,  à 
ce  sujet,  c'est  qu'il  cite  «  une  amie  »  et  que  cet  amour 
n'est  point  reslé  platonique.  (Voy.  Quatre  Sièges,  15.) 

Sur  les  32  pièces  de  notre  recueil,  13  sont  ou  datées 
par  l'auteur  dans  le  contexte  même,  ou  faciles  à  dater 
par  induction.   Ces  dates  s'étendent  de  l'an  1319  à 

(«)  Trouvères,  t.  IV,  p.  683. 

(')  L'orthographe  ver  (saDs  s)  est  constante  dans  nos  textes. 
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Tan  1329;  y  a-t-il  lieu  de  dépasser  ces  limites  dans  les 
deux  sens?  Rien  ne  nous  permet  d'émettre  à  cet  égard 
aucune  conjecture ,  de  même  que  nous  restons  dans  un 
dépourvu  complet  quant  à  Tâge  auquel  le  trouvère  a  pu 
commencer  à  rimer.  Tout  ce  que  Ton  peut  encore 
établir  quant  à  la  vie  extérieure  de  Watriquet ,  c'est 
qu'il  suivait  ses  mattres  en  divers  lieux.  Il  fut  ainsi, 
selon  ses  propres  indications,  en  1320  à  Paris,  en 
octobre  1 327  au  château  de  Montferrant  et  dans  les  loca- 
lités d'alentour  (Boulogne,  Marchenvoie ) ,  en  1329  à 
Becoisel.  Le  dit  des  Trois  Chanoinesses,  qui  retrace  un 
souvenir  personnel,  se  passe  à  Cologne,  mais  ce  terme 
géographique  pourrait  bien  n'élre  que  fictif  et  destiné 
à  cacher  le  vrai  théâtre  d'une  scène  de  débauche.  C'est  à 
Paris  aussi  que  doivent  avoir  été  composés  le  dit  de  TÂrbre 
Royal,  lors  de  l'avéuement  de  Charles  le  Bel,  en  1 322,  et 
le  dit  du  Roi,  après  celui  de  Philippe  de  Valois,  en  1328. 

Les  32  pièces  que  nous  sommes  parvenu  à  rassem- 
bler dans  ce  volume,  se  divisent  ainsi  sous  lé  rapport 
du  sujet  : 

Moralités  générales  (paraboles,  visions  allégoriques, 
récits,  réflexions  pieuses)  :  1 9  pièces  ;  / 

Chevalerie  :  4  pièces  ; 

Poèmes  personnels  ou  historiques  :  5  pièces  ; 

Art  d'aimer  :  1  pièce; 

Fabliaux  :  2  pièces  ; 

Fatras  :  1  pièce. 

Quant  à  la  forme,  26  pièces  sont  composées  en  vers 
octosyllabiques  à  rimes  plates,  une  en  vers  alexandrins 
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e)  par  tirades  monorimes,  4  en  strophes  de  1 91  vers  et 
à  2  rimes,  une  (le  Fatras)  en  couplets  de  1 1  vers  et  de 
mètres  variés.  Nous  signalerons,  parmi  les  26  pièces 
octosyllabiques  deux  morceaux  de  réflexions  dévotes 
(FAve  Maria  et  le  Dit  de  Faus  et  Faucille)  versifiés 
exclusivement  en  rimes  équivoques. 

Nous  avons  déjà  fait  entendre  que  notre  auteur,  dans 
ses  moralités,  se  traîne  un  peu  dans  une  certaine  routine 
de  profession;  nous  ajouterons  que,  pas  plus  que  les 
autres  faiseurs  de  dits  de  son  époque,  le  poëte  de  Couvin 
ne  se  distingue  par  une  ordonnance  artistique  et  réfléchie 
de  ses  matières  ]  la  proportion  entre  les  diverses  parties 
laisse  à  désirer  ;  les  prologues  surtout  manquent  parfois 
de  mesure  et  la  conclusion  arrive  çà  et  là  d'une  façon 
assez  brusque.  Mais  si ,  en  général ,  ces  défectuosités 
accusent  une  absence  de  goût  artistique,  il  faut  aussi 
tenir  compte  des  obligations  du  métier  et  des  circon- 
stances momentanées  oii  se  trouvait  le  rimeur;  dans  telle 
occasion,  elles  imposaient  une  limite  au  développement 
dun  sujet;  dans  telle  autre,  et  en  vue  d'un  intérêt 
spécial ,  elles  engageaient  à  une  certaine  prolixité. 

Nous  n'insisterons  pas  longtemps  sur  les  qualités  du 
style  de  Watriquet  de  Couvin.  Sa  recherche  constante 
d'une  rime  aussi  riche  que  possible,  sa  passion  pour  les 
rimes  à  jeux  de  mots,  bref,  les  artifices  de  versifica- 
tion qu'il  emploie,  ne  permettent  guère  de  s  attendre  à 
toute  la  pureté,  à  la  clarté  ou  à  la  précision  désirables. 
Entraîné  par  les  exigences  de  la  forme  qu'il  afiec- 
tionne,  il  lui  arrive  souvent  de  négliger  la  structure 
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de  ses  phrases;  les  tortuosités,  les  anacolutbîes,  les 
eDchevétrements  abondent  ;  des  enjambements,  parfois 
d'une  hardiesse  rare,  frappent  fréquemment  le  lecteur. 
Et  cependant,  on  n'oserait  reprocher  à  sa  diction  de 
robscurité  systématique;  pour  peu  que  Ton  soit  fami- 
liarisé avec  le  tour  et  les  particularités  syntaxiques  de 
la  langue  de  son  époque,  et  surtout  versé  dans  les 
nuances  délicates  de  signification  que  les  mots  y  revê- 
taient, on  trouvera  son  vers  heureusement  tourné  et  sa 
pensée  généralement  exprimée  avec  aisance  et  sou- 
vent avec  grâce.  Si,  parfois,  dans  les  passages  ou  le 
raisonnement  domine,  on  rencontre  quelque  gène  et  une 
marche  un  peu  lourde  et  embarrassée,  d  autre  part,  la 
lecture  des  parties  narratives  et  descriptives  fait  paraître 
le  poste,  quant  à  la  facilité  de  l'élocution  et  la  légèreté 
du  mouvement,  tout  à  fait  l'égal  des  trouvères  qui, 
de  son  temps,  cultivaient  des  genres  poétiques  ana- 
logues. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  correction  gram- 
maticale et  syntaxique  ;  ici  Watriquet  est  bien  inférieur, 
entre  autres,  à  son  contemporain  Jean  de  Condé.  Les 
règles  qui  gouvernaient  la  flexion  des  substantifs  et 
des  adjectifs  dans  la  langue  du  moyen-âge,  il  en  a  la  par- 
laite  conscience,  mais  il  ne  les  observe  que  pour  autant 
qu'elles  ne  le  gênent  point,  ni  pour  la  mesure  de  son 
vers,  ni  pour  l'application  de  sa  rime.  Des  nombreuses 
incorrections  de  cette  nature,  que  nous  avons  rencontrées 
dans  nos  textes,  toutes  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  le  fait  de 
Tauteur,  mais  plutôt  celui  du  copiste  ;  les  variantes  nous 
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ont  démontré  que  la  rédaction  primitive  a  souvent  été 
altérée  ;  aussi  avons-nous  cru  devoir  rétablir  la  forme 
normale  chaque  fois  que  le  vers  le  permettait.  Toute- 
fois, il  reste  encore  une  bonne  quantité  dlnfractions  à 
la  règle  qui  tombent  à  la  charge  du  poêle,  lequel —  non 
content  de  suivre  la  pente  oii  se  laissait  aller  la  langue 
à  son  époque,  et  de  faire  servir  au  sujet  les  formes  du 
régime  (tant  au  singulier  qu'au  pluriel),  —  nous  offre 
beaucoup  de  cas  du  contraire,  c'est-à-dire  de  formes 
purement  nominatives  appliquées  aux  régimes.  D'autres 
négligences,  dans  d'autres  domaines  de  la  grammaire, 
sont  signalées  dans  les  notes. 

Au  point  de  vue  de  la  lexicographie ,  notre  travail 
sur  le  poëte  de  Couvin  n'est  point  resté  stérile.  Nous 
avons  rélevé,  dans  le  commentaire  joint  au  texte,  un 
bon  nombre  de  termes  ou  de  locutions  restés  sans 
mention  dans  les  glossaires  et  dont  plusieurs  avaient 
pour  nous  l'intérêt  d'une  première  rencontre.  Nous 
avons  eu  surtout  l'occasion  de  constater  de  nouveau  la 
grande  flexibilité  de  sens  dont  des  mots  encore  usuels 
étaient  autrefois  doués  ;  l'étude  de  ces  variations  et  de 
ces  nuances  de  signification  nous  a  beaucoup  intéressé, 
car  elle  est  indispensable  aussi  bien  pour  l'intelligence 
(les  auteurs  anciens,  que  pour  se  garantir  d'une  critique 
injuste  à  leur  égard.  En  effet,  on  se  plaît  parfois  à  leur 
reprocher  une  expression  torturée  et  une  diction  fausse 
et  forcée,  quand  ils  ne  font  que  tirer  profit  de  toute  la 
vigueur  et  de  toute  la  vivacité  inhérente  aux  vocables, 
selon  l'usage  de  leur  temps.  Que  d'exemples  ne  pour- 
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rioDS-DOus  pas  alléguer  de  la  supériorité  du  tour  ou 
du  terme  ancien,  pour  démontrer  la  tendance  de  la 
langue  à  se  dessécher,  à  s'ossifier  en  vieillissant!  Que  de 
vocables,  pleins  de  vie  dans  l'ancienne  littérature,  ont 
perdu  les  trois  quarts  de  leur  compréhension  idéale  et 
sont  déchus  de  leur  puissance  d'autrefois  !  C'est  à  la  phi- 
lologie de  reconstruire  la  langue  «  morte  »  et  cependant 
si  vivace  des  trouvères,  à  la  fois  sous  le  rapport  de  la 
qualité  et  de  la  quantité  ;  en  éditant  notre  poëte  belge, 
nous  n'avons  point  perdu  de  vue  cette  tâche. 

Les  manuscrits  dont  nous  avons  pu  faire  usage  pour 
notre  édition,  sont  au  nombre  de  quatre,  à  savoir  : 

1 .  Bibliothèque  impériale^  à  Paris,  ms.  1 4968  (ancien 
632**  Suppl.),  petit  in-4«  allongé,  de  169  fol.,  à  une 
seule  colonne  de  S8  vers;  écriture  soignée,  nombreuses 
miniatures  à  fond  quadrillé,  mais  de  médiocre  exécu- 
tion. Ce  volume,  relié  au  chiffre  N  couronné  (Napoléon), 
et  qui  date  du  milieu  du  xiv®  siècle,  est  entièrement 
reproduit  dans  notre  livre  et  en  forme  le  fond  ;  il  com- 
prend nos  pièces  1  à  22.  D  après  la  légende  qui  accom- 
pagne la  miniature  de  la  première  pièce  [voy.  p.  1 ,  note), 
on  est  autorisé  à  le  considérer  comme  un  choix  des 
compositions  réputées  les  meilleures  de  l'auteur,  offert 
par  celui-ci  à  son  maître,  le  comte  de  Blois.  Ce  manus- 
crit est  le  seul  oh  l'on  rencontre  le  Dit  du  Conestable 
(n«  2)  et  le  Fatras  (n«  22). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  nous  que  ce  manuscrit 
n'ait  appartenu  au  fonds  de  Bourgogne  de  Bruxelles. 
D'abord,  c'est  de  là  que  Gérard  aJLiré  le  premier  et  le 
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lrôi§iètne  volume  de  sa  copie  [voy.  plus  bas),  et  Gérard 
dit  positivement  que  lés  deux  volumes  qui  lui  ont  servi 
ont  été  enlevés  par  les  Français  en  1 794.  Ensuite,  il  cor- 
respond avec  le  n^  2304  de  la  Bibliothèque  protypogra- 
phiqne  de  Barrois;  or,  ce  numéro  appartient  à  la  série 
des  pièces  emportées  à  Paris  et  est  désigné  ainsi  : 
«  Poésies  de  Watriguel  [sic),  sire  de  Verd-Joli,  dédiées 
à  monseigneur  de  Blois.  In-8*,  vélin,  vignefles.  »  Cette 
désignation  a  été  puisée  dans  la  rubrique  du  fol.  4  ;  seu- 
lement le  format  in-4"  allongé  a  été  pris  pour  un  in-8*. 
Reste  à  constater  si  le  codice  en  question  est  identique 
avec  celui  que  Ton  trouve  renseigné  dans  le  catalogue 
de  Viglius,  n®  818,  sous  le  titre  de  WUricquet  en  fran- 
chois. 

2.  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  ms.  2183  (anoieta 
7993),  petit  in-4^  allongé,  de  104  fol.,  à  une  colonne 
de  28  vers,  écriture  du  milieu  du  xiv*  siècle,  provenant 
de  l'ancienne  bibliothèque  Mazarine;  reliure  moderne 
au  chiffre  de  Charles  X.  Sur  nos  32  pièces,  ce  codice 
n'en  offre  que  20  (2  de  moins  que  le  précédent)  :  il  lui 
manque  nos  n""'  1,  2,  17,  22,  27  à  32,  mais,  d'autre 
part,  il  est  le  seul  qui  ait  le  dît  des  Huit  couleurs  (n^  23) 
et  Œscole  d'amours  (n"  26).  Nous  l'avons  désigné  dans 
nos  variantes  par  la  lettre  C. 

3.  Bibliotlieque  de  r Arsenal,  à  Paris,  Belles-Lettres 
françaises,  318  (nous  le  marquons  A  dans  nos  notes). 
C'est  un  petit  in-folio,  de  190  feuillets,  du  milieu  du 
xiv^  siècle,  réglé  à  la  plume;  rubriques,  initiales  en  or 
et  couleurs,  miniatures  à  fond  de  damier,  or  et  cou- 
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leurs  (gratidear  d'un  tiers  de  page).  Ltt  prëtâlère  tnitiia* 
lare,  plas  grande  que  les  autres,  représente  Fauteur 
agenoaillé,  offrant  son  livre  à  son  seigneur  assis  près  de 
sa  dame.  On  remarque  la  fleur  de  lys  sur  azur  dans  le 
damier  de  quelques  fonds  de  miniatures,  d'oii  Ton  peut 
inférer  que  le  volume  —  relié  en  ais  de  bois  couvert  en 
veau  bran  estampé  (les  fermoirs  sont  arrachés)  -^  était 
destiné  à  quelque  membre  de  la  maison  royale  de  France. 
Ce  manuscrit,  dont  Jubinal  et  Dinaux  ne  font  aucune  men- 
tion dans  les  pages  qu'ils  ont  consacrées  à  Walriquet, 
renferme  26  pièces  de  ce  trouvère.  Sauf  le  dit  du  Con- 
nestable  et  le  Fatras,  qui,  nous  le  répétons,  ne  sont 
que  dans  le  ms.  1 4978,  puis  les  Huit  Couleurs  et  TEscole 
d'amours,  qui  ne  sont  que  dans  le  ms.  C,  il  contient 
non-seulement  tout  ce  qu'offrent  les  autres  manuscrits 
réunis,  mais  il  possède  seul  nos  six  dernières  pièces 
(n-  27  à  32). 

4.  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  coté  à  Tinven* 
taire  11,225-27  avec  les  intitulés  suivants  :  «  Para- 
boles de  vérité;  Philippe  de  Valois,  Li  dits  moraux  (i)  ; 
Dits  moraux  sur  divers  objets.  »  11  est  désigné  par  B 
dans  nos  notes. 

Ce  petit  volume,  que  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
Icnhove  a  le  premier  fait  connaître  dans  ses  Notes  sur 

(*)  Cet  intitule  fautif  de  la  seconde  pièce  du  manuscrit  (qui  est  le  Dit 
du  TOj  Philippe  de  France,  notre  n<>  19),  a  singulièrement  fourvoyé  le 
rédacteur  de  T Inventaire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, qui,  à  la  table  généalogique  insérée  dans  les  prolégomènes, 
accompagne  la  mention  de  Philippe  de  Valois  de  cette  note  biiiarre  : 
«  On  lui  attribue  les  Dits  moraux  des  philosophes.  » 
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quelques  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  (Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  XI, 
pp.  455-641),  est  également  contemporain  de  l'auteur 
et  a  été  écrit  pour  quelquç  haut  personnage.  Il  est  le 
moins  riche  de  tous  et  ne  présente  que  onze  de  nos 
32  morceaux,  tous  renfermés  déjà  dans  l'un  ou  l'autre 
des  trois  volumes  de  Paris.  C'est  un  petit  in4^  de 
96  feuillets,  les  pages  pleines  ayant  18  vers.  Chaque 
pièce  est  ornée  au  commencement  d'une  grande  lettrine 
richement  coloriée,  et  dans  le  texte,  aux  divers  alinéas, 
on  trouve  de  plus  petites  initiales  également  rehaussées 
de  couleurs.  La  première  page  de  chaque  morceau  porte 
en  outre  un  encadrement  de  feuillage  or  et  bleu.  La 
miniature  de  la  première  page  du  volume  représente  un 
jeune  homme  agenouillé  devant  un  homme  assis  et  lui 
présentant  un  livre.  Derrière  lui,  trois  figures  de  femmes, 
dont  l'une  assise  et  tenant  un  chien  sur  ses  genoux.  Der- 
rière l'homme  assis,  deux  figures  d'hommes  debout  (i). 
Notre  manuscrit  est  identique  avec  celui  coté  796 
et  21 06  des  inventaires  de  1 467  et  1 487  (s)  de  la  Biblio- 

(*)  M.  le  baron  Kervyn  a  cm  retrouver  dans  cette  miniature  le  fila 
de  Oui  de  Blois,  offrant  à  son  père  le  livre  des  poésies  de  Watriquet 
qu*il  aurait  eu  pour  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mère  du  jeune  prince, 
placée  près  de  lui,  ne  peut  être  que  Marguerite  de  Valois,  sœur  du  roi 
Philippe  YI.  Dinauz  donne  pour  femme  an  comte  de  Blois,  protecteur 
de  Watriquet,  Isabelle  de  Haînaut,  dame  de  Chimai.  Ily  a  là  une 
double  erreur  :  le  comte  de  Blois  qui  épousa  rhéritière  de  Chimai 
était  Louis,  fils  du  comte  Oui,  et  la  dame  de  Chimai,  sa  femme,  —  mère 
de  Oui  de  Blois,  protecteur  de  Froissart,  —  s*appelait  Jeanne  et  non 
pas  Isabelle. 

(')  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  dans  ces  inventaires  la  couleur 
du  parchemin  qui  recouvre  les  ais  du  volume  est  indiquée  comme  rouge, 
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thèque  protypographique  de  Barrois,  puis  avec  le 
n*  546  de  Tinventaire  de  Yiglius  et  le  n®  521  de  celui 
de  Franquen.  Comme  le  codice  décrit  plus  haut  sous  4, 
il  a  servi  pour  la  copie  de  Gérard  à  La  Haye  ;  cofnme 
lui,  il  a  pris  en  1794  le  chemin  de  Paris  avec  85  autres 
manuscrits  français,  mais,  plus  heureux,  il  a  été  délivré 
de  l'exil  et  rendu  à  son  dépôt  primitif  en  1 81 6. 

En  dehors  des  sources  indiquées  ci-dessus,  nous  avons 
pris  aussi  inspection  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  du  ms.  fonds  Notre-Dame,  n^  198  (ancien  M.  ^). 
Parmi  les  72  morceaux  poétiques  d'auteurs  divers  que 
Ton  y  a  réunis,  nous  en  avons  rencontré  quatre  de  notre 
collection  :  lesn<>'  3,  4, 16  et  19. 

Enfin,  nous  avons  à  mentionner,  bien  que  nous  ne 
l'ayons  pas  examiné  nous-méme,  le  manuscrit  coté  775 
de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  lequel  donne  en 
trois  volumes  la  copie  des  dits  de  Watriquet  qu'a  faite  à  la 
fin  du  siècle  dernier  le  savant  Gérard,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Bruxelles  et  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique  de  cette  ville.  On  trouve  de  la  main 
de  cet  érudit,  sur  le  folio  de  garde  du  premier  volume,  la 
note  suivante  :  «  Le  ms,  dont  celui-ci  est  la  copie  était 
de  deux  volumes  in-4^,  écrit  sur  vélin,  d'une  écriture 
du  xiv«  siècle,  qui  était  dans  la  bibliothèque  dite  de 

Bourgogne  à  Bruxelles,  et  qui  a  été  enlevé  de  cette 

« 

tandis  que  la  reliure  actuelle  eat  violette.  Cette  différence  est-elle 
Teffet  du  tempe  ou  celui  d'un  changement  de  reliure,  ou,  enfin,  le 
▼olnme  des  dits  inventaireB,  malgré  la  correspondance  d'autres  indica- 
tions, est-il  distinct  des  nôtres?  Nous  n'avons  pas  de  données  suffisantes 
pour  résoudre  cette  question. 

6 
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bibliothèque  par  les  agents  de  la  République  française, 
en  Tan  1794.  »  M.  Achille  Jubinal ,  lors  d'un  voyage 
d'exploration  littéraire  quil  fit  en  Hollande  en  1844, 
parcourut  la  copie  de  Gérard  et  en  a  inséré  l'analyse  ainsi 
que  de  nombreux  extraits  dans  un  rapport  publié  sous 
ce  titre  :  Lettres  à  M.  le  comte  deSalvandy  sur  quelques-uns 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye 
(Paris  1846;  voy.  pp.  46-48,  et  177-213).  L'ordre 
dans  lequel  les  diverses  pièces  sont  disposées  dans  les 
volumes  de  Gérard,  la  rédaction  des  rubriques  et  le  col- 
lationnement  du  texte  permettent  d'établir  avec  certitude 
que  les  deux  volumes  manuscrits  dont  il  a  fait  usage 
sont  ceux  décrits  plus  haut  sous  les  n°'  1  et  4  (i). 

Nous  avons,  comme  on  le  pense  bien,  compulsé 
également  dans  nos  recherches  bibliographiques  Tlnven- 
taire  de  la  Bibliothèque  du  Louvre  sous  Charles  V,  fait 
en  1 373  par  Gilles  Mallet  et  publié  en  1 836  par  M.  Van 
Praet.  Nous  y  avons  trouvé  les  pièces  suivantes  : 

N*  142.  Le  Miroir  aus  dames,  qui  fu  de  la  royne 
Jehane  Euvreux  [sic],  à  une  couverture  de  soie  et  fer- 
moirs d'argent  aux  armes  de  la  royne  (s). 

N^*  1 45.  Le  Miroir  aus  dames  de  Yatriquet,  un  ménes- 


(•)  Oërard  semble  avoir  commencé  par  copier  le  ma.  actuel  de 
Bruxelles;  puis  il  a  suivi  le  ma.  14968  de  la  Bibliothèque  impériale, 
en  omettant  les  dits  déjà  renfermes  dans  l'autre  ms.  Toutefois,  le  Dit 
de  Haute  honneur  et  11  Emeigneinens  dujone  Jil  de  prince,  le  copiste 
les  donne  deux  fois,  trompé  probablement  par  la  diversité  des  titres 
donnés  à  ces  pièces  dans  les  deux  mss.  qui  lui  ont  servi. 

(•)  Répond  au  n^  53  de  Barrois.  La  reine  Jeanne  d'Évreux  est  parti- 
culièrement célébrée  dans  le  Miroir  aus  dames. 
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irel,  couvert  de  drap  d'or  marramas,  à  clous  et  fermoirs 
et  y  a  foiras. 

N^  369.  WcUnquei,  ryme. 

N^  397.  Le  Miroir  aus  princes,  par  Watriquet  (i). 

N'  454.  Vatriquet,  ryme  qui  est  diz  du  (tin  ?)  ménes- 
trel bien  escriptet  ystorié  (s). 

N°  480.  Les  dis  Vairiquei,  rymez  en  un  très  petit 
livret. 

N*^  505.  Un  petit  livret  de  VairiqueL 

Voilà  donc  sept  manuscrits  de  Watriquet  réunis 
en  1 373  dans  un  seul  dépôt  royal  ;  si  ce  fait  ne  prouve 
pas  précisément  en  faveur  d'une  hante  réputation  de  ce 
poète,  il  atteste  pour  le  moins  ses  relations  multiples 
avec  les  membres  de  la  famille  régnante,  étroitement 
alliée  aux  maisons  de  Blois  et  de  Châtillon.  Les  désigna- 
tions des  pièces  reprises  dans  Tinventaire  de  Gilles 
Mallet  sont  trop  vagues  pour  essayer  de  préciser  les 
rapports  entre  elles  et  les  divers  manuscrits  que  nous 
avons  décrits  plus  haut. 

En  vue  de  la  critique  qui  pourra  s'exercer  sur  notre 
texte,  il  nous  importe  de  déclarer  ici  que,  pour  les  pièces 
4  à  26  de  noire  recueil,  tirées  des  deux  principaux 
mss.  de  la  Biblioth.  imp.,  nous  avons  suivi  une  copie 
faite  par  M.  Deprez,  à  Paris,  et  que,  pendant  un  court 
séjour  dans  cette  ville,  nous  n'avons  pas  pu  collationner 
complètement  cette  copie  avec  l'original  ou  d'autres 
manuscrits.  Ce  n'est  que  le  ms.  de  Bruxelles  que  nous 

(*)  Barroia,  n^  165. 
(•)  Barrois,  n^  188. 
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avons  pu  consulter  à  notre  aise  pour  le  travail  du  col- 
lationnement.  Quant  aux  six  dernières  pièces  (tirées  du 
DIS.  de r Arsenal),  cinq  ont  été  transcrites  par  nous-méme 
et  la  sixième  par  un  ami.  Gomme  il  est  dit  en  note  à  la 
p.  359,  nous  avons,  dans  un  intérêt  à  la  fois  paléogra- 
phique et  philologique,  conservé  à  ces  six  pièces  la 
physionomie  exacte  de  Toriginal,  c'est-à-dire  que  nous 
nous  sommes  abstenu  d'y  redresser  les  fautes  gramma- 
ticales soit  du  copiste ,  soit  de  Tauteur ,  comme  nous 
l'avions  fait  pour  les  autres. 

Notre  procédé,  en  ce  qui  concerne  la  notation  (l'accen- 
tuation) et  la  ponctuation,  est  resté  le  même  que  pour  nos 
éditions  de  Baudouin  et  de  Jean  de  Condé.  Les  notes 
explicatives,  qui  terminent  le  volume,  ont  été  également 
rédigées  d'après  les  mêmes  principes  et  dans  les  mêmes 
proportions  de  mesure  et  d'étendue.  Elles  seront,  nous 
l'espérons,  aussi  favorablement  accueillies  que  celles  qui 
accompagnent  les  ouvrages  rappelés. 

Nous  manquerions  à  un  devoir  si,  en  terminant,  nous 
n'exprimions  notre  reconnaissance  pour  leurs  obligeants 
services  à  M.  Paul  Lacroix ,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  à  M.  Paul  Meyer,  des  Archives 
impériales  de  France,  et  à  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  à  Bruxelles. 

AUG.  SCHELER. 

Bruxelles,  septembre  1868. 
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I  biaus  diz  conter  et  reprendre 
rNe  doit  on  ménestrel  reprendre , 
Ainçois  li  est  tourné  à  pris  : 
^  Quant  li  bien  sont  de  lui  repris 
5  Qu*en  a  lessiés  en  nonchaloir^ 
'  Li  biel  dit  pueent  moult  valoir 
Et  profiter  à  mont  de  gens  ;^ 
C'est  .i.  déduis  nobles  et  gens 
Ans  vaillans  princes  et  gentilz. 
10  Por  ce  est  mes  cuers  assentiz 


«  Fol.  1  v«-26  yo.  —  Mb.  A  (Arsenal),  fol.  54  ?<>.  —  Cette  pièce  est 
préoédëe,  dans  le  manascrit,  d^nne  miniature,  au  bas  de  laquelle  on  lit  : 

Vetehi  comment  Watriquég  sires  de  Verjoli  baiUe  et  présente  tous  ses 
meiUewrs  diz  en  escrit  à  monseigneur  de  Bîois  son  maistre,  première- 
ment  le  mireor  aus  dames.  Ci  commence  le  mireoir  as  dames  que 
WeUriqués  commença  à  faire  le  premier  jour  â^até  en  Van  xxnn.  Et 
ekevauehoit  parmi  une  grant  forest  à  une  matinée  Et  pensoit  moût 
à  la  bonté  et  la  biauté  de  pluseurs  dames  et  damoiseles  et  deeitUen  ce 
penser  aussi  comme  touz  raviz  Et  encontra  une  dame  partie  à  moitié 
de  blanc  et  de  noir  qui  Aventure  estoit  apelée  Et  celle  dame  li  dist 
qu'elle  le  menroit  à  .î.  biau  ckastel  oè^  U  verroit  biauté  parfaite  (h^ 
toutes  dames  se  doivent  mirer  et  prendre  garde. 

^  puent.  ^  10  Par  ce. 

DITS  »S  WATftIQUET.  1 
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A  ce  c' un  dit  vous  conte  et  die, 

A  oïr  plaisant  mélodie, 

De  la  plus  très  bêle  aventure  - 

C^onques  meïsse  en  escripture  : 
15  La  plus  noble  et  de  plus  grant  pris, 

Car  tout  le  voir  y  ai  apris 

De  savoir  cognoistre  biauté, 

Par  jugement  de  loiauté,- 

Qués  dame  est  moins  bêle  et  qui  plus  ; 
2Q  Maintes  gens  parlent  du  sorplus  - 

Qui  ne  sèvent  jugier  à  droit. 

Si  vous  en  dirai  orendroit 

Gomment  de  ce  debas  m'avint.  - 

De  maintes  biautez  me  souvint, 
25  De  dames  et  de  damoiseles, 
Gracieuses,  plaisans  et  bêles. 

De  gens  cors,  de  douces  veUes," 
Que  j'ai  en  pluseurs  liex  veUes, 
Et  des  biens  que  j'eu  ai  etis, 
30  Et  fui  si  de  joie  esmetis, 
Conques  si  liez  n'avoie  esté. 
Ce  fu  le  premier  jour  d'esté 
Que  ois  pensers  me  vint  devant, 
Aussi  qu'entour  soleU  levant,   - 
35  Qulere  levez  au  point  du  jour; 
Si  pensai  tant  et  sans  séjour 
Qu'en  cest  penser  fui  si  pensis, 
Que  mors  sembloie  estre  ou  transis  -. 
Et  ensement  que  touz  muîs. 
40  Et  ou  penser  me  fu  avis 

Que  fusse  en  une  grant  forest, 
Si  chevauchoie  sanz  arrest 
Parmi  les  bois  moi  déduisant. 
Li  rai  du  der  soleil  luisant 
45  S'espandoient  par  les  buissons. 
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£t  cil  oÎMlet  à  doos  sons 
STesforçoient  de  haut  chanter  ; 
CTiert  mélodie  à  escouter  ; 
Li  ronssignolz  sUert  esoueiUis    ~ 
50  A  chanter,  et  li  bois  fueillis 
Environ  moi  retentissoit 
Du  son  qui  de  sa  gorge  issoit  ; 
Ainz  pour  moi  ne  laissa  son  chant. 

Ainssi  aloie  chevauchant 
55  L*ambleûre  tout  à  par  mi. 

Si  com  je  passoie  parmi 

Une  grant  voie  en  .ij.  croisie, 

Ai  devant  moi  de  près  choisie 

La  très  plus  belle  créature 
60  CTonques  pettst  fourmer  Nature, 

Et  la  plus  blanche  au  droit  oosté  ; 

Rien  n*en  avoit  Nature  osté, 

Toute  j  estoit  biautes  entière. 

Mais  tant  estoit  hideuse  et  âere,^ 
65  Laide,  noire,  au  costé  senestre, 

(Ton  en  pettst  esbahis  estre  ; 

Plaine  de  grans  pleurs  et  de  cris, 

Plus  iert  crieuse  qu'antecris  ; 

Onques  chose  de  mère  née 
70  Ne  ftt  en  tel  point  figurée 

Ne  de  si  hideuse  façon 

Qu'elle  iert  à  resclenche  paryon.   ^ 

D^enfer  sembloit  estre  partie, 

Qui  esgardoit  celle  partie  ; 
75  Plus  qu*arremens  noire  j  estoit, 

Et  ce  dont  elle  se  vestoit 

57-58.  Croiiiee,  choitiee.  Notre  ma.  rend  habituellement  la  dëti- 
nenoe  û  par  iee;  c*étaît  un  moyen  graphique  de  la  distinguer  de  ié. 
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Sembloit  aussi  con  de  pel  d^oursse; 
Plaine  portoit  une  grant  boursse 
De  poureté  et  de  meschief. 

80  Vers  lui  ai  encline  mon  chief 
Et,  pour  veoir  chascun  des  lez, 
L'aprochai  tant  que  fui  delez. 
Si  Tesgardai  mont  yolentiers. 
Ses  vestemens  nMert  pas  entiers, 

85  Mais  de  parcon  moût  très  diverse  : 
Noire  iert  à  Tesclen  lez  et  perse, 
Blanche  an  destre  con  fleurs  de  lis, 
Du  resgarder  jert  fins  delis. 
Vermeille  ot  la  fkce  con  rose  ; 

90  Onques  ne  yi  plus  belle  chose 
Ne  plaine  de  si  grant  bonté. 

Or  ne  vous  ai  ge  pas  conté 

Gomment  elle  me  salua  ; 

Son  bras  destre  au  col  me  rua 
95  Et  Fautre  ensus  de  moi  a  mis. 

Puis  dist  :  c  Bien  Teigniez  tous,  amis, 

Désormais  vous  veul  estre  amie  ; 

De  ce  ne  tous  merveillies  mie 

Qu'ensi  figurée  me  vois  ; 
100  Je  porte  au  siècle  double  vois, 

J*ai  bien  et  mal  dedens  ma  maie , 

Je  maine  Fun  la  voie  maie, 

L'autre  conduis  sanz  mal  aler. 

Alnssi  puis  faire  desmaler 
105  Bien  et  mal,  mais  cil  le  mal  a 

Qui  la  Yoie  esclenche  va  là, 

Où  tout  li  mal  sont  enmalez  ; 

Si  vous  pri  que  vous  n'i  alez , 

102  Je  maine  à  Vun, 
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Tenez  vous  à  destre  de  çà. 
.110  Escouté  TOUS  ai  grant  pieça, 

Comment  tous  estes  gramentez  - 

Et  debatus  pour  les  biantez 

Des  rojnes  et  des  contesses. 

Des  dauffines  et  des  duchesces, 
115  Des  dames  de  pluseurs  pays. 

Or  n*en  soies  pas  esbahis. 

Je  vous  menrai  o  moi  yeoir 

De  biauté  le  vrai  mireoir,  n 

Le  droit  compas,  le  parfait  monstre  ; 
120  Se  je  fais  tant  con  le  vous  monstre. 

Faire  en  devriez  aucun  biau  dit.  > 

c  Dame,  se  vous  m'aviez  dit 

Vostre  estre  et  nommé  vostre  non, 

Je  TOUS  diroie  le  renon 
125  De  moi  et  de  tout  mon  mestier, 

Qui  bien  porra  avoir  mestier 

A  ce  de  quoi  vous  me  parlez  ; 

Si  vous  pri  que  ne  m^en  falez. 

Car  moult  le  désir  assavoir     - 
130  Qui  vous  fait  tel  puissance  avoir 

Que  vous  m^alez  ici  contant  ; 

Fortune  et  Eûrs  en  ont  tant    -^ 

Que  cbascuns  s'en  puet  merveillier  : 

Cil  que  on  voit  plus  travaillier   - 
135  De  Dieu  servir  et  de  bien  faire. 

Sont  cil  qui  plus  truevent  contraire 

Maintes  fois  Etir  et  Fortune  ; 

Et  resont  personnes  plus  d*une 

Cui  Fortune  en  dormant  porvoit, 

128  J'ai  efface,  après  que,  le  mot  vous,  qui  gâtait  la  mesure.— 
138  Btee  sont. 
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140  Si  oon  chaacuns  à  Fueil  le  voit. 

Il  n'a  que  Fortune  et  Eûr 

En  ce  mont,  ce  tous  asseûr; 

Ce  nous  tesmoignent  clerc  et  lai. 

Dès  que  de  servir  me  meslai, 
145  Ne  pris  .i.  seul  jour  de  repos 

De  servir  au  miex  que  je  pos, 

Mais  adès  sui  tout  en  .i.  pioint  : 

Je  n'enrichis  n*apouris  point. 

Dites  moi  dont,  se  vous  savez, 
150  Que  ce  puet  estre  et  où  avez 

La  richesce  et  poureté  prise 

Que  vous  avez  ;  forment  vous  prise,  - 

Se  je  le  sai;  je  vous  en  pri, 

Dites  moi  vo  non  sans  detri, 
155  S'irons  veoir  Biauté  par&ite, 

Dont  la  promesse  m'avez  faite.  >. 

Lors  me  dist  la  vérité  pure  : 

c  Frère,  on  m'apele  Aventure, 

En  terre  m*a  Diex  establie  ; 
160  Au  main  lever  pas  ne  m'oublie, 

Tantost  sui  où  je  veil  aler  ; 

Je  fas  le  trop  haut  dévaler,    - 

Nus  n'a  en  moi  juste  fiance. 

Bien  en  vois  la  senefiance 
165  A  mon  cors  de  double  figure. 

Qu'en  moi  n'a  point  d'uevre  settre. 

Nus  n'i  do  it  estr  asseUrez, 

Tant  soit  riches  ne  ettrez 

Ne  par  fortune  aventurons. 

143  teimoigne.  —  151  La  manquait  à  mon  manuscrit;  je  Tai 
ajouté  pour  satisfaire  à  ia  mesure  et  d'après  le  texte  du  ms.  A.  ~ 
164  wn. 


170  Mais  yien  ent|  tu  <m  etkreus, 

ÀYecqnés  moi ,  pUift  que  te  maine 

Veoir  de  bianté  la  fontaine, 

Au  chastel  c*on  daime  Thopaase. 

Là  maint  la  biantez  qui  tout  passe; 
175  Monit  i  sont  riche  li  passages. 

Se  tu  n'i  vas,  ta  n'es  pas  sages  ; 

On  i  monte  à  .xig.  degrez. 

Quant  le  Terras,  s*iert  Uen  tes  grec  - 

Que  ce  soit  la  biautez  du  monde 
IBO  Où  plus  de  bonnes  meurs  habonde 

Et  qui  miex  doit  estre  prisie.  » 

Lors  a  sa  parole  acoisie. 

Si  nous  meïsmes  à  la  voie 

Ensemble,  et  Diex  si  nous  avoie 
1S5  Que  nous  veismes  le  manoir 

Où  Biautez  iert  à  remanoir.     ^ 

Moult  estoit  riches  li  chastiaus, 

N'i  ot  archieres  ne  crestiaus 

Qui  ne  fust  de  vertus  garnis.  ^ 
100  Moquiés  estoit  et  eschamis 

Li  yices  quant  il  Paprochoit  ; 

Boutez  tantost  li  descochoit 

.L  quarrel  d'onneur  empané. 

Travaillié  y  ont  et  pené 
195  Maint  vice  sans  riens  i  mesfaire. 

Tex  biautez  est  de  bon  afaire, 

Tele  dame  doit  on  prisier 

Seur  toutes  et  actorisier. 

En  cest  chastel,  qui  tant  est  biaus, 
200  Faisoit  Biautez  tours  et  cembiaus 

175  riekeseet.  ~  Vs  de  pasiOffei  est  incorrect;  mais  Tëgard  pour 
la  rime  ne  permet  pas  de  le  supprimer.  Vaifêt  Fintroduotion. 
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Et  iert  portière  de  la  porte  ; 
Cilz  portiers  tant  bel  se  déporte 
Comme  nul  n*i  lait  aprochier 
Dont.yenir  li  puist  reprochier.  — 

206  Ainssi  parlant  tant  Taprochames 
Qu'au  premerain  degré  trouvâmes 
Nature,  qui  avoit  formée 
Celle  biauté  si  aoumée 
D'onneur  et  de  bonnes  vertus, 

210  Que  tous  ses  cuers  en  est  vestus, 
Si  que  mal  nU  consent  ne  vice. 
Moult  le  servoit  de  bel  service 
Nature,  qui  par  bel  atrait 
Nous  a  encoste  lui  atrait.      — 

215  Grant  joie  ot  de  nostre  venue, 
Puis  est  avecquês  nous  venue 
Jusque  au  degré  de  Sapience, 
La  dame,  qui  premier  commence   ' 
Le  point  de  Dieu  croire  et  amer, 

220  Sa  douce  mère  reclamer , 
Sains  et  saintes  et  innocens  : 
CUz  poins  vaut  des  autres  .\j.  cens. 
Moult  iert  sage  dame  et  seûre  ; 
Longuement  tint  à  Aventure 

225  Son  parlement,  et  je  sans  faindre 
Le  tiers  degré  alai  ataindre, 
Où  je  trouvai  dame  Manière, 
Qui  preceuse  n'est  ne  lanière   - 
De  garder  ce  qu'ele  ot  en  garde, 

290  Et  si  vous  di  que  ceUe  garde 
Seur  toutes  la  plus  belle  estoit. 
Onques  nulle  heure  n'arrestoit 
De  son  chastel  si  bien  garder 

2njniq%es.  —  2StS  pereceuie. 
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Qn'ains  nus  bons,  à  droit  rMgarder, 
235  N*!  fiflt  riens  qui  i  mesfeïst  ; 

Moult  à  envis  chose  feïst 

Qui  li  peûst  hoote  porter. 

Bel  déduire  et  bel  déporter 

Entre  toutes  gens  se  savoit 
240  Et  d'autres  biens  plenté  avoit  ; 

Moult  iert  dame  settre  et  sage. 

Atant  au  quart. degré  passai  ge, 

Où  je  trouvai  dame  Raison, 

Despensiere  de  la  maison, 
245  Qui  doucement  m'araisonna 

Et  .g.  des  poins  qu'en  raison  a* 

M^aprist  des  miex  enraisonnez  ;^ 

Bel  fui  de  lui  araisonnez  : 

—  c  Frère,  dist  elle,  oi  mon  cbastoi, 
250  Bons  est  à  autrui  et  à  toi. 

Au  premier  point  je  te  chasti 

Que  ton  cuer  n'aies  aati 

A  desroi  faire  ne  outrage  ; 

Refrenne  t*ire  et  ton  corage, 
255  Fai  de  raison  à  ton  cuer  frain 

Cîontre  courouz  et  te  refrain.  - 

Et  du  secont  point  te  souviengne  : 

Qui  se  honnist  pas  ne  se  venge, .  . 

Miex  vaut  à  toi  amende  offrir 
260  Qu'estre  gasté  por  poi  souffrir  ; 

N'est  pas  sens  de  folie  emprendre  ; 

Bon  fait  à  son  cuer  respit  prendre  ; 

Poi  de  brese  grant  feu  esprent  ; 

Mar  boute  autrui  qui  le  cop  prent  ; 
265  Bon  fait  la  chose  faire  à  point. 

Or  escri  en  ton  cuer  ce  point 
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Et  Ta  partoai  honneur  qaerant. 

A  Mesure  vendras  errant, 

La  dame  qui  tous  biens  départ.  >  - 

270  Atant  de  Raison  me  départ. 
Au  quint  degré  mtotai  après, 
Qui  d'ileuc  estoit  asses  près. 
Où  je  tronrai  dame  Mesure, . 
Sans  barat  et  sans  mespresure, 

275  Qui  ses  biens  aus  bons  mesuroit  ; 
Li  devisers  trop  lonc  seroit, 
Qui  vous  diroit  sa  grant  vaillance. 
CeUe  me  mist  à  Pourveance, 
Au  sisime  degré  amont, 

280  Où  de  bonté  trouvai  grant  mont. 
Moult  estoit  riche  et  plantureuse 
Celle  garde  et  bien  ettreuse  ; 
N'iert  pas  legiere  à  essillier. 
Bien  set  sa  dame  consillier 

285  De  pourveoir  sans  nul  défaut 
De  quanqu'à  oors  de  dame  faut. 
Car  sage  et  pourreans  estoit. 
Et  mes  cors  de  riens  n'arrestoit,  - 
Adès  pensai  d*aler  avant, 

290  Tant  que  je  m*embati  devant 
Charité  ou  degré  septime, 
Qui  touz  jours  à  heure  de  prime 
En  .i.  lieu  secré  et  estroit 
Les  poures  Dieu  diministroit 

295  De  pain,  de  vin  et  d*autre  vivre. 
Bien  doit  celle  en  puradis  vivre, 
Qui  en  charité  maint  et  vit  ; 
Chascuns  de  mes  .\j.  eulz  le  vit 
Servir  de  ses  très  bêles  mains  ; 


279  siiieme  (cp.  t.  291).— 291  sepiiemejorme  démentie pM*  la  rima. 
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300  Encore  fa  cis  biens  du  mains» 

Moult  avoit  d'antres  biens  plus  grans. 
Lors  fni  de  moi  haster  engrans  ; 
Le  degré  montai  desus  sept. 
Tant  que  je  ving  droit  au  reoept 

906  De  dame  douce  Humilité, 

Qui  mont  tint  orgueil  en  vilté  ; 
Seur  toute  riens  le  desprisoit. 
En  si  très  grant  biauté  luisoit, 
Vestue  iert  de  couleur  de  glai. 

310  Por  li  bien  veoir  m'enanglai 
Delez  Pitié  en  .i.  requoi,  .  ^ 
Qui  pas  ne  demanda  pourquoi 
Yere  embatus  là  sans  congié, 
Car  je  n*osasse  avoir  songié 

315  L'onneur  que  elle  me  moustra 
Quant  à  son  degré  m'encontra. 
Moult  me  dist  bien  de  cuer  piteus 
Pitiez,  ne  fusse  despiteus 
Ne  orguilleus  por  ma  puissance  ; 

320  Touz  jours  etisse  en  remenbrance 
Uonneur  de  Dieu  et  la  pité,   — 
Que  souffri  quant  fu  lapidé     "' 
En  crois  por  son  peuple  commun 
Et  il  reçut  la  mort  comme  un 

325  Homme  d'umaine  char  morteL 
Là  ot  grant  pitié  en  mort  tel. 
Là  fu  trouvée  la  racine    * 
De  pitié  et  la  médecine. 

Quant  au  .ix*.  degré  fui 
330  Oà  Pitiez  faisoit  son  refui, 

Moult  de  douceur  en  lui  trouvai. 

300  Vat%.  —  310  main  anglai. 
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.D'ileuc  partir  congiet  pouvai, 

Que  je  n*i  ai  plus  arresté, 

Si  ving  à  Debonnaireté, 
335  Qui  le  disime  pas  gardoit. 

De  joie  faire  ne  tardoit 

La  très  douce  dame  et  honneste, 

Car  elle  me  fist  si  grant  feste 

Que  trop  m*en  ting  à  bien  paiez. 
340  —  c  Biaus  douz  filz,  fist  elle,  or  aiez 

Yo  cuer  d'envie  deschargié 

Et  de  yilanie  espurgié; 

Soies  dous,  humbles  et  souffrans, 

De  cuer  débonnaires  et  frans, 
345  En  compaignie  gais  et  liez, 

A  toute  honneur  faire  esyeiUiez, 

Et  haez  destresce  et  angoisse. 

Et  seurtout  mesdit,  maie  noise, 

C*ains  ne  fu  de  parler  courtois  ; 
350  Nus  haus  princes  desouz  ses  tois 

Ne  le  doit  lessier  converser. 

Car  toute  honneur  fait  reverser. 

Ne  t'acointes  mie  d'orgueil 

Ne  d'ire,  biauz  fllz,  et  si  veil 
355  Que  tes  respons  soit  débonnaires. 

Mielz  vaut,  quant  poins  est,  .i.  bons  taircs 

Que  .V.  c.  mille  fol  parler. 

S'a  vrai  mireoir  veulz  aler. 

Où  li  desvoiez  se  ravoie, 
360  Je  t'en  ai  bien  moustré  la  voie  : 

Par  vérité  à  maintenir 

Te  convient  ce  chemin  tenir.  »  — 


335  ditime.  —  350  w  tois.  ~  351  fc  doit.  —  353  J'ai,  pour 
satisfaire  à  la  mesure,  substitué  mie  kpas. 
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Qoant  Debonnairetez  la  bêle, 
La  douce  simple  coulombele, 

365  La  très  débonnaire  et  plaisans. 
Des  cuers  coarrouciez  apaisans, 
Ot  dist  à  moi  tout  son  plaisir, 
A  ses  .\j.  mains  m'ala  saisir 
Moult  douoement  et  dist  :  —  c  Amis, 

370  Puis  que  ton  corage  as  mis 
En  debonnaireté  amer, 
Pour  mon  ami  te  doi  clamer 
Et  tu  moi  tenir  pour  amie. 
Or  monte,  lonc  chemin  n*as  mie, 

375  A  Ck>nrtoisie  tost  vendras  ; 
Puis  que  ceste  voie  tendras. 
Tu  n'as  pooir  d'estre  marris, 
Ses  amis  es  et  ses  maris, 
Et  li  diras  que  je  11  mande 

380  Qu*à  li  tout  mon  cors  recommande 
Et  qu'elle  t'aprengne  Tescole 
De  sa  très  courtoise  parole. 
Dont  ses  cuers  est  duis  et  apris. 
Tu  ne  pues  miex  monter  en  pris 

385  Qu'estre  courtois  et  douz  parliers 
Entre  dames  et  chevaliers 
Et  autres  gens  où  que  tu  yiengnes. 
Je  te  pri  que  tu  te  maintiengnes 
Si  courtoisement  que  touz  dis 

390  Ait  en  toi  biaus  mos  et  biaus  dis 
Qui  ne  puissent  autrui  grever  ; 
Miex  ne  pues  ton  pris  alever 
Ne  ta  renommée  essaucier.  »  — 
Lors  me  flst  en  estant  drecier, 

395  Si  parti  de  li  à  son  gré  ; 

367  Or  dut.  —  370.  Ver*  boiteux  ;  voyez  v.  151 . 
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Deci  à  Foiuûme  degré 
Montai,  si  trouvai  Courtoisie, 
La  franche  dame  et  envoisie. 
Ses  bras  m'ala  au  col  ruer 

400  Ensemble  avec  le  saluer, 

Et  de  très  lié  cuer  m'embraça, 
^  Puis  me  dist  :  —  «Qui  t'euvoia  ci, 
Watriquet?  je  te  oognoiQ  bien, 
Encor  t^en  vendra  il  grant  bien    - 

405  Se  de  Taler  ne  te  recrois 
Et  le  conseil  des  dames  crois 
Qui  jusqu^i  ci  t'ont  envoie  ; 
Bien  aras  ton  temps  emploie, 
Adès  est  il  d'aprendre  peins. 

410  Si  te  dirai  .i.  de  mes  poins 
Ou  .y.;  se  tu  les  veuls  entendre, 
Moult  i  porras  de  biens  aprendre. 
Seur  toutes  rienQ  dames  bonn^ures 
Et  à  ce  premier  point  labeures, 

415  Si  que  tu,  en  fais  ne  ^n  dix, 
Nule  vilanie  n'en  diz. 
Car  Tonneurs  de  celui  est  morte 
Qui  aus  dames  honneur  ne  porte; 
Se  de  ce  premier  point  te  lies, 

420  Les  vertus  en  seront  plus  lies 
Dont  tes  cuers  doit  estre  liés. 
Li  secons  n'est  pas  oubliés, 
Ainçois  est  bons  et  profitables  : 
Cest  que  tu  soies  amiables 

425  Aus  vielles  gens,  poures  mendis. 
Et  leur  monstres  lié  cuer  touz  dis, 
Débonnaire  et  humain  visage. 
Et  en  touz  liex  aies  d'usage 
Des  bons  servir  et  honnorer  ; 

430  Ainssi  porras  tu  demorer 
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Aveoc  Largesce  qui  ci  maint. 

Or  TBs  à  li,  que  Diex  tU  maint  ; 

Faillir  ne  pnes  à  ses  joiaus, 

Se  to  n*eg  derenos  muiaus  ; 
435  Qu'elle  est  dame  de  tel  noblesoe 

Yilanie  het  et  destresce, 

Et  le  mestier  d'onneur  set  tout  ; 

N'a  pas  le  cuer  fel  ne  estout, 

Mais  dous  et  simple  et  lié  pegtE^.  > 
440  —  €  Dame,  et  gini,  se  Diex  me  gart, 

De  lui  servir  sui  apfestez.  »  — 

Lors  passai  sans  estre  arrestez  ; 

Au  .x\j*.  degré  m'assis, 

Qui  mielz  valoit  que  d  or  massis, 
445  Où  je  trouvai  dame  Largesoe 

Qui  vDanie  het  et  blesce. 

Sachiez  que  pas  ne  me  bâti, 

Quant  je  devant  li  m'embati  ; 

Car  si  tost  que  m'ot  escouté 
450  Mon  salut,  ou  doit  m'a  bouté 

.1.  anel  d'or  rouge  flambant 

A  .i.  precieus  dyamant, 

Et  me  donna  d'argent  .x.  livres. 

Lors  fui  de  tonz  mes  maus  délivres, 
455  Si  dis:  —  <  Dame,  Diex  le  vous  mire, 

Mestier  avoie  de  tel  mire. 

Vous  m'avez  gari  et  sané. 

Bien  m'a  Aventure  asaené. 

Qui  à  Science  hui  me  lessa. 
460  A  vous  servir  bonne  grâce  a. 

Bon  fait  tel  dame  compaignier, 

Qui  destresce  set  desdaignier, 

Fraiichement  et  à  point  donner, 

Bien  merir  et  guerredonner. 
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465  Nus  ne  vous  sert,  dame  en  pardon. 

Qu'il  ne  li  soit  livrés  par  don.  » 

—  c  Puis  qu'à  honneur  ou  à  bien  tens , 

Prere,  dit  Largesce,  or  entens, 

Je  ie  veul  enseignier  .i.  point 
470  Où  de  vilanie  n'a  point. 

Quant  donner  veuls ,  ne  dois  atendre 

G'on  te  rueve  ;  son  don  fait  mendre 

Cil  qui  atent  tant  c'on  li  rueve  ; 

En  maint  lieu  voit  on  ceste  esprueve. 
475  La  riens  qui  plus  me  fait  donner, 

CTest  li  donners  au  redonner  ; 

Prens  dont  du  mien  et  en  redonnes, 

Ainssi  seront  tes  oevres  bonnes  ; 

Se  prendre  ses  et  redonner, 
480  A  honneur  porras  assener 

Et  aras  vertu  et  poissance. 

Or  monte  et  va  à  Souffisance, 

Tu  i  vendras  tantost  en  Teure, 

Car  assez  près  de  ci  demeure 
485  Deseur  moi  au  .xi^'.  pas  ; 

Ce  que  t'ai  dit  n'oublie  pas. 

Se  le  degré  pues  esquasier, 

D'avoir  te  fera  apaisier, 

Car  elle  en  est  plaine  et  comblée.  » 
490  —  €  Dame,  vos  diz  forment  m'agrée,  » 

Dist  Watriqués,  «  mais  j'ai  merveille 

Que  voulez  que  je  me  travaille 

A  ce  où  je  ne  puis  ataindre  ; 

D'autre  couleur  me  convient  taindre  " 
495  Ainz  que  j  monte,  et  mont  lasser; 

Trop  est  fors  cil  pas  à  passer. 

467-8  tentai  entent.  —  471  venl.  —  476  li  donner.  Vùyet  les  Notai 
explicatives.  —  492  Qiw.  —  497  ne  tairai. 
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Je  ne  Tarai  jà  mais  outré 
S'autre  point  ne  m*avee  moustré 
Que  ci  n^aiés  conté  et  dit.  »  — 

500  Lors  me  respont  sans  contredit 
Largesce  et  me  dist  par  franchise 
—  €  Frère,  lai  ester  couvoitise 
Et  soies  du  tien  departans 
Ans  ponreSy  tu  iras  par  tans, 

505  Se  d'un  proverbe  te  souvient, 
Que  touz  avoirs  à  nient  vient 
Et  que  folz  est  qui  se  travaille 
A  avoir  pour  chose  qui  vaille  ; 
Se  par  droiture  ne  Taquiert, 

510  La  destruction  Tame  quiert  ; 
On  n'emporte  que  le  bienfaire. 
Ainssi  iras  tu  sans  contraire 
A  Souf&sance  la  parclose,  . 
Qni  en  joie  maint  et  repose. 

515  Or  vas  à  li  ton  cors  poser, 
Bon  i  fait  estre  et  reposer, 
Car  tant  a  seUr  demorage 
Ne  doute  tampès  ne  orage.  »  — 

Ainssi  de  Largesce  parti, 
520  Qui  de  ses  biens  me  départi, 
Et  erraument  m'acheminai 
Vers  Souffisanoe,  où  cheminai 
En  moult  de  paine  et  moult  d'ahan, . 
Si  que  de  rentes  et  d'ahan, 
525  De  viez  robes  me  souvenoit  ; 
Tout  hors  du  sentier  me  menoit, 
Ji  ne  fusse  entrez  ou  chemin, 
Mais  â.  proverbe  en  parchemin 

3  Le  second  monU  manque  an  ms.  —  5t5  viek. 
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A  moi  Largesce  renvoia, 

590  Qui  droit  au  chemin  m^avoia. 
Gilz  proverbes  parloit  ainaai  : 
Qae  nous  toioiu  tait  sans  nul  si  ^ 
PonrveU  pour  tantost  morir, 
CTon  voit  mort  en  Teure  acourir,  -^ 

535  Qui  flert  ainçois  qu'elle  desfie. 
Ce  me  perça  poumon  et  fie    ^ 
Et  le  cuer,  quant  je  Toi  leii 
Et  le  &U8  monde  aperoeil 
Qui  moult  chier  oouste  et  petit  vaut. 

540  Lors  fis  en  repentance  .i.  saut, 
A  Souffisanoe  à  lie  chière 
Alai,  car  moult  la  dame  oi  chiere. 
Qui  me  reçut  mont  chierement 
fit  me  conta  tout  Terrement 

545  De  la  dame  à  la  grant  bianté, 
Que  Haute  Honneur  et  Loiauté 
Orent  de  par  Nature  en  garde  ; 
Moult  en  faisoient  bonne  garde. 
Quant  fui  en  Souffisanoe  entrez, 

550  Onques  en  chastiaus  ne  en  trez 
Ne  fu  bons  si  bien  recetts  ; 
Abevrés  i  f ui  et  pelis 
D'aise  si  par&ite  et  de  joi^ 
Que  nulle  riens  ne  me  mei^joie  - 

555  Que  les  biaus  mos  qu'elle  m'aprist, 
Bt  quanqu'ele  me  conta,  prist 
D*Alizandre  et  de  Salemon. 
—  c  Frère,  en  chambre  et  en  sale,  mon 
Afaire  peus  partout  conter  : 

560  Qui  puet  deci  à  moi  monter. 
Il  n'a  garde  que  riens  li  fUUe 

537;>«.  —  542  a<.^  506  Btfuanquel  m.  e,  itpriit. 
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Ne  que  par  nul  engin  Tasaille 

CottTOîtise  ne  ayarioei 

S*il  Tent  oaYzer  de  mon  office,  ^ 

566  Que  très  bien  n^en  soit  des&ndos. 
Heri  te  sera  et  rendos    -• 
li  goenedons  de  ton  Toiage. 
Pour  toi  tenir  bonne  voie,  ai  ge 
Bmpris  à  dire  .^.  briai  mos, 

570  Qui  sont  tel  que»  se  ta  bien  m'os 
Et  entens  et  les  mes  à  œvre, 
Recouvrer  en  porras  bonne  œvre. 
Si  comme  il  te  sera  jà  dis. 
Alizandres,  qui  fu  jadis 

575  Es  rois  seur  tous  li  plus  poissans 
Et  à  qui  fu  obeSMans 
Ou  monde  plus  que  les  .i^.  pars» 
Partout  fu  ses  pooirs  espars 
De  richesse  et  de  sens  parfait  ; 

580  Le  monde  ot  .i^.  jours  tout  à  fait 
Enclin  en  sa  sul^eotion, 
Mes  onques  ne  flst  mansion 
En  Souffisance  une  seule  heure. 
Convoitise,  qui  tout  deveure, 

585  Li  fist  semblant  que  petis  iere   — 
Li  mondes,  et,  c'est  chose  clere, 
NuUe  riens  ne  li  pot  soufflre. 
Prens  dont  garde  à  ceste  matire, 
Qtt*en  Tomme  a  mont  petite  esploite, 

590  Qui  tant  le  monde  aime  et  convoite 
Que  cors  et  ame  et  Dieu  en  pert  ; 
Ghascuns  set  et  voit  en  apert 
Que  cis  mondes  n'est  c*uns  trespas, 
Morir  i  convient  sans  respas. 


582  meneUm, 
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595  Ce  pas  couvient  tons  trespasser.  -~ 
Que  Tant  dont  avoir  amasser, 
Quant  pour  trésor  ne  pour  grant  masse 
SoufSsance  en  lui  n'amasse, 
Tant  soit  riches  ne  amasses? 

600  Salemons,  qui  en  ot  assez 

Plus  que  rois  qui  ainz  fust  en  vie, 
D'amasser  ot  si  grant  envie, 
Qu'il  volt  avoir  de  quanqu'il  vit  ; 
Nuls  si  riches  de  lui  ne  vit 

605  Onques  ne  fu  de  Dieu  créez     ) 
Ne  si  sages,  et,  s'en  créez 
Eclesiastes  c'en  doit  croire, 
Qui  nous  tesmoigne  et  fait  mémoire. 
Quant  tout  ot  veli  et  seli 

610  Le  monde  et  à  son  gré  ett 
Pris,  richesce  etnobilité, 
Si  tint  il  tout  à  vanité 
Et  dist  que  tout  ce  riens  n'estoit 
*  Du  monde,  qui  n'i  conquestoit 

615  La  joie  des  ciex  ;  que  touz  jours 
Trop  7  estoit  la  vie  dure 
Et  périlleuse  à  endurer. 
Por  lui  d'avarice  curer, 
DiBt  il  que  tout  iert  vanitas. 

620  Et  tu  dont,  qui  te  délitas 

En  richesce  et  en  gloire  vaine, 
Veoir  iras  la  biauté  saine 
Qui  de  ton  mal  te  sanera  ; 
A  touz  jours  mais  miex  t'en  sera  ; 

625  D'avarice  i  seras  sanez. 

De  péchiez  hors  mis  et  planez 
Et  t'ame  à  droit  nete  et  sanée. 

006  et  encreez,  —  615  ef  ciex  ^ui. 
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Or  vas  à  bon^e  destinée 
La  dame  aoointier  et  veoip, 
690  MoQstrée  Vai  à  mon  povoir 

La  meiUenr  voie  et  la  plus  brief  ; 
n  ne  te  faut  letres  ne  farief , 
'         Jà  mais  péchiez  ne  te  nuira. 
Car  Plaisance^  conduira 
635  DeciàBongMldedens, 

Et  gart  qu'il  n'fiîie  de  tes.dens 
Chose  dont  elle  qeit  irée.  w^t^ 
Ainssi  ai  i  Dieu  commandée 
SoniBsance  et  dit  :  c  Grant  merci, 
640  Dame,  i  bonne  heure  ving  ge  ci, 
De  vos  dis  au  cuer  grant  masse  ai.  » 
Ainssi  celui  pas  trespassai  ; 
Au  chastel  où  mes  cuers  beoit 
ÎTen  Ting,  car  près  d'ilec  seoit. 
645  Biex  f  tant  estoit  melodieus 
A  veoir  et  si  gracions, 
Que  chascuns  qui  le  resgardoit 
Ou  désir  du  veoir  ardoit. 

Au  chastel,  miroir  de  vertu, 
650  Que  Diex  ot  de  tous  biens  vestu, 

Avoit  tant  belle  et  riche  entrée 

Que  Plaisance  y  ai  encontrée, 

Qui  dedens  me  volt  faire  entrer, 

Mais  Boutez  ta  à  rencontrer, 
665  Qui  de  Biauté  estoit  portière  ; 

631-2  bries.  -.  640  «m^^.^648  Après  ce  Ters  vient  une  miniature 
expliquée  en  ces  termes  : 

Vesei  comment  Wattiquet  a  manUz  les  .xiij.  degrez  et  commenta 
encontreunedameà  la  porte,  qniBonUz  estoit  ape^e,  et  estoU  garde  de 
la  groMt  hianté  parfaite  et  Ufist  ens  entrer. 

eSOOrdîes. 
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N*ot  pas  Ters  moi  la  raûon  flere, 
Mais  douce  «it  hnikiUe  et  agréable. 

—  c  Frères,  .1.  point  a  raisoimable 
En  raison  que  j'ai  retenu  : 

660  Ci  ne  vient  hons,  grant  ne  menu, 
Qui  ceains  ne  cors  ne  pié  mete, 
S'il  n'a  pensée  pure  et  note  ; 
Raisons  le  me  commande  ainssi, 
Qui  m'a  le  treft  accensi 

665  Que  je  nul  homme  entrer  n'i  laisse, 
S'il  n*a  pure  pensée  en  laisse, 
Hais  votentien  fi  laisserai, 
Quant  assetlrée  serai.  »  — 
Lors  dis  :  — c  Dame,  tenesmafoi 

670  Que  vilanie  ne  boufoi 

N'i  ara,  se  Diex  bien  me  face  ; 
Laissiez  m'aler  dorant  sa  fiu». 
Qui  tant  est  de  biauté  parée, 
A  veoir  l'ai  mont  désirée.  »  — 

675  Ensi  que  j^oi  ma  foi  offerte 
A  Bonté,  elle  m*a  ourerte 
La  porte  sanz  nul  contredire, 
Et  doucement  me  prist  à  dire  : 

—  c  Amis,  je  tous  menrai  partout, 
.  680  N'aies  cuer  félon  ne  estout, 

Jà  verrez  la  plus  belle  dame 
Qiii  puist  estre  de  cors  ne  d'ame, 
Et  la  biauté  miex  emploiie; 
Vés  la  là  où  s'est  apoiie 
685  A  Loiauté  delez  Honneur  ; 
Nus  n'i  doit  noter  deshonneur, 
Elle  siet  con  la  pierre  en  For 
Bien  est  à  son  droit  mise.  »  —  Et  lor 


eeOutnmt. 
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Me  mena  avant  et  arrière, 

Si  Yi  Simplesce,  la  chambrière, 

Qui  ai  trte  bien  y  aveaoit 

Et  ai  bel  qtie  il  coayeiioit. 

Bonne  y  eatoit  et  bien  aeana 

Et  en  tons  qnaa  ai  der  yeana 
605  Qne  riena  n*i  £ûaoit  à  reprendre. 

A  la  foiz  li  yenoit  aprendie 

Dame  Maniera  aa  le^n 

Et  monatroit  ocMnme  à  .i.  deifon 

Comment  Biantez  ae  doit  tenir 
700  En  noble  eatat  et  maintenir. 

Enai  Manière  Taprendoit, 

Qui  tonz  joura  à  honneur  tendoit 

Et  au  bien  fiôre  avoit  aa  core  ; 

Si  yi  Venté  et  Droitore, 
705  Qoi  la  dame  et  tont  aon  meanage 

Deafendoient  d'ayoir  domage  ; 

Bel  vivoient  et  aagement; 

Et  au  conaeil  d'Entendement, 

Qui  chaaoun  jour  leena  venoit, 
710  Celle  Biautea  ae  gouyemoit. 

Car  moult  iert  aagea  cheTaliera 

Entendemena,  et  biaua  parliera  ; 

N'eatoit  orgueilleua  ne  eatoua, 

Les  preudommea  cognoiaaoit  tous, 
715  Selonc  leur  eatat  lea  aiaoit. 

Ses  affairée  mont  me  plaiaoit. 

Et  ai  voua  ai  bien  en  oouvent 

Que  Leeaœ  i  yenoit  aouyent» 

Une  aeue  noble  voiaine» 
720  Qui  tant  eat  de  douœ  doetrine, 

698  elerjim.  —704  Après  œ  i^ers,  le  mannacrit  répète,  par  mégarde 
"-  doute,  les  vv.  691-700.  -  705  Ei  p.  Qm.  -  716  bar  uMê. 
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De  si  très  bonne  et  avenant, 
Que  chajscuns  qni  là  iert  venant 
S'en  tenoit  à  très  bien  paiez. 
Et  je,  sanz  point  estre  ésmaiez, 

725  LaBianté  de  près  aprocbai, 
Mais  onqnes  à  li  n'atoachai, 
Car  les  vertus  et  bonnes  mours, 
A  oui  elle  avoit  ses  amours, 
Ghascune  si  près  la  gardoit 

730  Qu*ains  n*i  poi  atouchier  à  doit; 
Mais  quant  ou  vîaire  la  vi, 
Bien  oi  mon  voiage  asouvi, 
Car  onques  riens  ne  vi  si  belle. 
Douce  et  simple  iert  con  tortereHe, 

735  Yairs  iex  ot,  fendus,  fremians, 
Simples  à  point,  clers  et  rians, 
Nés  traitis,  vermeille  bouchete, 
Belle  esgardettre  et  douchete, 
Ghascun  membre  i  compas  taillié, 

740  Gent  cors  faitis  et  alingnié. 
Sage  et  plaine  iert  d'umilité, 
Touz  jours  prenoit  à  Vérité 
Son  conseil  quant  parler  vouloit. 
Touz  vilains  pensers  me  toloit 

745  En  sa  grant1)iauté  regardant; 
Moult  avoie  le  cuer  ardant 
De  li  veoir  et  aprochier. 
Mais  Honneurs  n'i  lessoit  touchier 
Ne  Loiautez  homme  qui  vive; 

750  Jà  tant  soi  maine  à  bonne  rive, 
Nuls  n'est  si  dignes  qu'il  i  touche, 
Car  elle  est  examplaire  et  touche 
Et  miroirs  sanz  reprochement  ; 

7)t9  de  H  près.  —  750  sai. 
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A  lui  ne  Mi  nulz  touchement. 

755  Ces  .\j«  dames  si  la  gardoient 
Qa*à  bien  &ire  adèe  Tneil  avoient, 
Nuit  et  jour  erent  entour  li. 
Cilz  aifiûres  moult  m*abeU, 
Car  chascone  Tertas  service 

760  Li  faisoit  encontre  son  vice. 
Péchiez  ne  s'i  osoit  embatre, 
Que  Bontés  ne  Falast  abatre 
Besooz  ses  pies  et  défouler  ; 
Bien  le  set  Honneurs  escoler; 

765  S'ancuns  y  renist  estrivant, 
Homilitez  iert  au  deyant  ; 
Contre  Forfait  estoit  Mesure, 
Raisons  encontre  Hespresure, 
Courtoisie  touz  jours  à  l'ain 

770  Oetoit  contre  le  Mot  Vilain 
Pierres  taillies  de  neté  ; 
Lai^esce  encontre  Escharsseté 
Y  ert  une  des  miex  faisans; 
Manière  sus  les  mesdisans 

775  Les  qnarriaus  honnestes  traioit, 
Car  sus  toute  riens  les  haoit 
Et  les  despisoit  en  touz  cas  ; 
Loiautez  sus  fans  avocas 
Oetoit  pierres  à  grans  eslais, 

780  N*i  espargnoit  ne  ders  ne  lais, 
Tant  eilst  fourrée  sa  housse. 
Torfais  vint  à  ceste  rescousse, 
Qui  Droiture  ala  rassaillir. 


754  Id  une  miniature  avec  la  Ugende  : 

VeâH  eammetU  k$  bonnet  verim  dont  la  grani  bianté  eitoU  garnie 
9e  dépendent  encontre  lee  vices, 
TJX  denecte. 
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Mais  la  dame,  sana  cop  fiûUir, 

785  A  loi  de  hardi  champian, 
Pierref  de  latiafteion 
Li  geta  tant  aor  aon  eaou 
Je  ne  8ai  comment  a  Teeou» 
Jà  mais  ne  dâttat  estre  en  vie. 

790  Lors  revint  Hajne  et  Bnvie 
Assaillir  par  gnmt  eatine 
A  bonne  Amou*  loial  et  fine, 
Qui  le  joor  onqnes  ne  flna 
De  traire  et  «eter,  et  fin  a 

795  Qni  son  cuer  ne  fait  afiner 
En  douceur  ;  tost  le  fait  flner 
De  mort  qui  jà  mais  n'iert  flnée. 
Et  la  très  belle  et  affinée 
Vertus  desus  les  tesmoins  fana 

800  Lanchoit  espîea  trenobans  oon  fans 
Et  bons  dars  empennes;  de  voir, 
Bien  i  fist  celle  son  devoir  ; 
A  li  n*ot  ains  pooir  Mençongne. 
La  vi  mainte  bonne  besoingne  : 

805  Soufflsance  sur  Ckmvoitise 
Jetoit  et  sa  targe  li  brise, 
A  grant  paine  Tadomaga, 
Et  Çharitez  bien  se  venga 
De  Destresoe  la  venimeuse  ; 

810  De  geter  n'estoit  pas  oiseuse 
Pierres  d^aumosnes  ;  en  pité 
Ghascun  vice  ot  mont  despité. 
Mais  Orgueils  adès  y  assaut» 
Ciert  tout  li  pires  de  Fassaut  ; 

815  Aussi  con  s^il  fust  hors  du  sens, 
Jetoit  et  traioit  à  touz  sens. 
En  la  targe  Humilité  pure 
Assena  mainte  pierre  dure, 
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filais  ains  nel  pot  «dofliagidr; 
820  Bt  la  dam6,  pour  lui  Taiigiear, 

Sua  lui  à  getar  raoommenoa 

Grosses  piema  da  îiadanoa, 

Si  qvCk  lui  n^ot  Orgaek  pooir. 

Bians  fu  dis  assaus  à  vaoir , 
825  Bt  bien  fu  la  dame  gardée; 

Que  Yolentiers  ai  esgardée» 

Car  li  regars  m^abeUissoit  : 

Contre  le  yice  esaremissoît. 

Les  yertas  toutes  estrÎToient 
880  Contre  mal,  et  en  bien  ^ivoient. 

De  charité  i  vi  asses 

Et  d*autres  bÎMis  que  j'ai  passez 

Pour  ma  parole  abregier. 

Que  TOUS  diroie?  A  droit  jugier, 
835  Onques  n'oï  parler  en  conte 

Que  famé  de  roy  ne  de  conte 

Fust  gardée  en  milleur  esoole, 

Con  la  dame  dont  je  parole  : 

Ainz  pechies  n*i  pot  ayenir. 

840      Je  li  vi  en  sa  main  tenir 

Une  pomme  toute  d*or  fin. 

Qui  demonstroit^  ce  tous  affin, 

Qu*ëlle  iert  empereSB  roiaus 

De  biauté,  et  cuer  ot  loiaus» 
845  Bien  le  perçui  à  sa  semUance. 

Chemise  ot  de  pureté  blanche 

Que  nus  au  tistre  n'ot  tasté. 

Et  s'avoit  cote  de  chaste, 

Qui  grant  seneflance  note  ; 
860  Vermeille  iert  et  sus  celé  cote 

819  nei,  —  844  La  grammaire  serait  sauve  si  i^on  corrigeait  :  ^  de 
curkkm,  ra4J.  Mstn  étaat  n^^rté  an  s^Jet  ;  «et  loyale  de  eoMur  ». 
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Ot  ceinture  de  digneté 

Et  mantel  de  virginité, 

D*inde  ooulear  refplendiflsant  ; 

.  Li  veoirs  m'iert  abelissant 
855  Si  que  ne  pooie  partir. 

Or  est  droifl  qne  celle  part  tir 

A  ce  qne  vérité  vous  sonne 

De  quel  pris  estoit  la  coronne 

De  quoi  celle  très  belle  née 
860  Avoit  sa  teste  coronnée. 

Selonc  la  vraie  entencion, 

Toute  estoit  de  perfection, 

Conques  n*i  poi  veoir  autre  œvre. 

Celle  coronne  nous  descuevre 
865  Qu'elle  estoit  parfais  mireoirs 

Aus  dames,  pour  vrai,  mire  et  hoirs 

Et  rojne  de  tout  le  monde  ; 

Tant  comme  il  dot  à  la  reonde, 

PTot  cors  de  biauté  si  parfait 
870  Et  de  bonté,  car  Diex  Tôt  fait 

Pour  mirer  dames  et  puceles. 

Mirer  s^i  doivent  cilz  eLpeles, 

Qui  Dieu  croient,  car  qm  s'i  mire 

De  tou2  mehains  i  trueve  mire. 
875  Quant  vi  le  mantel  à  son  col, 

Je  n'oi  mie  le  cuer  si  fol, 

Selonc  son  autre  riche  atour. 

Qu'à  la  mère  au  créateur 

Gest  vrai  miroir  ne  comparasse  ; 
880  Je  ne  sai  qui  miex  querre  alasse. 

On  li  doit  à  droit  comparer  : 

869  Net.  —  878  Bien  que  les  exemples  de  non  ëlision  de  IV  mviet 
devant  une  voyelle  ne  soient  pas  rares  ches  notre  sntenr  (cp.  v.  953), 
il  vant  peut-être  mieux  lire  dm  crmkmr  on  Qn^e  à  (élision  iMibitaelle). 
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Bi6n  86  set  dd  vertoB  parer. 
Et  bien  paroit  aiu  paremens 
Que  c^est  ses  drois  comparemens, 

886  Si  doit  bien  eotre  comparée. 
Tant  iert  de  grant  bianté  parée 
Et  de  bonté  ;  qui  la  para, 
A  antre  ne  la  compara  ; 
Mes  cners  mesmes  la  comparoit; 

890  A  son  maintien  bien  i  paroit. 
Qui  tous  estoit  d'onnenr  pares' 
Et  à  loianté  compares. 
De  ce  renon  ot  parement 
La  dame  et  droit  comparement, 

805  Qni  mont  estoit  de  haut  parage, 
Et  bien  paroit  avoir  par  âge 
.XX  et  .▼.  ans  on  .xx.  et  .vi. 
En  li  n*ert  pas  Orgueils  assis, 
Ains  estoit  douce  et  femenine  ; 

900  Sa  biantez  la  chambre  enlumine, 
Qui  tout  mon  cors  enluminoit. 
A  Simplesce  .i.  poi  s'endinoit, 
Qui  li  moustroit  manière  douce  ; 
De  sa  beUe  rermeille  bouche 

906  .1.  ris  si  glorieus  issoit 
Que  li  estres  m'abelissoit 
Deyant  lui  si  très  doucement  ; 
Ded  au  jour  du  jugement 
Ne  fusse  de  veoir  lasses; 

910  Tous  autres  cors  aydt  passes 
De  biauté,  à  droit  regarder. 
Mise  Favoit,  pour  miex  garder, 
Loiautez  ou  siège  de  Grâce, 
Où  de  Tertus  avoit  grant  masse, 

W6  ^tr  aaçe.  —  898  n'nt. 
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915  En  la  chamlNre  dame  Valoor, 
Qui  painte  estoit  de  td  coulour, 
De  si  trèa  noUe  et  de  ai  riche 
N'i  entroient  avar  ne  chiohe 
Ne  hona  de  maavaifle  matere. 

920  Besplendiasans  eatoit  et  deie 
Celle  chambre  en  Tertoa  Inisans, 
Ains  ne  fti  liex  ai  dedoiaana. 
Leens  iert  celle  donce  ymage, 
Qni  toute  donleor  aaonage 

925  En  regarder  son  doua  aemblant. 
Tant  ala  ma  joie  doubhint, 
Quant  son  doua  yiaire  oi  yeU» 
Qu'ains  maia  n*oi  si  grant  joie  ett. 
Car  par  vérité  tous  leoorSt 

930  Tant  avait  bel  et  gent  le  cors 
Toute  7  estoit  biautea  eslite. 
Bieni  vi  qu'Aventure  m'ot  dite 
Vérité»  qui  là  m*enveoit, 
Car  plus  belle  estre  ne  pooit  ; 

935  Onques  si  belle  riens  ne  fu. 
Il  sembloit  qu'elle  arsist  ou  fu 
De  charité  qui  Tembrasoit  ; 
Nulle  heure  onques  ne  reposoit 
De  conforter  gent  mendiant. 

940  Là  m'alai  grant  pièce  oubliant  ; 
Toux  jours  i  vousisse  bien  estre» 
Ciert  uns  fins  paradis  terrestre, 
Vuis  de  courons  et  plains  de  joie. 

Si  com  celle  dame  esgardoie 
945  Et  vouloie  parler  à  II, 

Uns  siens  sergens  avant  saUli, 
Qui  Cremeurs  estoit  apeles. 

947  iert  apelet.  La  lecture  eremeUn  est  inadmissible. 
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Ses  oonâeiib  ne  fa  p«B  oelei, 

Ainz  me  dist  tout  haut  qu'Aventare 
960  Me  remandoit  grant  aletkre, 

Bt  par  la  doate  de  mesprendie 

Me  fiflt  il  le  retour  empre&dre 

Par  où  je  estoie  montai. 

A  mon  oondnit  fa  Loiaates 
956  Pour  moi  oompaignie  tenir, 

Car  la  dame  Fi  flrt  venir. 

Qui  si  estoit  de  bon  aAtire 

De  Uen  set  qaano*on  en  doit  teân  ; 

Si  partismee  ensemble  atant. 
960  Tons  les  degrés,  noos  esbatant. 

Où  montez  iere  ravalâmes 

Bt  à  Aventare  râlâmes, 

Qoi  à  Science  m*atendoit  ; 

Ma  response  &  orr  tendoit. 
966  Qnant  flii  à  SdeaoeTenas, 
Embracies  foi  et  obier  tenus 
D^Aventore,  et  dist  :  —  c  Amis  obiers, 
Vos  parlers  n'est  mie  trop  obiers. 
Or  noos  dites,  se  voos  vonles, 
970  Avec  bien  esté  escolas? 

Qoelftste  Yoos  ont  fUt  les  dames? 
Sont  elles  bien  de  cors  et  drames, 
Bonnes  et  de  grant  bianté  plaines?  » 
—  c  Certes,,  ma  dame,  oQ,  àpaines 
975  Fait  U  si  bel  em  paradis; 
A  paines  yoas  seroit  jà  dis 
Li  grans  biens  qa*entr*elles  m^ont  fkit. 
Cbascune  aiwis  m*a  de  son  fait 
Et  moastré  si  très  doucement 
980  (Touques  de  mieldre  acointement 
Dames  au  monde  n'acointai. 
De  Largesoe,  la  très  cointe,  ai 
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EU  joiaus  d*or  et  d*ai^nt. 

S'a!  yeû  la  dame  au  ccft^B  gent 
985  Où  toute  biautez  est  comprise, 

Et  certes  est  bien  drois  c*on  prise 

Sa  biauté,  car.  tant  par  est  bonne 

Qu'elle  est  vrais  mireours  et  bonne 

Et  example  de  grant  bonté. 
990  En  roiaume  ne  en  conté 

N'a  de  biauté  plus  souveraine  : 

Elle  est  estoille  tremontaine 

Et  drois  vrais  mireoirs  hautains.  »  — 

Dist  Sapience,  la  haute  :  —  c  Âins 
995  Ne  fu  de  bonté  sa  pareille; 

A  moi  entendre  s-appareille 

Celle  qui  de  biauté  se  père; 

Sk  ce  mireoir  ne  compère 

Ses  renons,  chier  le  comparra  : 
1000  Biautez  em  poi  d'eure  faudra; 

Mais  li  bien  fais  à  touz  jours  dure. 

Biautez  doit  avoir  par  droiture 

Bonté  en  ii,  et  s'elle  i  faut, 

Cesi  une  biautez  à  brifaut  ; 
1005  De  tel  biauté  n^est  point  de  conte  ; 

Ne  cil  ne  savent  qu'onneurs  monte 

Qui  biauté.prisent,  tant  soit  cointe, 

S'elle  n'est  de  bonté  aoointe 

Et  de  bonnes  vertus  garnie. 
1010  Biautez  sans  bonté  est  banie 

Hors  de  la  court  aus  vrais  amans  ; 

Plus  est  belle  dame  blamans 

Cent  tans  et  doit  estre  blâmée, 
0,  Puis  qu^elle  n'est  bonne  clamée, 

998  $e  eompere.  —  1012  Blasmer  paraît  dans  mon  texte  avec  et 
sans  i;  je  me  confomerai  aux  données  de  la  rime. 
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1015      Que  la  laide  qai  mal  ae  fnitfre', 

Et  par  eatendement  le  prneve 

Et  offre  en  tous  liez  à  prouver. 

Mais  qoi  la  poet  bêle  troorer  ^ 

Et  bonne,  bien  doit  estre  amée, 
1020  De  cuer  servie  et  honorée,  i  -^ 

Quant  Loiautea,  qui  nest  pas  Mé, 

Ot  esooutée  la  parole 

De  Science,  elle  a  dit  sans  dout0  : 

—  c  Dame,  je  m'i  aoorde  toute 
1025  Et  chascuns  s'i  doit  acorder, 

S'en  veil jugement  recorder; 

C*e8t  bien  drois,  et  il  le  me  semble, 

Quant  dame  est  bone  et  belle  ensemble 

Et  en  honneur  veuit  labourer, 
1090  Qu^eUe  fait  moult  à  honorer. 

Moult  est  noble  la  seignorie 

De  belle  dame  bien  norrie. 

Puis  qu'en  haute  honneur  se  Borrist; 

Mais  biautea  sans  bonté  porrist 
1035  Em  pechié,  s'elle  ne  s*e8oure. 

Tex  biauteseet  clartés  obscure, 

Sanz  homieilr,  {daine  d'oseurté. 

Ne  il  n*a  point^de*  sellrté 

En  biauté  de  peehié  confite  : 
1040  C*est  grâce  qui  riens  ne  profite. 

Et  une  gloire  MHBs  profit. 

Bien  doit  sa^oii*  daittede  fit 

Que  sa  biautefèM^  toet  passée, 

Puis  qu*elle  eeUdu  pechié  qtÊmè&, 
1045  Dont  haute  hOttiTetti^tM^tnéné  et  quakbe. 

A  trespaMer  n'a  p(^t^  d'es^ftM^, 

Elle  trespasse  aveuc  le  vent, 

lOiB  ekoêeume. 

BITS  DB  WATIIOUIT.  2 
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Et  certea,  qui  sa  biauté  vent 
A  tel  marcnié,  soit  cilz  ou  celle, 
1050  Honte  et  paine  à  lai  amoncelle  : 
Honte  au  cors  et  à  Tame  paine. 
Dont  fait  bien  dame  qui  se  paine 
De  vilain  pechié  eschuer  ; 
Miex  se  devroit  lessier  iaer 
1 055  Que  sa  biauté  de  vilain  vice 
Ëntechier  par  foie  délice. 
Ne  de  vilain  cas  emboer. 
Nus  bons  ne  doit  biauté  loer 
Qui  de  vilain  pechié  s^emboe  ; 
lOdO  Puis  que  biautez  veult  c*on  la  loe. 
Sa  vie  doit,  sanz  mespasser, 
A  ce  vrai  miroir  compasser, 
Qui  touz  autres  a  trespassez, 
Ainz  ne  fu  de  péchiez  quassez, 
1085  Tant  a  ferme  et  seûr  corage. 
Bontez  en  dame  est  droite  cage 
Pour  garder  biauté  de  mesâdre  : 
Celle  dame  en  donne  examplaire 
Où  vous  estes  venus  esbatre  ; 
1070  Celle  est  vrais  miroirs  sanz  debatre, 
En  li  est  touz  maus  abatus  : 
Qui  ce  ne  croit,  si  soit  batus. 
Ainsi  Ta  fait  Diex  atirer 
Miroir  aus  dames  pour  mirer; 
1075  Mirer  8*i  doivent  tout  et  toutes. 
Amis,  à  ma  parole  esooutes, 
Tel  jugement  t*eu  veil  outrer. 
Qu'ans  dames  le  veulles  moustrer, 
Si  que  chascune  garde  i  prengne. 


lOdO  que  omis.  —  1063  Qi«^...  trespasser.  —  1071  $(mi^,  est;  ma 
corrsctiou  est  commandée  par  la  grammaire. 
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1060  Pour  doute  que  je  me  mesprengne, 
Aa  cbastel  râler  m*en  couvient; 
Quant  du  dire  temps  et  lieus  vient. 
Conter  le  porras  et  retndre 
Qa*àbiautéde  dame  parfaire 

1065  Coayient  il  par  nécessité 

.m.  ouvriers  sans  adversité. 
Qui  toute  honneur  à  faire  empraîgnent 
Et  tant  de  bien  en  eulz  compraig^nent 
Que  Font  ainssi  que  tout  compris. 

1090  Li  premiers  est  de  moult  grant  pris, 
C'est  Paours^qui  envis  mesprent  : 
Grant  pris  en  sa  prise  comprent, 
Qu*en  nul  vilain  cas  ne  se  boute. 
Paours  crient  tant  honte  et  redoute, 

1095  S'il  puet,  jà  n*i  sera  boutez  ; 
Tant  est  de  lui  pechies  doutez 
Qu'ains  ne  fu  en  lui  hai'demens 
De  mal  faire.  Et  Entendemens 
Est  li  seoons  ;  moult  est  puissans 

1100  D  onneur  faire  et  bien  cognoissans. 
Entendemens  set  tout  et  voit, 
Et  avec  Paour  se  pourvoit 
D*ouvrer  si  qu'il  ne  soit  blasmez. 
Li  tiers  si  doit  moult  estre  amez  : 

1 105  Cest  Raisons,  qui  est  sans  reproche  ; 
Moult  près  d'Entendement  s'aproche, 
Ensemble  va  leur  volentez, 
Car  li  uns  est  de  Pautre  entez 
De  ce  dont  chascuns  s'entremet. 

1110  Et  quant  Paours  entr'eus  se  met, 
Tant  font  Biauté  honte  douter 
Qu'en  pechié  ne  s'ose  bouter. 
Cil  .ig.  sont  bon  en  toutes  cours  : 

1089  Q«t.  ~  1113  (7â. 
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Paours  est  contre  mal  aeooars, 
1115  Bien  set  au  grant  besoing  secourre. 

Et  Entendemens  si  laboure 

A  cognoistre  Dieu  et  sa  mère, 

Bien  et  mal  voit,  et  chose  amere 

Desfent  sa  mestresse  à  user  ; 
1  lao  Tout  mal  vice  fait  refuser 

Par  Paour,  qui  tout  mal  refuse. 

Bien  fait  qui  de  leur  conseil  use 

Ne  nulz  biens  n*en  est  refiisea  ; 

En  bonnes  meurs  est  cuers  uses 
1125  Qui  sa  vie  a  par  eus  usée  ; 

Jà  n*iert  de  bonté  refusée 

Biautez  qui  par  euls  finera^ 

Ne  Diex  ne  le  refusera; 

Ne  Raisons  n'a  cure  d'usure, 
1130  De  forfait  ne  de  mespresure, 

D'outrage  ne  de  nus  mesdiz. 

Raisons  est  o  raison  tous  Hz* 

Raisons  bel  œyre  et  bel  raisonne, 

Raisons  toute  riens  asaisonne, 
1135  Raisons  comprent  mesure  et  sens, 

Humilité,  pitié  et  sens. 

Courtoisie  n'est  elle  mie  ; 

Qui  n*a  de  raison  que  dew^. 

S'a  il  de  biens  poi  et  de  mi  : 
1 140  Ce  yeiUiez  retenir  de  mi.  • 

De  ces  .i\j.  ouvriera  se  pourvoie 

Biautez  qui  veult  que  on  la  voie 

En  bien  et  en  haute  honneur  luire  ; 

Par  eus  se  doit  vivre  et  déduire 
1145  Et  avoir  des  vertus  conduit; 

Lors  ara  elle  le  déduit 

1116  Ei  ^  entendement.  —  1120  n^frener. --  1139  |w^ 
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D'onneur  et  de  biairté  en  terre, 

Et  porra  paradis  conqiierrs, 

La  joie  qui  miex  U  vaudra. 
1150  Autrement  de  .biauté  n'ara 

Le  pris  ne  d'ono€ur  reconvrier, 

S'a  li  n*œyrent  dl  .iij.  ouvrier, 

Qui  toute  honneur  font  recouvrer. 

Or  t'ai  je  donné  à  ouvrer, 
1155  Dist  Loiautez,  plus  ne  tendi.  »  — • 

Lors  monta,  qu^eUe  n'aiendi, 

Au  chastel,  ne  ne  detria. 

Mais  au  partir  moult  me  pria 

Qu*aus  dames  savoir  le  feisse 
1160  Et  .i.  dit  en  rime  en  meïsse 

Et  pensasse  du  commencier  ; 

Ce  me  porroit  moult  avancier» 

Dist  Loiautes  ;  c'est  vraie  chose. 

Science,  qui  savoit  la  glose, 
1165  Et  Nature,  dont  ce  venoit, 

Chascunele  me  semonnoit 

Et  je  du  rimer  m*entremis, 

Que  terme  ne  respit  n'i  mis; 

Tant  ne  quant  ne  voil  detrier, 
1170  Ainz  mis  paine  à  Testudier. 

Si  corn  iere  en  celle  estudie, 
Yi  venir  une  compaignie 
Qui  toute  iert  de  dames  roiaus, 
De  cuers  fins,  certains  et  loiaus, 

1170  Ici  s*intercale  une  miniaturap  prëcëdée  de  la  légende  que 
Toid  :  Vetehi  comment  Wainqués  ai  ducmd%$  le$  ,mi§.  degre%  et  vit 
vewt  %nc  çrofU  campaignU  des  dam$$  dm  roia^mê,  et  entre  eellee  il  y 
0i9oit  .m.  rof/nee  detqneUei  li  wm  leepassoit  tontes  de  monter  pins  hant. 

1174  De  cnerf»;  le  pluriel  des  deux  adjectif  qui  «uiveut  imposait 
la  correction  que  j'ai  faite. 
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1175  Que  fine  amours  oondoit  et  loie. 
En  haut  le  dirai  si  c*on  Foie, 
Se  de  Toir  e^t  yos  otrois. 
Que  de  rojnes  j  ot  trois. 
Plaines  de  très  grant  bianté  fine. 

1180  Si  ot  duchesses  et  daufflne 
Et  oontesses  de  tel  aroj, 
Con  se  flissent  filles  au  roy, 
Deci  à  .xxiiij.  de  nombre. 
Scièrent  assemblées  en  Fombre 

1185  D*un  très  bel  y^rt  fleuri  pommier, 
Assez  près  du  degré  premier  ; 
Moult  se  hastoient  de  monter. 
D^eles  sai  bien  les  nous  conter, 
Comment  on  doit  nommer  chascune, 

1190  Mes  bien  sai  qu'il  en  j  ot  une 
En  qui  tant  de  biens  amassoit 
Et  de  biauté,  qu'elle  passoit 
De  bien  mont;er  toute  sa  route  ; 
Et  chascune  après  li  s'aroute, 

1195  Mais  celle  aloit  devant  touz  diz; 
Onques  ne  li  fu  esoondiz 
Nulz  passages,  tant  fust  estrois. 
Les  degrez  et  touz  les  destrois 
Monta  deci  à  Charité. 

1200  Là  ot  moult  son  cuer  délité 
Pour  ce  qu'en  li  vit  volentiers, 
Si  oflfri  ses  cuers  touz  entiers. 
Car  là  fu  si  très  bien  venue 
Que  toutes  gens,  grosse  et  menue, 

1205  La  tenoient  à  la  greignour 
De  biauté,  et  s'avoit  signour 
Qui  bien  contre  li  afferoit. 

UB2  Con  sel  fussent. 
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Qui  sa  biauté  le  jour  verroit, 
De  pechie  se  devroit  garder. 

1210  Qa*en  diroie?  Au  droit  regarder, 
En  tout  le  roiaume  et  Fempire 
N*a  biauté  qui  la  soie  empire» 
Ne  bonté  nulle  qui  la  passe. 
Toute  honneur  en  son  cuer  entasse 

1215  Bt  tous  biens  i  sont  entassez. 
Tant  fist  que  ses  cors  f u  passez 
Au  pié  droit  du  rrai  mireoir. 
Diex!  qu'il  le  fesoit  bel  veoir  : 
Le  cors  ayoit  tant  bel  et  gent 

1220  Bt  si  bien  fait  que  toute  gent 
Looient  sa  très  grant  biauté. 
Et  plus  ot  enoor  sourmonté 
De  bonté  toute  sa  compaingne; 
N'estoit  pas  d'acointanoe  estraingne, 

1225  Mais  de  si  douce  et  amiable 
De  cuer  et  si  très  charitable 
Que  tout  li  bon  amer  la  doient. 
Les  dames  qui  après  montoient 
Li  portoient  moult  grant  honneur, 

1290  Car  toutes,  grandes  et  meneur, 
Disoient  qu*en  li  iert  assise 
La  biautez  plus  parfaite  et  mise 
Et  la  boutez  plus  souveraine. 
Et  de  li  amender  se  paine 

12s35  De  plus  en  plus  ;  tant  s'en  pena 
Qu*au  Trai  mireoir  assena  ; 
Deyant  toutes  s*ala  mirer. 
Richement  8*iert  faite  atirer 
De  partiz  roiaus  yestemens  : 

1240  Moult  iert  biaus  ses  aoesmemens, 

1233  camfaiMçmi0. 
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Endroit  le  ceint  iert  toaz  entiers 
Et  moult  resplendist  volentîers 
Li  azurs  et  les  fleurs  de  lis; 
De  li  veoir  iert  fins  delis, 

1245  De  richesse  j  avoit  grant  part. 
Et  à  senestre  d^autre  part, 
Vi  une  barre  toute  seule 
D^argent  componnée  de  gueule  ; 
De  li  veoir  iert  mélodie. 

1250  Et  si  n'est  nuk  hons  qui  vous  die 
Le  contraire,  que  sa  bonté 
N'ait  tout  lait  yice  sourmonté, 
Si  que  bien  et  bd  se  mira 
Ou  miroir  qui  d*onnâttr  mire  a  ; 

1255  Mielz  ne  s'i  pot  dame  mirer. 
Son  cuer  ot  pie):  fait  espirer 
De  pitié  et  d'umilité, 
Et  orgueil  tout  ^nsus  getë  ; 
Aoumée  iert  de  noble  atour. 

1260  Si  qu'elle  ot  aie  tout  entour 
Ce  vrai  miroir  et  soi  mirée, 
Une  dame  a  à  li  tirée, 
Qui  la  sivoit  assez  de  près. 
Et  les  autres  toutes  après 

1285  Sicom  cha90uneiert  arengée. 

Leur  est  Aventure  widiée 
D'ileuc  et  a  pris  son  retour  ; 
Je  ne  sai  pas  en  quel  destour, 
Ne  le  lieu  où  elle  tourna, 
1270  Mais  puis  à  moi  ne  retourna 
Et  Nature  s'est  «tournée 


1251  estoUnt  au  lieu  d't^.  —  1259 /^ran/  mélodie.  —  1279  irouna, 
—  1281  s'eit  HaUmmée. 
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De  retourner,  puis  s'est  tournée 
A  son  degré,  au  premier  tour. 
Et  je  en  Tombre  d*une  tour 

1275  Me  tournai  ainssi  atourné, 
S*ai  tant  tourné  et  retourné, 
Comme  uns  bons  qui  est  endormis, 
Qu'à  moi  reving  touz  estourdis 
En  Festudie  et  ou  penser, 

1280  Si  ne  yoil  tant  ne  quant  cesser 
Que  celle  belle  avision. 
Dont  dite  ai  la  division. 
En  rime  n'aie  devisée. 
Or  soit  si  la  dame  avisée, 

1285  Qui  belle  est  de  cors  et  de  vis. 
Qu'à  ce  vrai  miroir  plain  d'avis 
Praigne  exemple  et  s'i  avise 
Qu'à  toute  bonneur  faire  ait  devise. 
Et  puist  user  en  bon  usage 

1290  Lia  biauté  de  son  cler  visage. 

A  vous,  dames,  grans  et  petites, 
Toutes  ces  paroles  ai  dites. 
Ne  le  tenés  à  nul  mesdit. 
Atant  vous  finerai  mon  dit. 


\^«^reUmmée.  —  1280  Vat%de  (cp.  v.  1171).  —  X'ii^l  Exemplaire 
p.  exemple  ferait  disparaître  Thiatas.  —  1298  aitvi$e. 
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sage  preudomme  obeïr 
Se  doit  on  d'ounneur  poorveir 
Et  grâce  aquerre  à  son  mestier  ; 
C'est  ce  de  quoi  j'ai  grant  mestier. 
5  Que  Diex  de  grâce  me  pourvoie 
Et  d^eûr,  et  me  mete  en  voie 
De  bien  aprendre  et  tant  savoir 
Que  je  moustrer  vous  puisse  à  voir 
Et  conter,  sans  estre  repris, 
10  Mon  ditié  qu'à  faire  ai  empris. 
En  moustrant  les  fais  et  Temprise 
D'un  preudomme  que  chascuns  prise. 
Chascuns  qui  miex  miex  en  parole. 
Et  si  bonne  en  est  la  parole 
15  Au  matin  que  qui  em  parra 


*  Fol.  27  à  33.  La  rabrique  porte  :  i  Ci  commence  le  dit  da  coones- 
table  d«  France,  conte  de  Porchiens,  nommez  Oauchier  de  Chastillon, 
^  par  Watriquet.  »  —  M.  Jubinal  a  imprimé  cette  pièce  dans  ses 
^^ttrea  m  comte  de  Salvandy  (p.  186  et  sa.),  d'après  la  copie  de  Gérard 
^  U  Haye.  —  Elle  hit  défaut  dans  les  trois  antres  manuscrits  qui 
«aWierri. 

15  fora. 
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En  toat  le  jour  miex  en  vaura. 
Car  11  preudons  estoit  parfais 
En  honneur  par  diz  et  par  fais, 
Courtois  et  de  très  grant  vaillance  ; 

20  De  ce  nVst  il  nulle  doutance. 
Largesce  et  honneur  norrissoit 
Et  touz  servises  merissoit, 
Nuls  n'estoit  de  lui  esoondis. 
Or  en  doit  on  faire  bons  dis, 

25  Oprimes  en  est  il  saison. 

Bons  iert  aus  champs  et  en  maison, 
En  touc  temps,  la  nuit  et  le  jour; 
n  ne  prenoit  onques  séjour 
De  lui  en  honneur  travaillier  ; 

90  Prouesce  faisoit  esveillier. 
Courtoisie,  honneur  et  largesce 
Etloiauté,  qui  de  noblesce 
Toutes  les  autres  vertus  passe. 
C*estoit  la  jemme  et  la  topasse 

35  Des  haus  hommes,  touz  les  passoit 
D'onneur  faire  ;  adès  amassoit 
Largesce  en  lui  de  plus  en  plus  ; 
Cefust  outrages  du  sorplus. 
Moult  iert  courtois  outre  mesure 

40  Et  si  nés,  c'onques  mespresure 
D'autrui  ne  volt  conter  ne  dire  ; 
Tant  fust  plains  de  courouz  ne  d*ire, 
Onques  n'issi  hors  de  sa  bouche 
Vilains  mos  ;  manière  avoit  douche, 

45  Plus  que  dame  ne  damoisele. 
De  sa  vie,  qui  tant  iert  bêle, 
Ne  devroit  nus  estre  taisans  : 
Au  monde  iert  et  à  Dieu  plaisans, 
Car  à  nuUui  ne  desplaisoit. 
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50  Dell  mamraii  parier  te  taiioit 

Et  des  bons  iert  ea  bouche  plaine; 

En  son  cuer  sonrdoit  la  fontaine 

De  si  parfaite  courtoisie 

Conqnes  personne  tant  prisie 
56  De  loi  à  son  vivant  ne  fu. 

Car  il  ardoit  tous  dis  ou  fu 

De  charité  et  de  largesoe  ; 

Onques  miex  n'en  fu  en  Tadresce 

Alixandres  ne  Gharlemaine. 
60  S*autant  eiist  en  son  domaine. 

Moult  ettst  de  larges  passez. 

Tant  estoit  plains  et  amassez 

Des  yertuB  et  des  bonnes  monrs. 

Que  il  fu  d*armes  et  d'amours 
65  Presque  parfais  en  tout  son  tans. 

Or  en  est  triste  et  lamentans 

Honneurs,  quant  elle  Ta  perdu  ; 

Pour  li  a  le  cuer  esperdu 

£t  en  tristeur  ira  vivant. 
70  Ne  soit  qui  m'en  voist  estrivant,- 

Cuer  avoit  de  large  donneur. 

Plains  de  courtoina  et  d'onneur. 

En  touz  cas  loians  et  estables» 

Ainssi  vesqui  U  conestables, 
75  Li  bons  Oauchiers  de  Chastillon, 

Cnens  de  Porchiens,  qui  au  billon 

N'afinoit  argent  ne  or  fin  ; 

Mais  en  honneur  jusqu'à  sa  fin. 
En  si  faiaus  despens  Taflna, 
80  Conques  de  donner  ne  flna 

Tant  qu'il  en  ot  la  main  où  mètre. 
Onques  ne  se  sot  entremetre 

«5  ((me.  -  72  Plam.  —  74  tf  p.  li. 
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Nul  jour  d*68tre  avers  ne  eschan, 
Car  8*il  ploui'st  pains,  Tins  et  chars, 
85  S'en  iert  bien  servie  sa  oonrt. 
Oprimes  tieng  son  terme  à  court, 
Trop  yesqui  poi  li  bons  preadons, 
*    Qui  tant  nous  donnoit  de  biaus  dons. 

Nus  n'estoit  de  lui  refusez  ; 
90  Onques  ses  cors  ne  fù  usez 

Qu'en  très  haute  honneur  pourchacier. 
S'etist  bras  de  fer  ou  d'acier, 
S'en  faisoit  il  prouesce  assez  ; 
Quant  es  rens  s'estoit  entassez 
95  Et  en  la  presse  des  chevaus. 
Comme  Tristans  ou  Perchevaus, 
I  faisoit  sa  force  cognoistre. 
Lui  douter  et  son  pris  acroistre  ; 
Touz  dis  sembloit  frès  et  nouviaus, 

100  Dont  s'estoit  si  plains  de  reriaus 
As  hostes  où  il  revenoit, 
Qu'autre  de  lui  ne  convenoit 
A  resbaudir  la  compaignie. 
Hé  las  !  trop  en  est  mehaignie 

105  Courtoisie,  qui  que  s'en  dueille, 
Et  Largesce,  yeiUe  ou  ne  veille, 
Couvendra  de  France  partir, 
Où  elle  iert  mise  à  grant  martir. 
Nus  hebergier  ne  Posera, 

110  Car  Destresce  pourposera 
Encontre  11  en  tel  manière. 
Que  mais  nMert  au  monde  planiere, 
N'i  ara  déduit  ne  soûlas. 
Ma  dame  Loiauté,  hé  las  ! 

115  Qu'en  dires  vous?  Ciert  vostre  père. 
Iert  jà  mais  nus  qui  si  se  père 
Devons,  que  cis  en  iert  parez? 


va  GONlfBSTABLB  DE  FIUNCB.  47 

Au  duc  Naime  estoit  compares, 

Le  Baivier,  qui  servi  maint  jour 
120  Gharlemaine  le  rojr  m%joiir. 

Ainssi  vesqni  que  li  dus  Naimes, 

Preudons,  loiaus  ;  et  se  tu  maines 

Pour  li  tristonr  et  grant  toorment. 

Ne  m'en  merreûle  nullement  : 
125  Trop  en  est  tes  nons  abaissiez. 

Mais  de  Proesce  me  laissiez 

Un  poi  parler,  qui  moult  s'en  daime 

Lasse  dolente  et  tel  duel  maine 

Que  nulz  nel  puet  réconforter. 
130  —  c  Je  me  souloie  déporter, 

Dist  elle,  en  honneur  et  em  bruit. 

Et  si  fidsoie  au  monde  fruit; 

Or  m*estuet  des  or  mais  sechier. 

Quant  celui  voi  mort  qui  si  chier 
135  M*aYoit  qu*iln*iertonque8  sanz  mi 

Nulle  fois  ne  jour  ne  demi  ; 

Et  mors  m*en  mist  en  grant  esmai, 

Qui  en  Fan  .xxiz.  en  mai 

Le  m'ousta  à  F  Acencion  ; 
140  Moût  en  ai  grant  contriction 

Au  cuer  et  moult  en  sui  marie, 

Ne  sai  mais  à  cui  m*aparie 

Ne  ù  demorer  assetir. 

Car  poi  truis  de  cuer  si  meilr 
145  En  armes  par  bien  labourer, 

Où  je  puisse  em  pais  demorer 

Assés  ne  oestre  à  mon  devoir  ; 

Mais  bien  vous  puis  dire  de  voir, 

Cilz  me  faisoit  à  honneur  vivre 
150  Aveuc  Loiauté  à  délivre, 

143  Ke  li  demorer. 
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Arenc  Largesce  et  Goarioisie  ; 
Par  lui  estoie  actorisie 
Et  cognette  tout  partout  ; 
Ne  nulz,  tant  ait  le  cuer  estout 
155  Ne  le  cors  fort,  aspre  et  legier. 
Ne  nous  veult  en  lui  hebei^er. 
Nous  .iiy .  ensemble  en  son  hostel. 
Mais  li  preudons  avoit  los  tel 
En  très  haute  honneur  si  parfait, 
160  Qu*en  lui  estions  tout  à  fait 
Hebergies  à  Tolenté, 

Car  il  avoit  le  cuer  enté 

De  largesce  si  très  parfaite 

Que  de  lui  onques  ne  fu  faite 
165  Escharssetez  ne  vilanie. 

Bien  nous  a  destruite  [la  vie] 

Mors  qui  tel  cors  nous  a  tolu, 

Car  pour  argent  ne  or  molu 

N^iert  jà  mais  .i.  tiex  recouvrés. 
170  Ahi  !  terre,  et  car  aouvrés, 

Engloutissiez  nous  toutes  .ii^j., 

Ne  praigniez  pas  Tune  sanz  Tatre  ; 

Pour  Dieu,  ne  nous  descompaigniez  ; 

Ou  en  honneur  nous  sousteigniez 
175  Et  nous  sauvez  nos  bons  ostés. 

Ou  toutes  .iiij.  nous  ostés. 

Car  conforter  ne  nous  savons 

Quant  no  père  perdu  avons, 

Qui  estoit  en  honneur  oroissans  ; 
180  Tant  qu'il  vesqui,  fors  et  poissants 

Fu  moult  de  cors  et  esveilliez  ; 

166  Le  manuscrit  (du  moins  la  copie  que  j*en  ai  raçue)  présente 
à  la  fin  du  vers  une  lacune  que  j'ai  comblée  par  conjecture.  Jnbinal 
(d'après  Gérard  sans  doute)  a  mis  destruitie,  qui  est  un  mot  impossible 
et  qui  laisse  la  mesure  en  dé&ut. 
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Donques  ne  vous  en  merveilliez, 
Se  le  cuer  avons  esperdu. 
Qui  tel  seigneur  avons  perdu  : 
185  Bien  poons  gémir  et  plorer. 

Car  ne  sarons  où  demorer 

Jà  mais  en  .i.  cors  tout  ensemble, 

S*uns  n*en  naist  qui  à  lui  resemble. 

Toutes  .iiii}.  en  .i.  manoir 
190  Ne  perrons  jà  mais  remanoir  ; 

A  douleur  sommes  départies, 

S'irons  par  estranges  parties, 

Mais  je  ne  sai  de  quelle  part. 

Ne  qui  ara  mais  en  nous  part. 
195  Grant  duel  ai  du  département, 

Car  je  sai  bien  apertement, 

Jà  mais  ensemble  ne  serons. 

Pour  nient  nous  en  lasserons  ; 

Nos  vies  user  nous  couvient 
200  En  tristeur.  Quant  il  me  souvient 

Du  temps  de  son  bon  vasselage, 

Que  il  estoit  en  jone  aage, 

Ne  laissoit  en  lointaing  pais 

Tournois,  cembiaus  ne  envus, 
205  Qu'estre  ne  vousist  des  premiers; 

D'onneur  faire  estoit  coustumiers, 

Onquesjour  n*en  fu  recreans. 

Hé,  las  !  bien  sommes  mescheans 

D'avoir  perdu  .i.  tel  seignor  : 
210  Nous  ne  rarons  jà  mais  greignor. 

Onques  estouz  ne  bobanohieres 

Ne  fu  ne  vilains  maneehieres, 

183  lei  euers.  — 188  Après  ce  vers  le  ma.  porte  les  lignes  suivantes  : 
Yetci  comment  les  .wj.  euers  se  camplaigneiU  de  leur  h(m  père  le 
cmsMle  qu'il  oiU  perdu. 

MTS  »B  WATMQimT.  i 
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Mais  courtois,  humbles,  douz  et  frans 
Fu  touz  jours  ;  ainz  ne  fu  souffrans 

215  Ses  cuers  à  deshonnesté  faire. 
A  tout  le  monde  devoit  plaire. 
Car  c'estoit  .i.  drois  portejoie  ; 
Donques  n'est  nus  qui  ne  8*eflijoie 
Si  tost  qu'il  ot  parler  de  lui  ; 

220  A  paines  vi  ge  onques  nullui 
Qui  de  lui  deïst  se  bien  non. 
Or  pert  bien  Largesoe  son  non, 
Courtoisie,  Honneurs  et  Noblesoe  ; 
La  mors  vilainement  noua  blesce, 

225  Qui  nous  en  a  fait  orphenines. 
0  Loiauté,  se  tu  ne  fines 
De  duel  et  d*ire,  c'iert  merveilles. 
Qui  nous  tendra  jà  mais  as  veilles 
Ne  as  festes  en  grant  chierté? 

2d0  Vous  n'aviez  orgueil  ne  fierté, 
Gentilz  conestables  des  Frans, 
Ainz  estiés  douz,  courtois  et  frans 
Cent  tans  plus  que  je  ne  vous  die  : 
Vous  hajrés  mesdit  et  boidie, 

235  N'entendiés  à  riens  qu'il  deïst. 
S'uns  poures  bons  vous  mesfeist. 
Vous  n'estiés  pas  aigres  de  prendre 
Yengance  ne  de  lui  sorprendre, 
Ainz  faisiés  tant  par  biau  souffrir 

240  Qu'à  pies  vous  en  venoit  offrir 
L'amende  tout  à  vo  plaisir 
Sans  vous  point  d'onneur  dessaisir  ; 
Et  as  poissans,  fors  ot  estous. 
Là  se  moustroit  vo  pooirs  tous, 

245  Vous  n'en  dengniés  .i.  déporter 
Pour  riens  c'on  selist  encrier  ; 
Vers  euls  aviés  cuer  de  dragon. 
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Vous  alastes  en  Arragon 

Pour  aquerre  d'onneor  le  pris, 
250  Qui  n^est  pas  en  reposant  pris, 

Ainz  Fachate  moult  chier  li  prens. 

Car  il  en  vient  honneurs  et  preus. 

Dont  pour  pins  d^onneor  oonqaester, 

En  Sezille,  sanz  arrester, 
255  Fastes  tous,  et  en  mainte  guerre; 

Pour  pris  et  haute  honneur  oonquerre, 

Vous  ne  prendiés  onques  repos. 

Mais  or  sont  bien  d^autre  pourpos 

Li  pluseur  prince  d'orendroit; 
280  Tourner  voi  renrers  à  Fendroit. 

Selonc  la  vie  du  preudomme, 

Des  si  fais  est  petite  somme  ; 

A  paines  ail  son  pareill. 

Donques,  se  je  ne  m'apareill 
266  A  ses  fais  conter  et  nonchier, 

A  toute  honneur  doi  renonohier, 

Car  de  largesoe  estoit  floris 

Et  en  parfaite  honneur  norris, 

Très  gentils  princes  et  loiaus; 
270  Comme  à  roide  estache  apoiaus 

S'i  pooit  chascuns  apoier 

Pour  loiauté  prendre  et  loier.  • 

Seur  toute  riens  estoit  à  dame 
DoQz  et  courtois;  onques  nulle  ame 
275  Ne  les  pot  miex  de  cuer  amer 
Sans  Tilanie  et  sans  amer. 
Vous  savez  bien  se  voir  en  di  ; 

278  N'était  la  rime,  j'auraia  imprime  apoial  (qui  sert  a'appiii)  en 
r»Pportant  Fadj.  kestacke;  mais  dans  Fimpossibilitë  de  changer  à  la 
nme  loiaus  en  loial,  il  faudra  prendre  apoiaus  dans  le  sens  de  t  s'ap- 
Pojant  I .  Le  texte  imprima  de  Jubinal  porte  apoians. 
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Sa  renommée  s^estendi 

En  mainte  marche  par  le  monde 

280  Moût  mena  rie  pure  et  monde  ; 
GhasconB  qui  miez  miex  le  prisa 
De  large8oe  et  actorisa  ; 
D^onneor  flst  8*amie  et  8*espeuse, 
Et  de  11  en  amour  joieuse 

285  Ces  .ii|j.  filles  engendra. 

Qui  assez  miex,  .i.  jour  vendra. 
Le  porront  pleurer  et  complaindre 
CTorendroit  ;  moult  auront  à  plaindre 
Quant  bien  apertement  saront 

290  La  perte  que  faite  y  aront; 

Moult  Tireront  en  grant  tristesce. 
Jà  mais  joie  au  cuer  ne  leesce 
Largesoe  àpaines  n*ayera, 
Ne  li  royaumes  ne  saura 

295  Qu'il  a  perdu  ou  gentil  oonte. 
Ne  à  combien  11  duelz  en  monte, 
Tant  que  besoins  en  iert  venus. 
Mais  dont  saront,  grans  et  menus, 
Combien  domageuse  est  la  perte, 

300  Car  à  Pueil  la  verront  aperte, 
Et  combien  ses  cors  leur  valoit, 
Dont  assez  petit  leur  chaloit 
A  son  vivant,  dont  c*iert  folour, 
Car  il  leur  retourne  à  douleur. 

305  Et  bien  s'em  pueent  si  ami 
Désormais  clamer  elami. 
Car  près  et  loing  bons  leur  estoit, 
D'eus  aidier  onques  n'arrestoit 
Ne  cessoit  jver  ne  esté. 

310  Bons  leur  a  mainte  fois  esté. 
Maint  grant  fais  leur  ^  soustenu 
Et  en  grant  honneur  maintenu. 
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Bons  fil  à  son  commencement, 

Bon  moien  ot  et  finement. 
315  Vie  honneste  et  belle  mena 

Li  prendons,  et  Diex  Tasena 

A  fin  si  honorable  et  douche, 

Qn^aussi  comme  la  vraie  touche 

Où  vices  ne  puet  aprouchier, 
320  Morutsanz  vilain  reprouchier, 

Comme  la  fleurs  de  son  lignaige, 

Li  bons  preudons.  Si  com  11  naige 

Au  chaut  soleil  remet  et  font, 

Ensementtrebusohe  et  confont 
325  Largesce  et  Courtoisie  toute 

Et  Prouesce,  de  ce  n'est  doute  ; 

Loiautez  meîsme  i  chancelle. 

A  paines  V4>i  celui  ne  celle. 

Tant  face  en  lui  terre  trembler, 
330  Qui  parfaitement  resembler 

Veulle  le  preudomme  au  cuer  fin. 

De  cui  mon  dit  veul  traire  à  fin. 

314  ei  omis.  Jobinal  :  Ban  moiân  et  bfmfmemmt  (correction  inac- 
eeptable).  —  319.  Jubinal  :  OAm'vM.  —  322-3  lignage  :U  nage. 
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\i  sages  Salemons  nous  monstre, 
Par  bon  example  et  par  vrai  monstre, 
(Ton  doit  tonz  jours  son  sens  moustrer 
Par  biaux  examples  demonstrer, 
5  Car  li  sens  qui  n'est  demonstrez 
Par  bians  diz  et  par  fais  monstrez 
Qu*il  n*est  à  nullni  proâtans. 
Ne  vaut  riens,  ne  plus  que  li  tans 
Qui  est  perdus  sans  recouvrer. 
10  Dont  doit  touz  jours  sages  ouvrer 
En  fais,  en  maintien  et  en  œvre, 
Par  quoi  le  bien  monstre  et  descuevre, 
C'on  doit  noneier  et  descouvrir  : 
Cest  péchiez  de  son  sens  couvrir. 
15  Pour  ce  vous  sera  descouvers 
Mes  petis  sens  et  aouvers 


*  Fol.  33  ▼«-38  ▼«.  —  Collationnë  avec  B  (Bruxelles)  (ftll.  51  ▼•- 
57  Y>),  —  Se  trouTe  aussi  dans  le  ms.  de  TAnsenal  (fol.  183),  le 
a«  2183  de  la  B.  I.,  le  n»  198  fonds  Notre-Dame  (fol.  394  ▼«)  et  dans 
laeopiede  Qerard. 

^  B.  Nene  vatUrknsplnê q%e.  —  11  B.  mwumtiem. 
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Par  .i.  bel  dzample  assez  court, 
C'en  puet  bien  dire  en  haute  court  :  * 
C'est  de  la  nois,  que  je  compère 
20  Au  jone  homme,  filz  de  bon  père. 

Qui  bien  se  veult  d*onneur  parer, 

A  la  nois  se  doit  comparer, 

S^iert  à  droit  sa  vie  parée, 

S'a  la  nois  grosse  est  comparée, 
25  Car  biaus  est  li  comparemens. 

Quant  d'onneur  vient  li  paremens 

Dont  princes  puissans  est  parés, 

Bien  est  à  son  droit  comparés  ; 

Qui  à  la  nois  se  compara, 
30  De  très  haute  honneur  se  para  ; 

Li  prueves  en  est  apparans. 

Bsgardez  par  mois  et  par  ans, 

A  chascune  saison  nouvele 

Que  li  noiers  se  renouTele, 
35  Qu'il  est  verz  et  renouvelez, 

Couvers  de  fueille  et  estelez 

De  flours,  dont  la  nois  naist  et  point, 

Tant  qu'elle  est  grosse,  et  en  ce  point 

Toute  verte  l'estuet  cueillir 
40  Pour  confiture  recueillir. 

Ainssi  s'en  convient  entremetre 

Qui  la  nois  veult  en  confit  mètre  : 

Cueillir  l'estuet  jonete  et  tendre. 

Et  par  ce  point  poons  entendre, 
45  Ce  puet  on  esprouver  souvent, 

C'en  doit  en  son  jone  jouvent 

17  B.  Par  un  esamplaire  assez  couri.  —  31  Cette  forme  de  nomi- 
natif pruwes  se  retrouve  dans  le  ma.  de  Br.  —  35-36  Ces  vers  sont 
transposés  dans  notre  ms.  —  37  B.  Dejluer. 


DE  LA  NOIS.  57 

L^enfant  jœne  aprendre  et  estruire. 

Qui  ou  chemin  le  veult  conduire 

De  yaleur,  d^armes  et  d'amours» 
50  Gonâr  le  doit  en  bonnes  mours 

Et  aprendre  d'onnenr  Pusage, 

En  tant  qu'il  est  de  jœne  aage  ; 

On  le  doit,  par  bien  doctriner, 

Faire  obeïr  et  acliner 
55  A  Testât  qu'il  doit  maintenir, 

Pour  miex  droite  voie  tenir, 

A  bien  faire  estre  coustumiers. 

C'est  li  examplaires  premiers 

De  la  nois  verte  et  la  matire, 
60  C*on  doit  en  bonnes  mours  confire 

L'enfant  tant  qu'il  est  jones  d'ans. 

Pour  miex  estre  à  honneur  tendans  ; 

Ou  autrement  il  en  meschiet. 

La  nois  le  prueve.  S'ele  ohiet 
65  Ou  on  la  queult  à  Penthecouste, 

Il  n'i  a  riens  fors  que  la  crouste. 

Aigre  et  amere  sans  douceur. 

Or  la  fait  de  bonne  liqueur. 

Qui  confire  la  veult  à  droit, 
70  Et  qui  la  saison  d'orendroit 

Que  je  di  lairait  trespasser. 

Pour  noient  sM  porroit  lasser; 

Jà  mais  confite  ne  seroit 

Puis  que  sa  verdeur  passeroit 
75  Et  on  verroit  l'escaille  dure. 

Ainssi  est  il  de  la  nature 

A  l'enfant  jone  damoisel  ; 

47  B.  r€»/ani  mMe  (leçon  pr^f^rable).  —  50  B.  rfe  h.  m.  - 
50  B.  a  verdi,  mais  pi.  h.  v.  39  verte.  —  62  B.  Tont  jours  estre 
(leçon  flMitiye,  je  pense). 


^  U  DIS 

Si  con  afaite  .i.  jœne  oiael. 

Le  doit  on  d^oimeur  afaitier, 
80  Lui  net  tenir  et  prtegaitier, 

Touz  jonrs  Tueil  avoir  à  sa  face» 

Pour  regarder  qu*il  ne  mesfiftce 

Encontre  les  bonnes  vertuz. 

Et  quant  d!enfance  est  desvestus, 
85  Si  con  la  nois  qui  se  desreste 

Hors  de  s'escorche,  en  vie  honneste 

Doit  sa  vie  à  son  temps  muer 

Et  lui  de  peohié  deenuer. 

La  nois  que  nature  desnue 
90  De  s'escorche  tant  qu*elle  est  nue, 

Et  Feschafillons  nés  et  nus. 

Nous  est  examples  contenus. 

Puis  c'en  est  d*enfance  mués, 

Con  doit  nés  estre  et  desnués 
95  De  vilanie  et  d'autre  yice, 

Douter  Dieu,  amer  son  service. 

Tendre  à  honneur  et  le  bien  faire. 

Et  qui  plus  est  de  noble  affaire, 

Miex  doit  estre  en  honneur  parfais, 
100  Miex  afai^ez,  et  en  touz  fais 

Doit  estre  d*orgueil  deschargiez, 

De  péchiez  nés  et  espurgiez, 

Son  cuer  tendre  et  son  cors  pener 

Tant  qu*à  valour  puist  assener  ; 
105  Prendre  garde  à  Tescafelote, 

Qui  grans  biens  senefle  et  notte, 

Qui  nous  est  comparée  au  cors. 

Biaus  en  est  et  bons  li  reoors, 

Drois  le  tesmoigne  et  s'i  acorde  : 

87  B.  it  «0»  Umpt  uier.  ^  88  B.  Et  soi  d.  p.  deitomer,  ^  106  B. 
Qui  grant  seneJUinee  note. 


D£  LA  NOIS.  59 


110  Li  cors,  que  peohies  ne  le  morde, 
Doit  aussi  durs  estre  et  setirs 
Ck)n  li  eschaffiUons  metlrs. 
Qui  le  noiel  uorrist  et  garde 
Sans  empirier;  c'est  bonne  garde, 
115  Qui  bien  i  yondroit  regarder. 
Ainssi  doit  cors  Famé  garder 
Et  nuit  et  jour  estre  enchitea 
De  fouir  toutes  yanitec 
Qui  pue^nt  Famé  à  Dieu  toMr. 
120  Riens  ne  doit  le  cors  amolir 
Dont  rame  soit  à  pechié  mole. 
Courtois  et  de  douce  parole. 
Débonnaire  et  humble  doit  estre 
Damoisiaus  estrais  de  bon  estre, 
125  Ne  se  doit  en  orgueil  crester. 
Ne  en  yilanie  arrester 
Ne  doit  ses  cuers  ;  gentils  et  douz, 
En  richesce  n*en  grans  adonbz, 
Ans  bons  s'umelie  et  adouce. 
130  Si  com  la  nois  amere  et  douce. 
Doit  ayoir  cuer  douz  et  amer  ; 
Ainssi  se  fera  il  amer. 
Durs  doit  estre,  amers  et  cuisans 
Et  fe!  contre  les  mesdisans 
135  Félons  qui  serrent  de  mentir, 
Et  li  bon  le  doiyent  sentir 
Douz,  amiable  et  fin  courtois  ; 
Ne  doit  lessier  desous  ses  dois 
Félons  traiteurs  conyerser, 
140  Ensus  de  lui  les  doit  yerser  ; 

Car  toute  honneurs  chiet  et  reyerse 
En  lieu  où  trsatres  eonyerse  ; 

133  B.  S%rt  au  lieu  de  <itir«  (semble  préfirable). 


60  u  DIS 

Il  est  fel,  mauvais,  despiteus, 
Et  on  doit  vers  lai  estre  teas  ; 

145  Puis  c*on  le  puet  mauvais  prouver, 
Nule  douceur  ne  doit  trouver 
Li  fel,  li  traîtres  renois  ; 
Mais  plus  sur  qu'escorche  de  nois, 
Plus  amer,  de  durté  greignour, 

150  Doit  trouver  le  cùer  son  seignour 
Li  fel,  li  envieus  mesdiz  ; 
Et  11  preudons,  preus  et  hardiz^ 
En  loiauté  ferme  et  estable. 
Le  doit  trouver  douz,  amiable, 

155  Humble,  courtois  et  débonnaire. 

Or  vous  dirai  je  l'examplaire 
Du  noiel  qui  est  douz  et  blans  ; 
Est  moult  bien  à  Pâme  semblans. 
Quant  la  nois  est  en  sa  maison 

160  Escailliée  en  verte  saison, 
S*on  en  veult  le  noiel  mengier, 
Volontiers  poile  et  sanz  dangier 
En  tant  qu'il  est  verz  apelez  ; 
Mais  jà  puis  n*iert  aise  pelez 

165  Ne  la  pelace  jus  pelée 

Que  la  nois  iert  vielle  apelée  ; 
Ce  puet  on  esprouver  à  voir. 
Bon  ezample  en  poons  avoir 
A  Tame  ;  scelle  est  entechie 

170  D'aucun  vilain  pechié  tachie 


147  B.  Liflmet  tr,  r,  ~  151  B.  Li  Jlenés  envieui  m.  (ainsi  aussi 
2183).  —  153  Les  adjectifs  se  rapportent  au  nondnaiiî  preudons  ;  il 
faudrait  donc,  selon  la  grammaire,  /ers  p.  ferme.  Cependant  B.  et 
2183  ont  égtàement  ferme.  —  166  vielt.  —  170  B.  D*a%c%n pechié  de 
vilanie,  —  Ms.  2183  :  D'auewn  pechié  fait  et  hlede. 


DE  LA  MOIS.  CI 

Que  Diex  praigne  et  ait  en  despit, 

Li  oors,  sans  prendre  nul  respit, 

S*en  bonnes  meurs  yenlt  habonder, 

Jœne  en  doit  le  peehié  monder, 
175  Car  n^est  riens  tant  Tame  vergonde 

Que  Tielz  péchiez.  Dont  qui  s^esmonde, 

Ainz  que  il  soit  vielz  doTenus, 

De  touz  péchiez  grans  et  menus, 

S*il  sen  veult  jœnes  escurer, 
180  Plus  legiere  est  à  endurer 

La  penitanoe,  et  mains  en  dure 

La  paine  qui  jones  Tendure  : 

Ce  puis  je  pour  voir  soustenir. 

Ceste  voie  doivent  tenir 
185  Li  damoisel  noble  et  puissant  : 

Pour  miex  estre  en  bonté  croissant, 

Doivent  entendre  à  bonne  fin  ; 
C*est  ce  c'en  aime  de  cuer  fin. 
De  fin  corage  est  affinez 
190  Qui  tent  qu*à  valeur  soit  finez 
Et  d'onneur  sa  vie  affinée. 
Jà  mais  parole  n'iert  finée 
Du  preudomme  qui  ainssi  fine  ; 
Qui  vie  a  mené  bonne  et  fine, 
195  Ses  renons  jà  ne  finera, 
Mais  aussi  bien  Tafinera 
En  honneur,  comme  li  ors  fins. 
Tant  est  des  bons  bonne  la  fins 
C'en  les  doit  prisier  finement. 

186  B.  en  honmeur.  —  198  Après  ce  vers  le  ms.  de  Bruxelles  ter- 
mine  le  dit  par  œa  trois  vers  : 

Ci  fait  Watriqués  finement 
De  la  nois,  dont  li  contes  fine  ; 
Que  Diex  nou»  maint  en  joie  fine  ! 


IS  Ll    DIS 

200      Or  vous  doi  ge  dire  briément 
L'examplaire  et  toute  la  glose 
Par  quoi  ou  noiel  a  eiAHo^e 
Et  esparsse  de  touz  costez 
Une  escaiUe  que  vous  ostez 

205  Quant  on  veult  le  noël  peler  ; 
Ne  le  sai  comment  apeler, 
Mais  il  n'i  a  riens  de  bonté  ; 
Nonpourquant,  par  le  voir  conté, 
Moult  grant  example  senefie. 

210  S'il  est  qui  le  desolaire  et  die, 
Il  nous  demoustre  le  pechié 
D'Adam,  dont  fumes  entechié. 
Quant  Evain  la  pomme  menga, 
Elle  moult  nous  adomaga, 

215  Mais  grant  profit  fist  ses  domages  ; 
Se  11  péchiez  fais  et  ramages 
Les  âmes  des  bons  condampna, 
Diex  tel  restor  en  amena 
Conques  tés  ne  fu  resterez  ; 

220  De  terre  et  ciel  fu  aourez 

Et  des  angles  si  biaus  restors. 
Tout  en  fumes  d'enfer  esters 
Et  racheté  de  mort  amere, 
Si  tost  con  Diex  ot  fait  sa  mère 

225  De  la  glorieuse  pucelle 
Vierge  Marie,  qui  fu  celle 
Par  qui  Diex  Jhesucrist  nos  pères 
A  nous  devint  en  terre  frères, 
Pour  la  perte  Adam  restorer. 

230  Bien  le  devons  tout  aourer 
Quant  tel  restor  nos  restera 
Que  ciex  et  terre  aoura 

216  tit  ramages. 


DE  LA  NOIS.  (S 


La  douce  Vierge,  en  qui  saos  paine 
Li  filz  de  Dieu  priai  char  hamaine, 

235  Pour  nous  des  patnes  relasohier. 
Quant  il  se  daigna  abaissier 
Età  nous  frères  se  clama, 
n  parut  bien  qu^il  nous  ama, 
Car  d^enfer  nous  a  rachetez 

240  De  son  sanc,  sans  autres  chatez, 
Quant  en  crois  soufOn  la  mort  sure. 
Se  maie  nous  f u  la  morsure 
D'Adam,  quant  le  fruit  morssilla, 
Diex  fil  et  hom  qui  Fessilla  ; 

245  A  toute  sa  grant  deifté. 
Devint  de  nostre  humanité. 
Et  encor  fu  ice  du  mains 
Qu'il  fu  à  nous  frères  humains. 
Car  il  âst  plus  quant  volt  offirir 

250  Le  sien  cors  pour  nous  à  souffrit 
En  crois  mort  amere  et  destroite. 
Devant  la  douce  beneoite 
Glorieuse  vierge  Marie, 
Qui  mainte  lasse  ame  esmarie, 

255  Par  prière  de  cuer  entier, 
A  radrecie  à  droit  sentier. 
Par  lui  sont  tuit  li  descordé 
De  pechié  à  Dieu  racordé  ; 
Plaine  est  de  douceur  et  d^acorde, 

260  Fontaine  de  miséricorde, 
De  pitié  porte  et  de  salu. 
Moult  nous  a  cist  restors  valu  ; 
Ce  fu  uns  precieus  joiaus 
Pour  nous.  Si  com  li  douz  noiaus 

265  Croist  en  Tescorche  amere  et  sure, 

256  radrecier;  —  261  Et  manque^ 


64  LI  DIS  DE  LA  MOIS. 

Aussi  vint  elle  nete  et  pare 

Et  croissi  entre  sa  lingnie. 

Viei^  fu  nete  et  espurgie 

De  pechié,  ainz  ne  volt  pechier 
270  Ne  son  cors  de  \rioe  entechier. 

Par  lui  sont  tait  li  bon  s^uvé  ; 

Eva  nous  empêtra  Pavé» 

Qui  le  pechié  d* Adam  lava 

Et  nous  geta  d'enfer,  là  va 
275  Qui  n'en  est  purgiez  ne  lavez. 

Li  avez  touz  nous  a  sauvez 

Et  de  pechié  Tame  lavée  ; 

Toute  est  la  gent  d*avé  sauvée, 

Et  tout  li  bon  se  sauveront 
280  Qui  d'avé  ainssi  laveront. 

Et  cil  Diex,  qui  par  avé  levé 

Le  grant  pechié  d'Adam  et  d*Eve 

Et  voult  les  bons  d'enfer  laver, 

Nous  venlle  les  âmes  sauver 
285  Et  nous  otroit  son  sauvement  ! 

Dites  Amen  au  finement 

De  la  nois,  dont  li  contes  fine  ; 

Que  Diex  nous  maint  en  joie  fine  ! 

282  Ici  nous  avons  Eve  où  il  faudrait  Evain;  de  même  au  ▼.  213 
nous  avons  trouvé  Evain,  où  la  règle  exigeait  Eve. 


■^VNAAAAAAAAA/VAA^' ■ 


IV. 


Ll  DIS  DE  LIRAIGNE  ET  DU  CRAPOT 


Jar  .i.  mardi,  au  point  du  jour, 
I  Me  levai  sanz  faire  séjour 
L'an  .zxix.  ou  mois  de  juing, 
Si  m*en  aloie  tout  eiguing, 
5  Parmi  .i.  vergier  vert  jouant. 
Et  le  chant  d^un  oisel  sivant, 
Qui  moult  me  faisoit  oejoir, 
Car  gracieus  iert  à  oïr. 
De  branche  em  branche  voletoit, 
10  Et  de  chanter  s'entremetoit 
Si  forment  qu'à  son  joli  son 
M^endormi  desouz  .i.  buisson, 
C^onques  Foiselet  n'eslongai  ; 
Mais  en  ce  dormant  je  songai 
15  Que  j'estoie  à  Bec  Oisel, 


*  Fol.  39-43.  —  Collationné  avec  le  n»  2183  (marque  C),  fol.  89.  — 
Se  trouve  aussi  dans  A  (fol.  176  r>),  n»  198  fonda  ND  (fol.  390)  et 
dans  k  copie  de  Gérard. 

1  C.  Par  %n  matin.  —  2  C.  qu'aim  ne  Jls  s,  —'  3  C.  L'an  .xix.  — 
5  C.  verdciant.  —  lljoîù. 

DITS  DE  WATIIQUKT.  5 


(Xi  u  DIS 

Où  Charles  et  maint  damoisel 
lert  alez  pour  esbanoier. 
Là  trouvai  desouz  .i.  noier. 
Séant  assez  près  de  la  porte, 

20  Raison,  une  dame  qui  porte 
Toute  honneur  en  lui  déportant. 
Qui  moult  s'aloit  desconfortant, 
Car  Mesdiz,  la  pute  portée» 
De  Court  Rommain  Tôt  hors  portée 

25  Pour  ce  qu'Envie  avoit  batue. 
Or  s'est  chiés  le  conte  embatue, 
Pour  li  garantir  à  sa  court, 
Mais  elle  à  moi  tantost  acourt, 
Ambedeus  les  iex  krmoiant  ; 

30  Et  sus  le  siège  verdoiant, 
Sous  une  ente  de  fruit  chargie, 
S'assist  lez  moi  par  compaîgnie 
Comme  dame  de  bon  affaire, 
Et  je  empris  grant  joie  à  faire, 

35  Car  sa  compaignie  oi  moult  chiere. 
Si  comme  je  levai  la  chière, 
Quant  Toi  cognefte  au  parler, 
Choisi  suz  nous  .ii.  dévaler 
Une  tant  laide  et  grosse  yraigne 

40  Que  je  de  la  hideur  m*en  saigne, 
Qui  à  une  branche  pendoit 
Par  .i.  fil  dont  elle  avaloit 
Et  rampoit  d'en  bas  contremont, 
De  quoi  je  me  merveillai  mont, 

45  Et  après  que  ce  pooit  estre 

Qu'elle  iert  venue  en  ce  bel  estre. 


22  Et  moult,  —  34  affaire.  —  37  C.  reconnue.  —  38  C.  dentm 
nous  dévaler.  —  AOCQuedeh  h.  je  !«««.  —  45  C.  après  quoi. 


DE   LIRAIGMK  ET  DU   CRAPOT.  G7 

Si  comme  elle  bas  deacendoit, 

La  moQstrai  Raison  de  mon  doit. 

Car  moult  estoit  grosse  et  enflée  ; 
50  A  la  mousche  s'iert  refh)tée, 

Où  pris  ot  son  premier  venin, 

Si  eegardames  son  chemin. 

Or  entendes  qa*elle  aloit  qnerre  : 

Un  crapot  renimeus  à  terre, 
55  Qui  couchiez  iert  à  la  rousée 

Desns  Terbe,  panse  enrerssée> 

Pour  avoir  la  douceur  du  vent. 

Et  li  jraigne  moult  souvent 

De  sa  pance  ou  pis  le  picoit 
60  Si  fort  que  tout  Fenvenimoit  ; 

Et  li  crapos  tantost  le  cours 

Couroitquerreau  plantain  secours, 

Dont  faite  avoit  sapourvoiance 

Et  i  terdoit  pointure  et  pance 
65  Tant  que  touz  li  venins  issoit 

De  son  cors.  Ainssi  guerissoit 

Quant  à  Terfoe  s^stoit  froiez, 
I  Et  iert  de  touz  maus  netoiez  ; 

Et  quant  il  se  sentoit  gueriz, 
70  Du  râler  n'estoit  pas  mariz 

Vers  Fyraigne,  mais  tost  courant 

S^en  retournoit  vers  li  errant. 

Ainssi  les  vi  .iij.  fbiz  ou  quatre 

Ensemble  piquier  et  combatre, 
75  Car  li  crapos  touz  dis  raloit 

A  Ferbe  où  il  se  resanoit, 

De  quoi  il  s^estoit  pourvetis. 


47  G.  AimH  qu'ele.  —  61  À»  c<mrs.  -  64 C.  poitrine  p.  pointure. 
—  71  G.  moult  courant.  —  75  G.  saillait. 


68  i'i  OIS 

Mais  fa  perceus  et  veûs 
De  rjraigne  ;  or  oies  comment 
80  Elle  le  traïst  laidement. 
Et  comme  elle  ot  pute  pensée. 
Elle  ûst  nouvele  .filée 
Et  vers  terre  juç  dévala 
Tant  qae  jusques  à  Terbe  ala, 
85  Si  Ta  de  sa  tonnelle  enclose 
Entour  à  la  reonde  et  morsse 
De  son  venin,  par  tel  morssure 
Que  morir  en  flst  à  mort  sure 
Le  crapot  qu^elle  ala  remordre  ; 
90  Car  quant  il  se  cuida  ramordre 
A  garant  pour  garder  de  mort, 

Li  doubles  venins  le  remort, 

Si  le  convint  tantost  morir. 

A  sauveté  cuida  courir 
95  Et  il  i  f u  trais  et  mors 

Par  la  morssure  du  mal  mors, 

Qui  maint  homme  à  mort  va  livrant. 

Dont  moult  m'alai  esmerveillant  ; 

Puis  demandai  dame  Raison 
100  S'elle  savoit  nulle  raison 

Rendre  de  ce  qu'elle  veoit 

Et  à  quoi  tourner  ce  pooit. 

c  Frère,  dist  elle,  biaus  amis, 
Cifl  monstres  que  Diex  ci  t*a  mis 
105  Monstre  qu'ensi  va  touz  li  mondes  ; 
Cil  qui  plus  doivent  estre  mondes 
Sont  de  mal  li  plus  habondez, 

78  Mais  il  fu  (contraire  à  la  mesure),  —  84  C.  Tant  qu'à  Verbe  JMS 
ïavala.  —  88  C.  Venpi,  —  89  mordre,  —  97  C.  va  traitant  — 
101  C.  qu'elle  savait  veair.  —  106  Ce%U  qui. 


DE  L  IRAIGNB  BT  W)  CRAPOT.  nO 

Dont  11  paeples  est  vergondee. 

Celle  yraigne,  qne  vois  là  pendre, 
1 10  Au  filet  monter  et  descendre. 

Si  délié  que  percevoir 

Nel  pnet  nnlz  de  loing  ne  veoir, 

Ce  sont  11  menteourtraitonr 

Qni  Tont  les  grans  seignors  entonr, 
115  De  tour  en  toar  tant  ill  toomant 

QQ*il  les  font  vivre  en  bestoomant. 

Li  fllz  qui  si  délié  tourne, 

Cest  li  cuers  couvers  qui  bestoume 

L*onnenr  à  biau  semblant  tourner, 
120  Dont  0  fiut  maint  bien  bestoumer. 

Li  crapos  est  11  menus  pueplee 

Qui  met  le  chatel  et  les  muebles 

A  son  duit  fidre  et  son  refuit, 

Où  il  pour  li  garder  reftdt. 
125  Quant  il  voit  que  on  le  sourquiert, 

A  son  seigneur  garant  requiert, 

Si  com  li  crapos  an  plantain, 

Qni  .iy .  fois  i  trouva  de  plain 

Sa  santé  et  sa  garison. 
190  Setu  veulatndbon 

De  rjraigne  et  la  grant  malice 

Qu*elle  li  iist,  de  tel  service 

Est  servit  li  pueples  menus. 

Quant  il  cuide  estre  soustenus 
135  De  son  seigneur  et  garantis. 

Par  bourdeors  traiteurs  mentis 

Le  truevent  si  envenimé, 

D'acointemens  fans  emprimé, 

1 U  La  forme  synérétique  ttaUomr  p.  irtiXkmt  m  présente  encore 
an  T.  136.--  VXàtadwU.-^  \U  U^rdêr  (H carder '-^  u Carier). 
128  G.  Par  .iij,/où.  —  130  C.  Maiiiu. 
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Qu*à  mort  est  Uti^s  «t  ravis, 
140  Tel  geni  Boni  pire  qu'anemiSf 

Qui  en  ce  point  les  bons  déçoivent 

Que,  par  les  grans,  des  petis  tacivent 

Souvent  le  sanc  et  la  saeur, 

Et  de  ténèbres  font  lueur^ 
145  ComnMnt  des  maus  porter  se  perent 

Que  li  petit  entr'eus  compereint. 

Quant  il  ont  .i.  preudomme  point 

De  leur  venin  et  ne  muert  point 

Par  le  gaiant  de  son  seigneur, 
150  fiour  font  il  trû'son  greigneur  : 

Le  plantain  vont  envenimer. 

Qui  se  oogaoist  à  mon  rimer, 

Par  ce  plantain  li  fais  entendre 

Les  seigneurs  qui  veulent  desfendre 
155  La  gent  basse  et  de  mort  garder, 

S'a  droit  vouloient  regarder. 

Or  les  truevent  tous  enteokies 

De  venin  ;  c'est  dueb  et  meschies. 

Quant  si  noble  homme  de  haut  pris 
160  Sont  ainssi  des  mauvais  sonrpris  ; 

Certes  trop  en  font  à  reprendre. 

Or  fait  bon  de  la  moustre  aprsndre 

La  glose  et  la  saneAanoe, 

S'en  orras  toute  la  semblanoo  . 
165  Et  la  venté  pourcognoistre. 

Ce  sont  li  vice  c'en  voit  oroîstre 

De  plus  en  pins  et  tant  monter 

Que  les  vertus  voKt  sormonter, 

Si  com  li  crapos  le  t'aprent, 

\d»  9%  fûHi.  -*  149  leur  9ei§nÊwr;  G.  sm  t.  ^  160  0.  Lf^.  — 
151  tnM;  G.  waU.  -^  153  U/êù;  G.  li  faig.  ^  160  G.  4$  mmvêis. 
—  162  G.  Si/ait  bon  de  tel  m^uttre  aprendre. 
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170  Qui  son  Tenin  ctmchoit  et  prent, 

Sa  douleur  et  sa  poantine, 

A  rjraigne  pute  Tokiiie, 

Et  li  jraigne,  en  ce  point, 

A  la  mousohe  le  prent  et  point. 
175  Ainssi  Tient  11  renlms  de  poindre 

De  point  en  point.  Mais  ne  sai  poindre 

Ne  moufitrer  ne  dire  les  poine, 

Qu*assez  pires  ne  soit  11  poins 

D'envie  par  meedisans  pointe, 
180  Que  de  nul  renim  ne  de  pointe 

De  coutel,  tant  soitempointiez. 

Dont  est  mal  haus  hons  acointiez 

Qui  à  tel  gent  a  acointise^ 

Que  il  n^a  honneur  ne  oointise, 
185  Priveté  ne  acointement, 

Bien  fais  tant  soit,  bien  eoîntement, 

Mesdisant  ne  desacointassent, 

Mais  que  seigneuries  acointassent. 

Pour  Dieu  dont  telle  gent  n'escoutes 
190  Et  la  pointure  d*euls  redoutes 

Que  tu  ne  soies  escharnis  ; 

fit  des  preudommes  te  garnis. 

Dont  profis  vient  et  nient  domages. 

Ainssi  revien  à  bons  usages, 
195  Car  n'est  trésors  d'or  ne  d'argent 

Qui  vaille  bantise  à  bonne  gent. 

Jà  nMert  rois  ne  cuens  essilliez 

Qui  de  preudomme  est  conseilliez. 

Mais  cilz  qui  les  mauvais  aprocbé, 
200  Aquiert  si  mauvaise  reproche 

173  C.  A  riraigneeten  C0  point  (leçon  rejetable).  —  176  mains, 
—  184  a  n'est.  —  190  C.  Mais  la.  ~  194  bans  visages.  —  196  Qne 
eaitlantise. 
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Que  touz  jours  li  est  reprochiez. 
Or  i  pren  garde  et  n*aproc&iez 
Oent  de  vilain  reprochement, 
S*à  Dieu  veuls  faire  aprochement 
205  Et  tout  ton  lignage  honnorer. 
Plus  ne  puiso  toi  demorer, 
Mais  je  te  di  :  Qui  fait  raison, 
Mesure  maint  en  sa  maison.  » 

A  itant  de  Taler  s^atourne 
210  Dame  Raisons,  et  je  retourne 
Mon  cbief  aussi  comme  estourdis, 
Si  m*esTeillai.  Ci  faut  li  dis 
De  riraigne  :  or  i  pregne  garde 
Qui  se  yeult  mètre  en  bonne  garde. 

207  C.  Que  par  raison.  —  212  C.  mei  d%$.  —  213  pr$n  garde. 


V. 


UNS  DIS  DE   FORTUNE 


i  ant  voi  le  siècle  bestoumer 
:  Et  Fortune  à  travers  tourner 
Qa*il  n*i  a  riens  qui  m*atalente, 
Car  cil  qui  doivent  atourner 
5  Les  biens  et  les  maus  destourner 
Et  cheminer  la  droite  sente, 
Sont  cil,  ne  cuidiés  que  vous  mente, 
Qui  plus  font  anui  et  tourmente, 
Et  pais  dVntreus  si  trestoumer 
10  Qu'il  n'a  qu*estrif  et  guerre  à  vente, 
Haine  et  orguiex  s*i  présente 
Du  monde  à  leur  gré  gouverner. 

Fortune  a  sa  roe  tournée  ; 
Tost  a  tel  gent  bas  atoumée 
15  CTon  cuidoit  moult  fort  atoumez. 
On  voit  gent  en  grant  atour  née 
Qui  puis  font  laide  retournée. 


'  Fôl.  43-44.  —  Collationné  avec  C,  —  Se  trouve  aussi  dans  A 
(fol.  188  T«)  et  0  (copie  de  Qerard). 
2  C.  d»  travers.  —  7  SoncU.  -  9  C.  deiUmmer,  —  15  tUanmer, 
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Fortune  a  mains  tours  retournez  : 
Tiex  s*e8t  en  grant  costé  tournez, 
20  Qui  eh  poi  d'eure  est  bestoumez. 
Se  point  fait  d^œvre  bestomée, 
Tant  n'iert  de  richesce  aoumez, 
Qu*il  ne  puist  estre  destoumez 
Ne  sa  poissance  destoumée. 

25      Fortune  en  poi  d*eure  se  tourne 

Et  le  plus  haut  tourne  et  retourne  ; 

Fortune  a  tost  fait  bestourner 

Celui  qui  d^orgueil  se  bestourne. 

Fortune  le  haut  bas  atourne 
90  Et  fait  le  bas  haut  atourner. 

On  voit  tel  la  roe  tourner 

Que  il  conyendra  retourner 

S*à  raison  faire  ne  s^atourne  ; 

Jà  ne  s'en  porra  destourner, 
35  Tant  se  soit  fait  fort  atourner. 

Car  plus  fort  Fortune  s^atourne. 

Fortune,  en  toi  a  moult  de  tors, 

Qui  tant  Tomme  tournes  à  tors 

Que  rompre  Testuet  ou  destordre. 
40  L*un  tourne  droit,  Tautre  oon  tors  : 

Fortune,  tu  fais  les  contors 

Et  les  drois  toomer  et  contordre, 

Mais  nus  tors  ne  te  poet  estordre, 

Fortune  ;  on  Toittel  hoi  haut  tordre, 
46  Oui  ses  cors  iert  si  bas  retors 

S'il  ne  se  garde  de  retordre» 

ISmaùU.  —  26  C.  St  plus  haut  torne  0i  u  retome.  ^dOkkâmt 
bas.  —  38  Urnmie.  —  45  C.  Qui  seê  timrt  eri  HbM  i^meÊ  (mamnlse 
le(}M). 
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Que  chascons  le  verra  besiordre, 
Car  tors  Mb  doit  estre  beetors. 

Hons  fors,  se  fortuné  Fortune 
50  Ta  si  fort  que  ne  criens  fort,  tu  ne 
Sez  se  adès  es  des  fortunes. 
Fortune  sourprent  tout  fors  une  : 
C^est  la  mort,  qui  partout  fortune. 
Tel  fait  or  le  bien  fortunez, 
55  Qui  tost  sera  desfortunez 
Par  Fortune,  qui  fortunez 
A  tant  maint,  et  qui  mains  fortune 
Ceuls  qui  plus  sont  enfortunez  ; 
Enforciez  et  renfortunez 
60  A  tost  tiex  que  puis  desfortune. 

57  C.  qui  w^arhme. 


VI. 


Ll  DIS  DES  MAHOMMÉS 


^ant  ai  lonc  temps  esté  en  rie 
r  Que  je  mesdit  ri  et  envie 
Senr  tocu  antres  assez  à  court  ; 
F  Oraoe  et  honneurs  à  euls  acourt 
5  Et  li  bon  sont  arrière  mis  ; 
Tant  j  est  pris  et  los  remis^ 
Que  li  seigneur  sont  si  direr  : 
Ce  n'est  ne  d*esté  ne  d'jyer 
Qu*il  soient  sanz  leur  mahommés, 
10  Qui  des  bons  font  mains  hommes  mais 
Et  engloutissent  maigre  et  eras. 
Jà  Diex  ne  leur  lest  veïr  cras 
(Cis  cras  est  à  dire  c  demain  •)  ; 


*  Fol.  44  vo-47.  —  Collationné  avec  le  n»  2183  (marqué  aux  var. 
par  C),  fol.  93.  ~  Reproduit  par  Jabinal,  1.  c,  pp.  194-198,  d'après 
le  ms.  de  Ijl  Haye  (copie  de  Gérard),  dont  la  version  répond  presque 
toujoars  à  la  nôtre.  —  Se  trouve  aussi  dans  le  ms.  de  T Arsenal» 
fol.  180  vo. 

1  C.  esté  Urne  iempt.  —^Cjevimeêdii,  —  4  C.  eneuU.  —  6  C. 
Tami y.  — 7  C.  Car  H.  —  9  $ane.  —  10  maim  me$hommeê;C. maim 
home  maUi^Mh,  mains  mauvais  hommes.  —  13  Jub.  Ceseras, 
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Mal  aient  de  soir  et  de  main 
15  Cil  mahommet  et  maus  leur  viengne, 

Si  que  mais  haus  hon?  ne  souviengne 

De  tel  gent  croire  ne  amer, 

Car  en  euls  n'a  riens  fors  amer. 

Quant  il  n'en  vient  que  chose  amere, 
20  Poure  en  sont  maint  bon  fil  de  mère, 

Dont  il  reçoivent  les  profls  ; 

De  ce  vous  en  teigniez  pour  fis. 

S'aucuns  a  bien  faite  sa  voie 

En  douce  France  et  en  Savoie, 
25  En  Henaut  ou  en  Alemaigne 

Ou  à  court  le  roi  Charlemaigne, 

Et  soit  si  sages  et  apris 

Qu'il  monte  à  hcmneur  et  à  pris 

Par  son  biau  servir  et  ouvrer, 
30  Guidiez  qtf  il  doie  recouvrer 

De  son  bon  service  les  preu»? 

Nenil  voir  ;  il  n'iert  jà  si  preus 

C'uns  mahommés  m  le  desprueve 

Par  sa  mauvaise  langue,  et  prueve 
35  Qu'encor  n'est  pas  si  bien  prouvez 

Qu'à  grant  don  prendre  soit  trouvez. 

Ainssi  par  fausse  gent  prouvée 

Toute  prouesce  est  desprouvée 

Et  largesce  despourvette  ; 
40  Elle  n'est  mais  à  court  veue 

Si  comme  on  li  souloit  veoir. 

Nulz  n'i  veult  le  preu  pourveoir, 

19  C  Etil  —  ^OC.  Pour  cee^iOtU  m.  b.f.  à  mère.  -^UC.Fn 
UmU  France,  ^^C.  rétamer. -- 31  C.  De  leurs. -^  Jnh.  De  son 
Ma»  *  -  32 ne  n'ierU  C  H  n'iert.  ^  33  Descnepre  (ainsi  aussi  Jub.); 
la  rima,  remploi  du  môme  verbe  au  v.  38,  et  le  ms.  C.  confirment  ma 
correction.  -  41  C  Ainsii  cm. 
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Au  jour  d^ai  n'est  qui  le  pourvoie  : 

Adès  est  mahommés  en  voie 
45  A  Fois,  au  sueil  ou  à  la  porte. 

Qui  tout  Taport  des  bons  emporte* 

On  doit  bien  ha&  tel  portée 

Et  qui  coustume  a  aportée 

A  court  de  croire  tele  gent. 
50  n  ne  m'est  au  cuer  bd  ne  gent, 

Ne  drois  n'aoorde,  c'est  la  somme, 

Que  haus  bons  croie  .i.  seul  bomme, 

Que  cent  en  soient  mescreû  : 

(Test  un  mal  mabommet  creû, 
56  Dont  il  convient  les  bons  meseroire 

Et  haïr  ;  de  si  fait  meseroire 

Ne  vint  onques  Men  à  nul  temps. 

Pour  ce  le  di  que,  se  lonc  temps 

Trait  de  son  arc,  qui  tant  Ai  rois, 
60  Que  d'un  roiaume  iert  plus  que  rois, 

Mais  au  derenier  trest  tel  flèche 

Qui  le  met  où  ses  orgueils  flèche 

Desouz  ceul2  où  rois  ot  esté 

Par  maint  jrver  et  maint  esté, 
65  EtquiilfaisoitlesdesooM. 

Mais  or  est  bien  ses  fiLs  deétors 

Dont  le  roi  avec  lui  tordoit  : 

Et  c'est  raisons,  que  li  tors  doit 

Tott£  dis  empirier  et  destordre. 
70  Pris  fu  d(mt  il  ne  pot  destordre. 

Si  s'en  dama  mestors  et  las  ; 

45  ou  la  parie;  C.  et  p.  ou.  ^  52  C.  (Tune  h.  h.  —  54  uns  mal 
•wfcwisia.  -'59Stà$ouare;  Jub.  et  C.  Trait  de  son  arc.  estrois, 
-61  c.  St  am  da/rraim  traire.  —  62  QuiUe  mist;  C.  Quel  metra  ; 
Jab.  Qt'rffe  «lôf.  -  65  C.  ii  ^nt.  —  68  C.  et  Job.  car  li  tore.  - 
^  C.  TàwjoTê  eu  partie.  -^1\  Sile  clama;  C.  Si  t*en  elama.  Jobi- 
^»  par  erraai*  de  lecture,  meeeore. 
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Il  s^enbati  en  si  tort  las, 
Qu'il  7  recompara  les  tors 
Des  maus  conseols  où  il  fu  tors. 
75  Trop  se  desrompi  à  fort  corde, 
Mais  il  cuidoit  bien  si  fort  tordre 
Qu'à  lui  n*e1l8t  pooir  Fortune, 
Qui  sourprent  toute  riens  fors  une. 
Et  elle  li  moustra  sa  force. 
80  Si  près  le  tondi  à  sa  forche, 
Quant  elle  en  sursaut  Tassailli, 
Qu'il  n'ot  plus  riens  que  rere  À  lui. 
Destors  ot  esté  et  contors 
Et  à  touz  fais  et  fors  con  tors, 
85  Et  tant  fist  par  faus  tordement 

Ses  tors  Fentordi  ordement. 

Dont  poi  fu  regretez  et  plains, 

Ainz  fu  de  lui  li  mondes  plains  ; 

Il  n'est  mais  de  roi  ne  de  conte 
90  Cours  c'en  ne  teigne  de  lui  conte  ; 

Ghascuns  qui  miez  miex  en  parla. 

Si  puet  on  esgarder  par  là 

Voie  de  ce  mal  mahommet  : 

Bien  doit  savoir  haus  bons  où  met 
95  Son  cuer,  s'il  est  nés  de  bon  estre 

Par  qui  il  doit  gouvernez  estre, 

Et  se  il  est  de  bon  affaire  ; 

Que  c'est  grans  meschiés  d'omme  à  faire 

Franc  celui  qui  doit  estre  sers. 
100  Pour  tant  di  :  Preudons,  se  tu  sers 

.1.  haut  homme  pour  deservir 

72  et  H  tort  (Jub.  et  C.  de  mâme].  —  76  Jub.  H  fart  eordt,  — 
78  riem  que  une  ;  C.  fors  une.  —SAC.  et  fiere.  —  Jub.  imprime  en 
un  moi  contre.  —  85  Jub.  et  C.  cordement.  —  98  C,  Car  r'est.  — 
99  Jub.  et  C.  Franc  de  lui  (leçon  acceptable). 
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Ses  biens  fais,  et  pour  biau  servir 

Aies  sa  bonté  deservie, 

S'en  lui  n'est  honneurs  aservie, 
105  Ton  biaa  servir  deservira  ; 

Mais  s'il  à  lui  desservir  a 

.1.  mahommet  qui  le  desserve, 

En  lui  fera  largesce  serve, 

S*ara  ce  que  U  bons  désert  ; 
110  Et  ne  pourquant  preudons  qui  sert 

De  cuer  loiaument,  ce  t'afln, 

N'iert  jà  mais  paiez  en  la  fin, 

Car  11  bon  qui  ne  flneront 

De  bien  faire,  en  bien  flneront 
115  Et  aront  vie  bonne  et  fine, 

Et  li  mauvais  malementfine, 

Si  com  cis  mahommés  flna, 

Qui  de  mal  faire  ainz  ne  flna  : 

Chier  li  fu  ses  escos  finez, 
120  Qu'à  honte  et  à  duel  fu  finez, 

Dont  mais  parole  nlert  finée. 

Bien  li  fu  Fortune  à  fin  née 

Et  bien  se  demoustra  con  forte 

Est  à  touz,  que  elle  conforte   * 
125  Qui  veult  et  li  fait  desconfort  ; 

Ainssi  tourna  son  veu  con  fort 

Fortune  et  se  moustra  con  forte, 

Que  l'un  grieve  et  Fautre  conforte. 

Fortune,  qui  les  fors  abas, 
130  Par  son  mestor  le  mist  au  bas. 

Dont  de  ce  bas  plus  bas  ala. 

102  C.  St  par  vrai  servir,  —  106  Jab.  ne  paraît  pas  avoir  saisi  le 
jeu  de  mots;  il  impnme  desservira,  qui  d'à  pas  de  sens.  —  110  j^^- 
^  désert;  C.  qui  sert  (seule  leçon  admiasible).  —  114  Jub.  et  bien 
<«erwK.  ^  \2Â  Et  à  tout;  C.  car  elle.  —  125  Jub.  et  le  fait.  — 
1^6  Jab.  confort  (en  un  mot). 
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Ha  Diexl  oon  doro  voie  ala. 
Où  à  tel  duel  couvient  «lor  ; 
Tost  Tôt  fait  Fortune  avaler. 

135  Et  Diex,  qui  tout  fait  et*  loing  garde. 
De  telle  avalée  noua  garde 
Et  veulle  em  i^tié  regarder 
Touz  ceulz  qui  se  voudront  garder 
Des  mauvais  mahommés  mesdis. 

140  Dites  amen  !  -^  Ci  faut  mes  dis. 

134  Voit. 
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Jouit  se  ebastie  sagemwt 
jfQai  M$  boBfl  prent  emeiguemmt 
Qu'il  ot  amioiioier  «t  retraire, 
Et  Jones  Iians  fait  son  oeotraire, 
5  Qui  pour  biaus  die  fte  «e  dMMrtoie. 
Pour  ce  Tai  dit  que  je  eetoie 
En  mon  lit  .1.  joudi  matin, 
Si  fis  ma  prier»  en  latin 
A  Dieu  et  à  sa  douoe  mère, 
10  Que  il  me  moustrassant  matem. 
Par  aucuns  si^sies  ou  par  fetre. 
Que  je  peUase  en  rime  mètre 
Et  conter  derant  les  haws  hommes. 
En  ce  priant  me  priât  A.  sommes 
15  Qui  andeuales  iez  medoû 
Et  Diex,  qui  ma  prière  oï 
Que  je  fiji»  ne  m'oublia  point, 

«  Pol.  47  v®-57.  —  Arsenal,  fol.  97.  —  Collatiounë  a^ec  2183, 
fol.  7  T«.  —  Jubinal  (1. 1.  p.  183),  en  a  reproduit  107  vers  (yt.  371- 
467,  490-497  et  502-504),  ensuivant  la  version  de  notre  ms. 

3  C.  Qu'il  ot  le  hian  dire  et  reêraère. 
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Âinz  m*enyoia,  droit  en  ce  point, 
Endormi  tout  à  caer  joiant, 
20  En  .i.  bel  vergier  verdoiant, 
Loing  de  la  ville,  en  .i.  destour. 
Enclos  d*un  haut  mur  tout  entour, 
Grestelé  de  pierre  et  de  marbre, 
S'avoit  dedenz  planté  maint  arbre, 
25  Vert  et  flori  pour  fruit  porter  ; 
Moult  si  faisoit  bel  déporter^ 
Li  rai  du  soleil  i  luisoient, 
Dont  11  oisel  se  deduisoient. 
Si  m'alai  aval  déduisant, 
30  Tant  c'un  arbre  i  vi  si  luisant 
Que  de  biauté  touz  reluisoit  ; 
Nature  entour  se  deduisoit 
A  parcroistre  et  si  bel  fourmer, 
Conques  en  terre  ne  en  mer 
35  Plus  biauB  arbres  ne  f u  refis 
De  façon  ne  miez  parcretts 
Ne  de  sigrans  nobilitez. 
.im.  getons  avoit  getez 
Près  de  lui  serrés  et  tenans, 
40  Si  biaus,  si  drois,  si  bien  venans 
Et  de  si  douce  affaitoison^ 
Que  chascuns  fu  celle  saison 
Grans  et  fioris  et  fruiz  portans^ 
N'onques  ne  vit  nus  à  leur  tans, 
45  Tant  fust  viellars  ne  jouvenciaus, 
.un.  plus  biaus  arbres  de  ciaus, 
Ne  miek  à  leur  estoc  semblans. 
Chascuns  iert  si  vermeus  et  blans. 
Si  très  bien  formez  et  massis, 
50  Si  drois,  si  gentement  assis 

46  C.  arbres  roiaus,  —  47  C.  à  leureitat* 
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Entour  leur  estoc  et  plantez  ; 

Bien  puis  de  ce  estre  vantez, 

A  veoir  iert  uns  fins  delis  ; 

Et  touz  florifi  de  flors  de  lis 
55  Iert  cis  qui  getez  les  avoit; 

Bon  frnit  roial  porter  savoit. 

Pour  ce  fui  du  veoir  engrans,. 

Que  tant  par  estoit  biaus  et  et  grans 

Merveilles  iert  du  regarder  ; 
60  Mes  très  bien  se  fesoit  garder 

A  .V.  gardes  qui  sanz  séjour 

Entour  veilloîent  nuit  et  jour, 

Ne  n*i  lessoient  aprochier 

Riens  qui  toumast  à  reprochier 
65  A  lui  ne  à  sa  norreture. 

La  première  garde  iert  Nature, 

Qui  bien  de  cuer  fin  finement 

Le  garda  dusqu^au  finement 

En  sa  nature  bonne  et  fine, 
70  Car  11  geton  en  sa  racine 

En  furent  si  enrachiné 

D*onneur  noble  et  endoctriné 

Qu*ainc  nulz  ne  s*en  desnatura  ; 

De  quanqu*à  bonne  nature  a- 
75  Partient  d'œvre  très  natûrée, 

Fist  chascuns  tant  qu'il  ot  durée  ; 

Riens  n'apartient  à  leur  noblesce. 

Et  li  antres  a  non  Jonesce 

58  C.  Qu'Upar  e.  tant  ft.  «^^.  —  60  C.  Bt  tret.  —  62  C.  Bntaur 
termi,  —  67  Les  .w.  67  à  77  manquent  dans  C,  qui  remplace,  pour 
cette  raison,  les  ▼▼.  78  et  79  par  le  suivant .  Etjonesee  H  autre  après. 
-y  76 1^  copiste  a  bien  écrit  chascuns,  mais  en  pointant  (c'est-à-dire 
biflant)  r#,  ce  qui  dénote  son  incertitude  sur  l'application  de  la  règle. 
-19  Bt  Vautre  a  non. 


86  u  Dift 

Des  gardes,  qui  cstoît  après  : 
80  Bien  gardoit  de  loing  et  de  prs8| 

Car  elle  avoit  le  cœr  enté 

De  bonne  et  loialTolenté. 

Onqaes  garde  ne  vi  si  bêle» 

Pins  remuant  ne  plosisnele, 
85  Si  renommée  ne  prisie 

D^onneur  ne  plus  actorisiey 

Ne  en  toute  terre  franfoîse 

Ne  fu  onqaes  riens  plus  courtoise 

Ne  miez  parée  en  loiauté. 
90  Et  la  tieroe  garde  iert  Biauté  ; 

Celle  ayoit  Diex  tant  belle  faite 

Qu*au  monde  n*ayoit  si  parfaite 

De  cors,  de  membres  et  de  ris  ; 

Si  ne  Tesgardai  pas  envis, 
95  Car  touz  U  rergiés  et  li  estro 

Me  sembla  enlumines  estre  ; 

Moult  estoit  nobles  et  puissans. 

Et  touz  jours  foi  mus  et  taisans. 

Tant  que  j'oi  la  quarte  veUe 
100  Des  gardes  et  bien  peroe&e, 

Qui  estoit  apelée  Forœ. 

Pour  garder  le  ouer  et  Tescorche, 

Celle  fu  bien  appareilliez 

Aspre,  setire  et  esveLllie» 
105  Que  nulz,  tant  fei'st  à  douter, 

Ne  Tosast  saehier  ne  bouter  ; 

Moult  iert  biaus  cis  aoeamemens. 

La  cinquîesme  fu  Hardemens 

Des  gardes,  ce  dist  li  recon, 
110  YalUans  de  cuer  et  preus  de  cors, 

82  et  omis;  U  est  dans  C.  —  93  G.  «e  <fe  «w.  —  94  /«  im  to  repur- 
dai;  j*ai  corrigé  d'après  G. 
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Et  moult  avctit»  se  IAkl  om  g»rt, 
Lié  le  visage  et  fier  regart. 
Mais  pour  oe  ne  laissai  Je  pas 
Que  je  tost  et  isael  le  pas 
115  ÏTalasse  esgarder  et  veoii^ 
Ce  bel  arbre  et  desoos  seoir. 
Car  moult  iert  dïois,  grans  et  massis. 

Atant  souz  Tarbxe  errant  m'assis* 

Que  je  ne  voil  pins  atargier , 
120  S'esgardai  aval  leTergier 

Qni  des  biaos  iert  suppdatis, 

Et  li  tans  s'estoit  aatis 

De  faire  si  bel  qu*à  merveille, 

Ou  donz  mois  qu^arbres  rapareille 
125  Flors  et  fneilles  pour  lui  oouvrir* 

Et  la  rose  prent  à  ouvrir 

Au  matin  avec  la  rousée. 

Ainssi  oi  ma  teste  levée. 

Si  vi  arbres  et  arbrissiaus, 
130  Aiglentiers,  rosiers  et  vainssiaus, 

Qui  trestout  osl  arbre  enolinoient; 

Trestout  à  fait»  si  qu*il  eroissoient, 

Aloient  leur  chef  souf^oiant 

Vers  ce  grant  artoe  et  appoiant, 
135  Qui  d*eus  touz  estoit  li  plus  biaus. 

Sanz  différence  et  sana  lahians 

Iert  touz  de  fleurs  de  lis  ooQvers 

Et  adès  floris  et  touz  vers;  • 

A  veoir  iert  grans  mélodie, 
140  Car  plus  cent  tans  que  ne  vous  die 

Estoit  nobles  et  souverains. 

118  C.  uur  Verbe.  ^  122  1%  tant.  —  126  peur  Imi  owvrir.  Corrigé 
d*après  C,  qn  seul  deme  un  sens. 
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U  nU  avoit  branche  ne  rains 
Tonz  ne  samblassent  azurez, 
A  fleurs  de  lis  d'or  painturez, 

145  Dont  plus  cointe  et  verz  se  tenoit. 
Encore  miex  li  arenoit 
Ce  qu'il  ot  coronné  le  chief 
Haut  tout  enson.  Lors  de  reohief 
Fu  tantost  racoisiez  mes  tons, 

150  Si  gardai  aus  .ii^.  getons 
Dont  cis  biaus  arbres  coronnez 
lert  enclos  et  avironnez. 
Diex  !  tant  estoient  bel  et  gent 
Conques  sus  terre  nulle  gent 

155  Ne  virent  arbres  miex  venans, 
Miex  fourmez  ne  plus  avenans, 
Miex  croissans  en  amendement. 
Lors  m'aprouchai  de  Hardement, 
La  garde  où  plus  oi  grant  fiance, 

160  Pour  savoir  la  seneflance 
De  Tarbre  rolal  couronné 
Et  à  quoi  ce  seroit  tourné 
Li  monstres,  qui  ce  devinoit. 
Que  chascuns  arbres  Fenclinoit, 

165  Petit,  moien,  grant  et  gTeignor, 
Aussi  comme  leur  droit  seignor, 
Et  pourquoi  il  est  acesmez 
D'azur,  à  fleurs  de  lis  semez, 
D'œvre  très  précieuse  et  chiere. 
•    170  Lors  leva  Hardemens  la  chière 
Et  me  volt  de  tout  ce  respondre. 
Quant  je  vi  reverser  et  fondre 
Ce  grant  arbre  et  jus  trebuschier, 


143  me  semblassent  ^  162  de  ce  devinoii  (corr.  d'après  G.) 
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Devant  nous  à  terre  oouchier, 
175  Sans  cop  de  taille  ne  d'estoc, 

Et  s'aToit  le  plus  ferme  estoc 

Et  miex  gardé  de  nnl  pajs, 

Mais  il  fu  d'un  vent  envahys, 

Tant  orrible  et  plain  de  tormens, 
180  Conques  Force  ne  Hardemens, 

Natnre,  Biautez  ne  Jouvente, 

Tant  i  meïssent  grant  entente. 

Ne  porent  le  vent  contrester 

Que  11  arbres  sans  arrester, 
185  Quant  il  fa  lanciez  et  atains, 

Ne  chûst  jus,  nerchis  et  tains  : 

Tant  fu  férus  de  grant  desroj. 

Car  aussi  tost  fait  il  .i.  roj 

CTun  petit  homme  reverser; 
190  Dont  fait  perilleus  converser 

Entour  tel  vent  et  tel  orage. 

Mais  j'en  rapaisai  mon  corage 

Pour  la  coronne  et  les  adous 

C'uns  des  getons  nobles  et  dous, 
195  Et  qui  plus  prochains  li  estoit, 

Recueilli,  puis  s'en  revestoit. 

Car  à  lui  tout  droit  assena 

La  couronne  et  en  couronna 

Son  chief  ou  plus  haut,  tout  enson  ; 
200  Sans  noise  faire  et  sanz  tençon 

Devint  azurez  et  floris  ; 

A  très  grant  joie  et  à  grans  ris 

Est  li  plus  souverains  tenus 

De  tous  arbres  grans  et  menus, 
205  Chascuns  devint  à  lui  enclin. 

174  versier;  corr.  d'après  G.  et  selon  la  rime.  >-  188  G.  auui  bien. 
•  198  le  couronna;  corrigé  d'après  G. 
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Mais  en  petit  d'eure  à  dadin  • 

Le  yi  trebuschier  et  oheoir, 

Dont  grant  pitié  fa  du  veoir. 

Maint  arbre  en  convint  lermoier, 
210  Car  qnant  il  dut  fractefter 

Le  bon  firait,  le  mauYais  haïr. 

Si  le  vint  ans  yens  envayr, 

Qui  à  terre  le  treboscha, 

Delez  Tautre  estoc  le  ooacha, 
215  Qu'aine  n'en  dttgna  avoir  pité. 

Bien  Fescueilli  de  grant  fierté 

Cils  yens  orribles,  despitens  ; 

Trop  fu  félon  et  mal  piteus 

Qui  à  lui  8*ala  arrestant 
220  Et  laissa  tant  d'autre  en  estant, 

S'adreça  à  tout  le  meiUoar  ; 

Hé  Diex  I  que  n*ala  û  aillour  ! 

Ainz  ne  fu  d*arbre  tiex  domages  ; 

Ne  fu  espineus  ne  sauvages^ 
225  Mais  douz  oudorans  et  souez. 

Tost  fu  sesgrans  estas  muez» 

Qui  si  biaus  iert  encommenciez  ; 

Bien  doit  li  vens  estre  tenciez 

Et  blasmez  qui  jus  Tabati, 
230  Car  tout  le  vergier  embati 

En  grant  paine  et  en  grant  tristour. 

Onques  arbres  de  tel  atour 

Ne  fu  comme  il  eûst  esté 

S'il  fust  yenus  à  l'autre  esté  ; 
235  Loezestoit  en  toutes  cours, 

Mais  trop  fu  ses  termines  cours. 

Ha*  Diez  I  ce  ne  fîi  pas  d'ellr, 

Ainz  con  efist  le  fruit  meûr, 

*208  C.  à  te&ir.  —  214  C.  et  ctmcha,  —  216  C.  $*eteueUU. 
222  entour;  corr.  d'après  C.  —  223  d'arbres.  —  237  £a  êiM. 
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Dont  oommMMiaB  Mi  à  flMir, 
240  Le  couTÎntMitz  tem  porrir. 

Mainte  persoUM  iUt  dolente 

Li  yens  qui  abatioelle ente; 

Largesce  en  fa  trop  deepairie. 

Mais  quant  rarentore  «I  choisie 
245  Cans  petis  getonchiai»  menus    . 

Ert  de  sa  rachine  Tenus, 

Que  de  nourel  avoit  geti 

Pour  tenir  sa  nolrilité, 

Li  miens  cuers  et  touz  li  reiffiés 
250  En  fa  tantost  asouagiés, 

Car  je  coidai  qu*il  dettst  croiitre, 

Amender  et  bon  fruit  oog&oistre, 

L'onneur  du  biau  Torgier  tenir. 

Et  il  ne  se  pot  soustenir  : 
255  Une  gelée  le  happa, 

Qui  à  terre  jus  le  glappa, 

Ains  qu'Q  ettst  ftiellle  ne  flour. 

Ce  renforcha  moult  la  doulour  ; 

Li  arbre  en  furent  esperdu, 
260  Quant  si  petit  Forent  perdu  ; 

Mais  joie  leur  flst  recouTrer 

Nature,  qui  bien  scet  ouvrer, 

Car  au  secont  geton  ouvra, 

Si  bien  que  Fonneur  recouvra, 
265  Si  otieaadous  recouvres. 

Bien  fu  floris,  bien  ta  ouvras, 

Quant  la  coronne  fu  ouvrée 

Et  par  droiture  recouvrée  ; 

Cilz  biaus  getons  biau  fruit  porta, 
270  Bel  ou  vergier  se  déporta, 

246  Qui  d.  s.  r.  ieri  venus;  la  leçon  de  G.  satisfait  mieux  à  la 
contestore  de  U  phrase.  ^  267  C.  Km  oserA.  -  t^C.bén/HU^ 
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Bonne  fleurs  fa  de  lui  portée  ; 

Mais  tost  fu  changie  et  osiée. 

Ses  frais  et  ses  pooirs  ostez. 

Car  uns  vens  de  grans  poestez 
275  A  lui  reverser  s^acueilli; 

Ainz  qu^eûst  tout  son  fruit  cueilli. 

Le  trebuscha  à  terre  errant  ; 

Fièrement  Tala  requérant 

Cik  yens  orribles  et  despers. 
280  Li  domages  en  fu  espers 

Et  grans  la  douleurs  et  esperte  ; 

Mais  moult  yi  isnele  et  aperte 

La  fleur  de  lis  et  la  coronne. 

Car  chascun  à  son  droit  assonne 
285  Où  elle  devoit  assonner. 

Le  tiers  geton  vi  coronner, 

Qui  n'estoit  poignans  ne  estouz. 

Et  devenir  sires  de  touz  ; 

Chascuns  arbre  à  lui  s*aclina. 

290      Or  ne  sai  je  que  devina 

Li  quars  getons,  qui  iert  espars  : 

A  son  lez  destre  .iij.  liépars 

D'or  fin  en  champoigne  vermeille, 

Mais  moult  iert  biaus  à  grant  merveille, 
295  S'estoit  d' jndes  li  autres  lez 

A  fleurs  de  lis  d'or  estelez. 

Onques  si  biaus  getons  ne  vi, 

Nulz  n'averoit  mais  assouvi 

Conte  de  sa  très  grant  biauté. 
300  Qui  conter  voudroit  loiauté, 

Onques  ente  miex  avisée 

Ne  fu  de  nul  bomme  avisée 

280  C.  atpers,  -^ftSlC.etla  perte  (peut-être  la  bonne  leçon). 
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Pour  porter  bon  fruit  et  loial. 
Et  s^avoit  couronne  roial 

306  On  chief  et  moult  iert  honnorez 
De  touz  arbres  ;  mais  esplorez 
Et  esbahis  estoit  forment 
Du  doulereus  trebuschement 
Q\ie  du  bel  grant  arbre  ot  veli, 

310  Dont  j*ai  tout  ce  conte  esmeU. 
Moult  Ten  ala  La  douleurs  près, 
Et  du  premier  geton  après 
Que  li  Yens  râla  assonner» 
Le  yi  si  grant  duel  démener 

315  Qu'à  paines  s'en  reconforta. 
Or  ne  sai  je  comment  porta 
Le  duel  du  geton  qui  derrains 
Chai' à  terre  sus  les  rains 
Delez  les  autres  en  un  mont; 

320  Si  11  greva  et  pesa  mont. 

Car  grans  domages  f u  et  duels, 
Et  ne  furent  des  .v.  que  deus 
Demorez  en  estant  touz  drois. 
Mais  Yeritez  tesmoigne  et  drois 

325  Qu  à  paines  ierent  mais  veti 
.II.  geton  si  bel  parcrett, 
Si  prisié  ne  si  honnore. 

Lonc  tans  furent  Là  demoré, 
SVn  parti,  atant  les  lessai 
330  Et  yers  Hardement  me  tournai, 
Qui  de  bien  dire  iert  coustumiers, 
Si  demandai  con  des  p^emiers 
Qu'il  me  deïst  par  charité 
De  touz  ces  monstres  vérité  : 

^  9eta  wumU.  —  322  Q.Orne  furent  des. 
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335  Que  senefloit  li  yergien 

Où  tant  d*arbres  ot  arrengiét, 
Et  li  ^rensqui  a  abata 
L'arbre  où  tant  ot  force  et  rertu. 
c  Des  ,uj.  getons  Tnn  aprèe  Fatre, 

340  Dites  m'en  le  voir  sanz  debatre, 
Car  assez  plus  que  nul  ayoir 
En  désir  Tezample  assavoir. 
Qui  leur  a  si  biau  don  donné 
Que  tuit  ont  esté  couronné 

346  L*un  après  Tautre  dignement 
Et  paré  d'un  acesmemeni? 
Ne  sai  que  ce  pnet  doTiner  : 
Pourquoi  se  font  il  enoliner 
De  trestouz  ces  arbres  ensemble  ? 

350  Li  monstres  merveiUeus  me  semble. 
Et  que  puet  estre  devenus 
Li  petis  getonciaus  menus 
Que  la  froideurs  desflgnva  ? 
Moult  petit  ou  vargier  dura, 

355  Tost  fu  perdus  et  engeles. 
Or  ne  m'en  soit  li  voirs  celez, 
Et  me  dites  que  senefie 
Icele  belle  ente  florie 
Et  cilz  biaus  arbres  houioraz 

300  Qui  en  estant  est  demorez  ; 
Cbascuns  arbres  à  li  s'aeUne. 
Dites  moi  que  tout  ce  devine. 
Faites  m'en  le  cuer  resjoiV, 
Trop  sui  desirans  de  roîr, 

365  Et  ne  targiez  ne  plus  ne  mains.  » 

Lors  me  jura  par  ses  .ij.  mains 
347  C.  ce  vœt. 
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Hardemeos  «t  dtet  lans  mentir 

Que  le  Toir  n^ea  fera  lentir; 

Ainaai  le  m*eiieoQTeiianclia. 
370  Premièrement  il  me  oonta 

Et  dist  du  vei^r  saïus  doataBco 

Qae  c*iert  11  roiaumes  de  Fraaoe, 

Et  li  arbre  eiui  arengié 

Sont  duc,  prélat,  prince,  ciergié, 
375  Chevalier,  gêna  grosse  et  menue. 

Par  qui  la  terre  eet  aoastenue 

Au  plus  noble  prince  du  monde. 

•  Oreetdroiflqnejetereeponde 

Le  Toir  du  grant  arbre  cheti. 
380  Sicon  tuTas àrueU  vett. 

Que  tant  par  iert  biaus  et  adrois. 

Ce  fîi  Phelippee,  li  biaoe  roîa. 

Au  oorage  fier  et  hardi  *** 

Pour  voir  le  te  cteaxi»  et  di  — 
385  Qui  de  biauté  touz  rois  passa  ; 

Et  li  vens  qui  jus  le  versa, 

Ce  fu  la  mors  peeme  et  deqwrse. 

Qui  sa  blanche  char  li  âst  perse. 

Toet  fu  sa  grans  biautez  perdue, 
390  Dont  mainte  gent  fîi  esperdue, 

Car  cuer  otd'onneur  eechanffant. 

Li  geton  sont  li  .iiij,  ea&nt, 

Qui  adroit  Fexample  en  compère; 

Li  doi  en  sont  après  le  père 
395  Reversez  et  jus  trebuaohies. 

Dont  c*èst  grana  douleurs  et  mescfaisz, 

Touz  li  mondes  en  est  envis. 

Li  premiers  fu  li  rois  Lojs 

^l  G' par  est.  —  397  C.  unn%is.  —  Jub.  a  imprima  ennuis,  l)îen 
"^ ^  ms.  portât  smris,  c.-à^.  entis. 
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Des  getons  mors  et  trespassez, 
400  Qui  de  largesce  avoit  passez 

Et  d'onnear  touz  les  rois  du  inonde  ; 

Tant  comme  il  dure  à  la  reonde,  > 

N'estoit  princes  de  sa  value. 

Or  nous  a  sa  valeur  tolue 
405  Mors,  qui  ne  daigne  homme  espargnier. 

Qui  la  perte  em  porroit  vengier. 

Bon  en  feroit  entrer  en  paine, 

Car  en  lui  sourdoit  la  fontaine 

D'onneur  et  de  largesce  entière  ; 
410  n  ne  failloit  point  de  lumière 

Où  ses  bons  visages  estoit, 

Qui  d*onneur  faire  n'arrestoit, 

Car  chascuns  en  iert  esclarcis. 

Touz  rois,  dus,  princes  et  marchis 
415  De  ce  monde  avoit  sormontez  ; 

Seur  touz  iert  prisiez  et  doutez 

En  largesce  li  plus  parfais. 

C'estoit  Alixandres  touz  fais, 

Au  cuer  de  hardement  doré  ; 
420  Par  lui  l'avoit  Diex  restoré 

Pour  prouesce  renlumlner. 

Or  as  veii  son  cors  âner, 

Quant  il  vouloit  encommencier 

A  florir  et  à  semencier, 
425  Les  biaus  dons  donner  et  prometre 

Pour  les  bons  à  lui  traire  et  mètre, 

Ainssi  qu'il  commençoit  à  faire. 

Onques  rois  de  plus  noble  afaire 

Puis  Charlemaine  ne  nasqui  ;    . 

400  avait  assez.  -  412  s'arrestoU.  -  424  et  à  cammeneier. 
425-6.  C.  porte  :  les  bans  à  lui  traire  et  mètre 

Par  biaus  dons  doner  et  prometre. 


/ 


DE  l'arbre  royal.  97 

490  Dooleors  fîi  quant  plus  ne  vesqui. 
GhasciuB  estoit  enlamines 
De  loi  :  or  est  see  cors  flnez. 
Qui  tant  iert  de  noblesœ  plains.  » 

c  Et  bien  doit  plorez  estre  et  plains 
435  Li  getons  qui  après  chay. 

Que  la  mors  si  pesme  envahy 

Qa'ains  n'en  pot  estre  respitez 

Qu'à  terre  ne  fust  mors  getez 

Qu'au  plus  ferme  et  fort  se  cuidoit. 
440  Bien  le  te  puis  moustrer  au  doit. 

Ce  fu  Phelippes  de  Poitiers, 

Rois  des  Frans,  de  bonté  entiers, 

Qui  pais  en  Flandre  oonferma. 

En  cest  siècle  poi  de  terme  a 
445  Demoré,  dont  c'est  grans  domages. 

Car  espris  estoit  setTisages 

De  hardement  et  de  fierté. 

c  Or  doit  on  en  moult  grant  chierté 

Le  tiers  geton  après  tenir, 
450  Qui  touz  seulz  a  à  maintenir 

Quanque  li  autre  ont  maintenu. 

CTest  Charlemaine  revenu. 

Qui  loiauté  fera  régner. 

Mauvais  punir  et  refirener 
455  Les  envieus,  les  desloiaus. 

C'est  Charles  li  arbres  roiaus. 

Rois  seur  toutes  les  rojautez 

De  ce  monde,  où  iert  loiautez 

Et  honneurs  revenue  à  vente  ; 

^  IkmU/^»  —  Jabinal,  en  reproduisant  ce  passage,  a  sauté  ce 
vers  par  mégarde  et  fait  terminer  celai  qui  précède  par  le  mot  vetqnù 

MTI  as  WATaïQIIZT.  7 
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460  Faussetés,  la  orde  puUeate, 

En  bas  à  vilté  est  tenue. 

Or  est  noblesoe  maiiitenoe. 

En  toutes  vertus  AcroitaaiiB, 

Que  sages  est,  bien  cognoissans, 
465  De  mètre  lea  boni  en  puissance 

Qui  de  bien  faire  ont  cognoisBanoe, 

A  oui  loiautes  ataiente.  » 

c  Et  celle  belle  florie  ente, 

Se  tu  en  veulz  le  voir  enquerre, 
470  C'est  la  rojne  d'Engleter/e, 

Qui  les  .ii\j.  getons  parfait. 

Moult  est  belle  et  noble  de  fait, 

Ne  sai  royne  plus  parfaite 

De  bonté  ne  de  cors  miex  faite, 
475  Gracieuse  en  dis  et  en  fais. 

Or  t'est  des  getons  oontes  fais, 

Que  Diex  a  tant  au  siècle  amez  ; 

Chascuns  a  esté  rois  clamez 

Des  .i^.  et  la  quarte  royne. 
480  C'est  œvre  apparans  et  devine 

Et  bien  doit  estre  en  escrit  mise. 

Car  n'est  nulz  qui  en  bible  lise 

Conques  rois  en  terre  des  Frans 

Etist  coronnez  .iUg.  enfans, 
485  Ne  royne  eiist  fait  portée 

De  .iiij.  hoirs;  si  noble  portée. 

Ce  ne  fu  onques  raconté 

En  royaume  ne  en  conté, 

Moustres  si  biaus  ne  si  gentis.  » 

464  Et  p.  est.  —  C.  Qui  sages  est.  —  466  C.  toniieur  faire,  — 
472  C.  et  mieudre  de  fait.  —  477  C.  Diex  les  a  tant  au  s.  a.  — 
480  C*est  en  œvre  apparans  devine.  Je  corrige  d'après  C.  —  486  De 
.iij.  hoirs .  —  ^^Moustrez. 
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490  c  Et  li  geUmcAez  petis 

A  qui  la  grans  froideurs  luita, 
Que  li  premiers  getons  geta, 
Ce  fu  li  petie  rois  Jehaas, 
Qni  tant  âflt  paines  et  ahans 

495  Et  duel  la  rojne  Clem^iGe» 
Qui  porta  la  noble  semeztce 
De  Tenfant  et  qni  en  fa  mère. 
Moult  li  fti  celé  mors  amere. 
Que  plus  .0.  tans  que  n'ai  conté 

500  En  ot  le  cuer  desconforté  ; 
De  haut  en  bas  fu  desmontée.  » 

c  Or  t*d  je  vérité  contée 
De  quanqae  ta  m^as  demandé  ; 
Fai  qu'il  soit  à  Oharlon  mandé, 

505  Le  roy  des  Prans,  qoeje  li  munée 
Qu'à  lui  tout  mon  cors  li  commande 
Et  me  puet  dès  or  commander 
Quanqull  yeult  dire  et  demander  ; 
Que  j'ai  de  Dieu  bon  mandement 

510  De  fwe  à  son  commandement. 
Je  soi  Hardemens,  nne  garde 
Pour  lui  garder,  et  pour  Ini  garde, 
Entre  moi,  Nature  et  Joneece, 
Lai  tendrons  nous  en  sa  noUesce 

515  Qu*il  ne  soit  d^autrui  sourmontez. 
S'est  avec  nons  Force  et  Biantez. 
Nous  .V.  sommes  qui  le  gardon  ; 
Jà  par  promesse  ne  par  don 
Qui  à  nous  soit  habandonnez, 

520  N'iert  ses  pooirs  ailleurs  donnez. 


498C.  eestevertmzil).—  ^IC.Desormaitmpnete.'-^n'lSffar' 
^:dons.  —520  C.  autrui  dmmtt. 
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Se  Diex  meïsmes  ne  le  donne, 
Qui  tout  toult  et  qui  tout  redonne. 
Tout  puet  tolir  et  redonner.   . 
Or  te  veul  je  congié  donner, 
525  Plus  ne  t'iert  ci  riens  devises  ; 
Di  au  roy  qu*il  soit  avisez 
Seur  ce  qu'as  oï  deviser, 
Quar  tans  est  de  lui  aviser, 
Et  Diex  li  otroit  bon  avis,  »  — 

530      Dont  s'en  part  et  me  fu  avis 

Que  je  Charlon  ileuc  veïsse, 

Le  roy  des  Frans,  et  li  deïsse 

Par  devant  lui  tout  ce  bel  conte  ; 

Si  avoit  maint  duc  et  maint  conte, 
535  Qui  si  volontiers  qu'à  merveille 

àTescoutoient.  Et  je  m'esveille, 

Touz  estourdiz  et  travailliez. 

Et  quant  je  me  fui  esveilliez. 

Bien  vi  que  Diex  à  ma  requeste 
540  IkTot  moustrée  matire  preste 

Pour  moi  ce  bel  monstre  moustrer. 

C'en  doit  bien  aus  bons  demoustrer. 

Si  Tai  en  rime  demoustré 

Par  le  sens  que  Diex  m'a  moustré  ; 
545  Mais  .c.  tans  plus  que  n'en  demoustré, 

En  a  moustré  en  ce  bel  monstre, 

Qui  tant  iert  nobles  et  moustrez  ; 

Si  m'en  tais,  plus  n'en  iert  moustrez. 

528  tant  est  omis.  -  530  C.  Lors  s'en  part.  -  531  C.  Charles  le 
roy  véUse.  Mon  ms.  porte  également  Charles.  —  546  C.  Et  ai  moût" 
<r/ (leçon  impossible).  —  547  nostrez  (aussi  dans  C,  paraît-il,  car  on 
ne  m'en  a  pas  signalé  de  variante). 
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S^autrier,  par  une  matinée, 
{Ou  temps  que  rose  est  matin  née, 
Qui  s*orgueille  à  Tissir  d'jver, 
Après  de  maint  florin  diver 
5  Sont  vestus  bois  et  recouvers, 
TrouYai,  dont  li  huis  iert  ourers, 
Un  yergier  de  lonc  temps  planté. 
Où  d'arbres  ayoit  grant  plenté, 
Qui  fait  avoient  couverture 
10  Et  couleur  de  mainte  tainture. 
Lors  entrai  dedenz  sanz  esmai 
En  ce  jolif  termine  en  mai, 
Qu'oiselés  de  chanter  s'esforce 
Au  miez  qu'il  puet  selonc  sa  force  ; 
15  En  pluseurs  liex,  par  divers  chans, 
Mainent  joie  &  ville  et  à  champs. 
Et  toute  riens  iert  en  delis. 
Là  estoie  à  Tondeur  du  lis, 


*  Pol.  67  v*^3.  —  Collationnê  avec  C.  fol.  17  v«.  —  Se  trouve  aussi 
^*uA.,  fol.  107  et  dans  la  copie  de  Gérard. 
5  S(m,  -  12  joUs. 
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De  glai  et  de  la  rose  avoir, 

20  Quar  nulz  ne  peiist  pour  avoir 
Recouvrer  lieu  qui  tant  fu  gens 
Ne  si  biaus  pour  soulacier  gens  ; 
Tant  iert  plains  dé  grant  mélodie 
Cis  vergiers,  n'est  hons  qui  vous  die, 

25  Ne  famé,  de  sa  biauté  nombre. 
Pour  reposer  visai  .i.  ombre 
Par  desouz  une  ente  florie, 
Soutilment  par  compas  norrie, 
Et  tainte  en  diverse  couleur  ; 

30  N'est  hons,  tant  etist  de  douleur, 
Qu'à  rondeur  ne  fust  alegiez. 
Uns  oisiaus  iert  ens  hébergiez, 
De  touz  les  autres  plus  jolis  ; 
Moult  iert  ses  cors  joins  et  polis, 

35  A  veoir  iert  fine  merveille. 
Et  souvent  au  matin  s'esveille 
Pour  chanter,  et  du  point  dja  jour 
N'a  dusques  à  la  nuit  séjour; 
Tant  iert  ses  sons  douz  à  oïr 
40  Touz  cuers  en  faisoit  resijoïr, 
Quelz  qu'il  fust,  de  derc  ou  de  lai  ; 
Celle  part  tournai  sanz  délai. 

Là  truis  la  plus  bêle  fontaine. 
N'est  hons,  tant  i  meïst  grant  paine 

45  A  la  façon  bien  aviser. 
Qui  sa  biauté  puist  deviser 
En  tout  le  cours  de  son  aage, 
Tant  iert  faite  de  riche  ouvrage. 
Toute  estoit  d^or  entregetée 

50  Et  la  grève  au  fons  argentée, 

38  si^awrs.  —  41  Quel. 
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Qui  moult  6gtoit  melodieiiae  ; 

Mainte  pierre  7  ot  prodeuae. 

Dont  toQt  li  liez  resplendiasoit, 

Et  li  soardona  qui  en  issoit 
55  lert  tant  eoutilmentoompasses 

C'ainçois  fusseikt  .c.  ans  passes 

Con  fost  soûles  du  regarder. 

Là  la  faisoit  Venus  gèriw^ 

La  déesse  et  dame  d'amours» 
60  A  qui  tous  amans  font  damouni. 

Que  n'i  touchassent  mesdisans 

Ne  bons  qui  ne  fust  voir  disans. 

D'une  soif  Pot  aTironnée» 

Qui  iert  Espérance  apelée, 
65  Et  mis  «i^j.  sergens  au  passage. 

Qui  moult  ierent  courtois  et  sage 

D*eulz  gouverner  et  maintenir 

Et  rjave  sans  trouUer  tenir. 

Car  trop  feissent  destourbler 
70  La  dieuesse  en  T  jave  troubler  ; 

Pour  .i.  seul  sourdit  destorblée 

Fust  Tonneurs  et  l'jave  tronbUe. 

Les  noQS  des  sergens  vous  dirai 

Puisque  temps  et  lieu  de  dire  ai  : 
75  Le  premier  01  appeler 

Des  .i\j.  par  son  droit  non  Celer; 

Li  seoons,  ce  distliditiers, 

Ot  non  Loiauté,  Sens  li  tiers. 

Par  ces  .i\j.  estoit  maintenue 
80  La  fontaine  et  nette  tenue. 

Que  fols  bons  n'i  meist  ses  pies. 

Et  si  TOUS  di,  bien  le  sachiez, 

Qu'il  i  pendoient  .i^.  bacins 

^^itikm^tr.  —  70  #1  p.  m.  —  76  CpmrérMmmBimi  Celer. 
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Que  bons»  tant  fost  haas  ne  bas,  ains 
85  Ki  tonchast  sans  d'eulz  le  congié 
Qu'il  ne  fust  d*euk  dedenz  plungié. 
Li  premiers  ot  à  non  Jonesoe 
Des  bacins,  li  seoons  Proesce, 
Et  li  autres  derrains  après 
90  Largesoe,  qui  le  suit  de  pràs. 
Qui  mont  amée  estre  souloit. 
CiU  qui  à  li  boire  vouloit 
TrouYoit  le  bacin  plain  touz  jours, 
De  puisier  n*ot  onques  séjours  ; 
95  La  chaenne  dont  iert  bies 
Ot  non  Courtoisie.  Or  oiez 
A  quoi  li  autres  iert  pendus 
Après,  qui  moult  est  obier  vendus 
A  cil  qui  de  son  boire  sert. 

100  Jà  niert  tant  biaus,  s*i]  ne  désert 
Par  son  fait  qu*il  soit  preus  clamez, 
Que  du  bacin  puist  estre  amez 
Qui  de  Proesce  le  non  porte. 
Pis  vaut  assez  vive  que  morte 

106  Personne  en  qui  biautez  s'est  mise, 
Quant  prouesce  est  en  lui  démise, 
Qui  ne  orient  lasseté  nepaine. 
Or  orrez  le  non  de  la  chaîne 
Dont  li  bacins  fu  atachiez 

110  Qui  de  touz  biens  fli  entechiez  : 
Je  Toï  apeler  Cuidier, 
Qui  mainte  sele  fait  widier, 
Car  prouesce  et  cuidier  ensemble 
S'acordent  très  bien,  ce  me  semble. 


84  fugtbasnekaus  ains.  —  85  Ifatouehatt.  —  87  G.  Qu'U  nel 
/HsseiU  ens  plungier,  ~  95  U  iert.  Le  mot  U  peut  rester,  ,â  au  lieu 
de  ehaënne^  on  met,  oonmie  au  ▼.  108,  la  forme  sjnërëtique  eàaine. 
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115  Et  vesd  le  non  da  dairain. 

Qui  n*e8toit  de  fer  ne  d'arain  : 

Jonesoe  iert  nommez,  et  Vaillanoe 

La  chaîne,  qui  monlt  Tomme  avance, 

Que  n'est  drôle  que  nnls  Pomme  aloee 
120  Jœne  qni  estre  yaillane  n*o0e. 

Ne  cis  ne  doit  estre  loes 

Qoi  d'estre  valUans  n*est  oses. 

Or  avez  des  badns  la  somme 

Et  des  chaînes  ;  c*est  drols  que  nomme 
125  Genls  qui  les  avolent  en  garde  ; 

Car  je  me  pris  monlt  Men  de  garde 

Qui  à  garder  Jonesoe  ot  prise, 

C'est  uns  sergens  que  je  moult  prise, 

Qui  ot  non  Bonne  Volentez. 
130  Tost  fust  à  la  terre  adentes 

Qui  boire  i  vonsist  mangré  soi, 

Tant  efist  destresce  de  soi. 

Et  la  garde,  ce  m'est  avis. 

De  Proaesce  ot  non  Avis, 
135  Qni  moult  sagement  se  maintint 

Et  touz  jours  au  branc  la  main  tint. 

Que  nulz  maugré  soi  n'i  bettst 

S'a  lui  combatre  se  deûst  ; 

Moult  iert  cis  sergans  biaus  de  cors. 
14D  Puis  regardai  ans  autres  cors, 

A  qui  Laigesce  en  garde  iert  mise  : 

Qui  par  tout  le  mont  l'ettst  quise, 

Ne  peiist  recouvrer  greigneur 

Pour  biau  servir  le  sien  seigneur, 
145  Ne  miex  seilst  ans  bons  donner. 


115  le  non  derraain.  —  117  de  vailkmee.  —  121  La  rime  appelle 
piotdtefaf0».  —  138  laimiMamhrane.^lilenovm. 
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Plenté  faisoit  flou  non  aonner  ; 
Tant  ne  donnaat  zm  soir  ne  aain 
Qa*adèfl  ne  Aist  plnine  aaneÙL 

Lora  m'ayisa^  m  Dîex  m^avoie, 

150  Que  d'ilec  ne  ooiroit  ma  voie, 
S'aroie  but  de  oe  pyment 
Qui  tant  ondoroit  Bontilment, 
Conques  riens  tant  ne  desirai. 
Atant  de  boire  m^aUrai 

155  Bt  Ton  Largem  droit  m'en  vois, 
Si  11  priai  à  basse  vois 
Qu'à  boire  me  TOiudst  donner 
Paisiblement  sani  mot  sonner; 
Et  elle  tost  le  m*otria, 

160  Conques  de  riens  n*i  detria» 
Car  grant  pitié  ot  de  mon  plein. 
Atant  pris  le  badn  tont  plein 
De  ce  bevrage  preeieus. 
Mais  tant  ne  flii  malioîeQS 

105  Que  je  touz  n*ett  fosse  enyvres 
D*un  seul  boivre  et  tantost  livres 
A  .y.  sergans  vistes  et  fors. 
Qui  de  mon  sens  me  mistrent  hors. 
Si  que  à  moi  n*ot  pooir  point 

170  Tantost  qu'il  m*orent  au  cuer  point, 
Ainz  me  firent  en  désirant 
Désirer,  et  en  enqiirant 
Aloie  adès  de  plus  em  plus. 
Et  tant  bui  que  si  fui  emplus 

175  Qu'enoor  m'est  vis  que  pis  m'en  soit. 
Et  que  plus  bni  et  plus  oi  soit. 
Si  qu'en  berant  fîii  touz  ravis  ; 
• 
170  C.  Si  tait.—  171  C.  Si  mjbmt. 


DE  LA  rOSTAIVB  D'iJIOUBS.  iW 

Miex  fusse  à  mort  jogias  qa*4  vis. 

Ce  f u  Pensera  et  Desiniers 
180  Dont  là  ftii  si  mal  atiries 

Que  tout  perdi  inaiiiûire  et  sens, 

Ne  ne  pooie  darer  sans 

Boire  adis»  et  ai  m^enyrrai 

Que  cuer  et  cors  et  tout  lierai 
185  Pour  mon  escot  à  eest  boTraga, 

Qui  mMert  doua  et  amers  eom  rage  : 

Donz  an  boire  et  au  cors  user. 

Amers  pour  .i.  mal  ranftaser 

Qui  se  mealoit  aveo  deeir. 
190  La  m^estut  sus  l'arbe  gésir 

Estendus  si  que  pour  rnouiir» 

Quant  Venus  i  âst  acourir 

.1.  sergant  pour  moi  aSdier, 

Bel  de  cors  à  fin  souhaidier  ; 
195  Ce  fu  Espoirs,  qui  d'eatre  amis 

Maint  cuer  en  espérance  a  mis, 

Et  qui  pooir  des  jYtea  a 

Desjyrer.  Là  me  desyrra 

.1.  poi  ;  mais  pour  moi  renyvrer 
200  Me  vint  le  pjment  relîvrer 

Paours,  li  feula,  li  mans  tirans» 

Par  qui  forment  fui  rempirans, 

Car  cil  me  mist  de  boire  à  voiey 

Et  com  plus  bui,  plus  soif  aToie 
205  N'en  pooie  estre  saoules. 

Tant  m*en  fust  ens  ou  cors  ooulee. 

En  point  fui  de  renuirroier. 

Mais  à  mon  secours  rooToier 


181 C.  mai^iere  et  sens,  -.  191  G.  si  eom.  —  201  G.  Desirriersfeuls. 
Leçon  démentie  par  le  ▼.  212.  *-  202/«  r^^enktns;  ma  correetlony  fsite 
d'après  G.,  est  réclamée  par  la  rime  el  le  sens. 
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Fist  la  déesse  reyenir 
210  Erraument  à  moi  Souvenir»  | 

Son  sergant,  qui  me  délivra  I 

De  Paour,  qui  si  m'enyvra 

Du  bevrage  dont  fui  sorpris,  I 

Et  m'escrist  ens  ou  cuer  le  pris  | 

215  De  celle  pour  qui  soif  moroie.  ^ 

En  désirant  là  demoroie 

Ensi  ou  point  que  dit  vous  ai, 

Et  moût  forment  me  doulousai 

Que  des  maus  fusse  pargaris 
220  Du  pyment  dont  tant  fid  marris» 

Et  tant  priai  qu^en  depriant 

M'endormi.  Lors  vint  d*oriant 

Vers  moi  d*omme  une  voiztant  clere 

Que  nulle  autre  à  lui  ne  compère  ; 
225  Messagiers  iert  à  la  déesse, 

Qui  d'amours  garde  la  promesse. 

Là  me  dist  que  je  ne  laissasse 

Qu*à  la  court  des  amans  n*alasse  ; 

Et  je  qui  en  désir  Tavoie, 
230  Li  demandai  errant  la  voie» 

Le  chemin  plus  tost  et  Tadreche. 

Et  elle  tost  vers  moi  s'adreche 

Moult  humblement  et  sans  anuit 

Et  dist  que  j'en  iroie  anuit 
235  Par  le  chemin  de  Venté 

Gésir  droit  à  Humilité, 

En  la  maison  Charité,  Teste 

Qui  tous  maus  ensus  de  lui  este. 

c  Laiens  trouveras  de  saison 
240  Toute  viande  dont  s'aise  hon 

222  C.  Pms  tint.  —  227  C.  que  point  ne  laisgaae.  —  231  a  fo 
dnehe.  —  233  G.  MànUbaiement. 


I»B  LA  PONTAINB  D*AMOURS.  109 

Et  famés  jver  et  esté, 

Et  quant  tu  j  aoras  esté 

Endormi  dasqu'à  Tendemain, 

Au  matin»  à  heure  de  main, 
245  Le  Diea  serrise  iras  our. 

Qui  ton  oner  fera  reqoïr  ; 

Et  pois  tantost  te  meteras 

Vers  Bonté,  tant  que  tu  seras 

A  Bon  Los  delez  Biaa  Servir, 
250  Et  la  porras  ta  deservir 

A  decgenner  se  tu  as  fain, 

A  ton  cheTal  avaine  et  fain. 

Dont  ta  iras  à  Netteté, 

A  Manière  chiés  Honnesté, 
255  Deles  Pitié  le  sonper  prendre. 

Ta  ne  pnes  oa  chemin  mesprendre» 

Se  tu  ces  Toies  veols  tenir. 

Test  porras  à  la  court  Tenir, 

Mais  or  te  haste,  car  g'i  vois.  »  — 
260  Atants'esvanoîiBt  lavoii. 

Et  je  toaz  dormans  en  sa  roate 

Me  mis,  et  tant  qu'elle  fu  route, 

Ne  la  lessai,  qu^elle  fu  court, 

N*alasse  dnsques  à  la  court 
265  Par  le  chemin  que  j*ai  conté. 

Maint  roiaume,  mainte  conté 

Et  mainte  duchée  passai. 

Soir  et  main,  dont  mont  me  lassai, 

Ainçois  que  fusse  à  coort  venus, 
270  Où  moult  ot  de  grans  et  menus. 

Là  servoit  Amie  et  Amis, 

252  C.  StàUm  cheval  blé  et/aim.  —  253  C.  Zor^  Vem  iroidraU 
Pf^r  Htté  (leçon  préférable).  —  263  C.  q%e  tant  le  eowri.  —  268  0.  je 
P*  «Mm<.  —  270  0%  mauU  de  gram  et  de  memne. 
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Qui  les  sièges  orent  jà  pris, 
Et  commençoient  à  convrir. 
Puist  âst  on  les  portes  ouvrir 

275  De  toutes  pars,  car  c^est  manière 
De  tenir  haute  court  planiere. 
On  ne  f  ust  gueres  loing  alez 
Que  touz  s'assistrent  lés  à  lez 
Après  ce  qu'yare  fu  oom&e, 

280  N'onques  personne  de  cors  née 
N'i  ot  qui  ne  fust  à  son  per 
Appareillie  sans  non  per, 
Fors  moi  seul  qui  entr'eus  m'assis 
En  .i.  siège  d'or  tout  massis. 

285      Le  premier  mes  c'on  aporta, 
Ce  fu  d'un  regart  qui  mort  a 
Maint  cuer  vrai  d'amis  et  d^amie  ; 
De  oeuls  nU  ot  à  escfaars  mie, 
Ghascuns  en  prist  à  son  Toloir  ; 

290  Mes  trop  i  âst  le  cuer  ddoir 
Uns  entremés  qui  après  vînt, 
Que  pasmer  en  flst  plus  de  .xx.. 
Et  maint  clerc  flst  pâlir  et  taindre 
Qui  ne  Posèrent  à  point  prendre  : 

295  Ce  furent  eouspirs  et  grlés  plains. 
Cuis  en  désir,  dont  tout  fu  plains 
Et  mes  cuers  sos  du  savorer. 
Et  puis  tantost,  sans  demorer, 
Fumes  nous  de  dangiers  servis, 

300  Rostis  du  pié  dusqu'au  cervis. 
De  ceuls  orent  ^  roj  et  conte 
Tant  que  n'en  fu  nombre  ne  conte. 


283  C.  moi  fui  seui.  —  290  C.  empL  —  292  C.  €ar  pâmer. 
294  C.  Quineli  omit.  —  297  C.fols  p.  wos. 
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Puis  raportèrent  amorez 

Oastelez  de  doaz  ris  fourrez, 
905  Mais  de  oeuls  plentén'i  ot  pas. 

Puis  nous  revient  isnel  le  pas 

Une  tarte  moult  enroisie 

De  flEurine  de  jalousie, 

Pestrie  em  pleurs  de  vrais  amans, 
310  De  vairs  iex  rians  et  flamans. 

De  mélancolie  dorée. 

Cuite  en  .i.  trespenser,  forrée 

Desus  d'un  voloir  savoreus  ; 

Làem  pristrent  li  amoreus 
315  Chascuns  sa  pièce  qui  miex  miex. 

Lors  revint  .i.  mes  douz  corn  miex 

Au  derrain,  qui  fu  départis 

A  chascun,  si  qu'à  bien  partis 

Se  tint  cis  qui  en  ot  le  mains. 
320  Amours  meisme  entre  ses  mains 

Aporta  .i.  motet  chantant. 

Dont  li  ver  n'ierent  pas  vantant. 

Ce  furent  otroi  de  pité, 

Cuis  en  sain  d'umilité, 
325  A  une  sausse  de  baisiers. 

Là  fumes  de  touz  poins  aisiés 

Et  si  bien  courez  qu*à  merveille 

Nous  vint.  ■—  Et  je  atant  m'esveille 

Et  en  Tesveil,  ce  vous  est  dis, 
330  Faut  ma  joie  et  fine  mes  dis. 

310  C.  etflairans.  —  324  C.  Fris  en.  —  329  resemeil. 
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^uant  ai  pensé  et  repensé 
TEt  mi  penser  sont  dispensé 
Et  tourné  en  une  dispense, 
on  plus  ai  pensé,  et  plus  pense 
5  A  ma  rie  mal  dispensée 
En  fais,  en  dis  et  en  pensée. 
Vilaine,  mauvaise  et  desperse. 
De  pechié  noire,  obscure  et  perse  ; 
Car  lonc  temps  ai  esté  despers, 
10  Trop  Yolentiers  et  trop  apers. 
Tant  que  toute  est  la  chose  aperte 
De  mon  domage  et  de  ma  perte  ; 
S'en  ai  mon  corage  esperdu 
Du  droit  chemin  que  j'ai  perdu, 
15  Dont  rame  puet  estre  perdue, 
S'en  ai  ma  pensée  esperdue. 
Car  ceste  perte  est  sans  pardon. 
Quant  par  promesse  ne  par  don 


*  Fol.  63  r>.  —  64  vo.  —  Collationné  avec  C.  fol.  23  v*,  —  Se  trouve 
i  dans  A.,  fol.  1 13  v^,  et  dans  la  copie  de  Gérard. 
17  C.  car  cote* 
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N'iert  jà  tiex  mesfais  pardonnez, 

20  S*il  n^est  en  celui  pardon  nez 
Qui  est  pardon  et  pardonneres, 
Entièrement  sanz  part  donneres  : 
C*est  li  pieus  Diex,  qtd  tout  pardonne. 
Qui  tout  et  non  mie  en  part  donne, 

25  Car  tout  entier,  sans  part,  donna 
Son  cors  pour  nous,  quant  pardonna 
Au  larron  en  la  crois  pendu 
Le  temps  que  mal  ot  despendu. 
De  celui  qui  pardon  ne  ment, 

dû  Là  ot  entier  pardonnement, 
Ainçois  est  tiex  en  pardonner 
Qu*il  ne  veult  riens  en  part  donner. 
Et  grandement  s'abandonna, 
Quant  pour  morir  habandonna 

35  Son  eors  nut  ;  dont  ci  ot  grant  don, 
Qui  son.  cors  mist  en  habandon 
Pour  nous  si  grant  gloire  donner  ; 
Plus  ne  se  pot  habandonner, 
Que  pour  nous  mist  et  ame  et  cors. 

40  Quant  de  si  grant  don  me  recors, 
Bien  doifc  ferir  au  bras  Tacorde 
De  sa  grande  miséricorde. 
Quant  pour  nous  s'acorde  acorda, 
Dont  Diex  sa  miséricorde  a 

45  En  nous,  très  pieus  misericîors. 
Pour  moi  est  trop  griés  cis  recors, 
S'a  vous  ne  me  sui  acordez 
Des  péchiez  dont  sui  encordez 
De  si  vilain  encordemenx 


22  Ce  vers  manque  aux  deux  textes,  à  en  croire  ma  copie,  et  les 
notes  de  coUationsement  que  j*ai  reçues.  Je  Tai  emprunte  au  ms.  A. 
—  35  mM.  —  C.  Son  cors  dont  ot  yci  grant  don.  -^  39  C.  Car  pomr. 
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50  Que  trop  en  doat  l'acordement 

Avoir  de  si  très  grant  discorde. 

Nonpoorquant  sa  miséricorde  , 

Me  rapele  à  vous  racorder 

Parmi  mes  péchiez  recorder 
55  —  Et  bon  fù  nez  li  reoorderres  — 

A  vous,  de  pechié  racorderres. 

Mais  n'en  puis  estre  recordans 

Sans  celle  qui  est  racordans 

Des  péchiez  qui,  par  recordance 
60  De  leur  mesfais,  ont  racordance. 

Ainssi  est  à  Dieu  racordée 

L'ame  par  courpe  recordée  ; 

S'en  pri  à  la  racorderesse, 

Em  pleurs  tristre,  racorderesse 
65  De  touz  Trais  recordans  mesfais, 

Quelle  me  pardoinst  touz  mes  fais. 

55  reearderet.  —  56  par  peehU  racorderres:  C.  A  vous  dep.  -- 
59  Oa  dirait  qu*il  faut  des  pécheurs.  —  06  C,  Que  il. 
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COMKBirr  LI  PBRB8  BNSBIONE  AU  PILZ 


pliant  d'aucun  dit  faire  se  mesle 
?Gilz  qui  en  maistrie  se  mesle, 
Son  sens  doit  en  honneur  mesler, 
I  S*il  se  veult  de  diter  mesler, 
5  Car  qui  dit  parole  meslée 
En  deshonneur,  il  doit  meslée 
Avoir  à  ceulz  oui  il  le  conte. 


Si  TOUS  dirai  d'un  fllz  d'un  conte, 
A  qui  Diex  doint  bonne  aventure, 
10  Qui  tant  fu  de  bonne  nature 
Qu*il  ama  miex  honneur  qu^avoir. 
Et  pour  ce  qu'il  la  volt  avoir, 
Li  vi  je,  par  moult  bel  proier, 


*  Fol.  65-68.  —  Collationné  avec  B.  fol.  57  v«  &  62  (soni  le  titre  le 
I>U  d'konMeur).  —  Se  trouve  aussi  dans  C.  fol.  34  ▼<>. 

2  B.  CUz  em  qui  (leçon  fautive,  je  pense).  —  5  B.  offre  m  (et  pas- 
um)  la  forme  plus  correcte dùir  —  SB,  Je  le  di pour  leJUt.  —  13  iit 
iiije  (leçon  inintelligible).  —  B.  Zi  9f  ge  moult  bel  deproier. 
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Envers  son  père  soupploier, 
15  Pour  Dieu,  qu*U  li  moustrast  la  voie 
D*onneur  là  où  li  bons  s'avoie. 
Que  par  travaillier  et  pener 
Se  vouloit  d*onneur  empener. 
Adont  li  respondi  li  pères  : 
20  —  f  Biaus  filz,  se  tu  d'onneur  te  pères» 
Tu  sera^  richement  parez, 
Mais  ains  t'iert  moult  chier  comparez 
Li  nous  d*onneyr  que  en  la  terre 
Viengnes,  pour  pris  et  los  conquerre, 
25  Où  Honneurs  à  ses  soudoiers 
Paie  les  gracieus  loiers.  • 

—  €  Biaus  pères,  et  je  Tai  empris 
Pour  manoir  en  los  et  em  pris. 
Car  Jones  bons  fait  à  reprendre 

30  Forment,  quant  il  ne  veult  entendre 
A  moustrer  qu'il  soit  de  bon  estre. 
Et  pour  ce  venl  travailliez  estre 
En  boimeur,  que  j^en  sui  estrais.  » 

—  c  Biaus  fllz,  et  s*il  f  est  à  fin  trais, 
35  Bien  porras  en  bruit  de  banleres 

Gbevaucbier  bois,  prés  et  rivières. 
Et  se  tu  pues  estre  vetLs 
En  honneur,  bon  t*es  esmeUs. 
Diex  dist)  li  sires  des  poètes, 
40  Nulz  n*est  en  son  pays  prophètes  : 
On  n*a  pas  honneur  pour  rouver. 
Autrement  s^en  convient  prouver, 
Ainz  est  à  avoir  chose  amere  ; 


n  B.  Car  par. -^  ISB.  empamer, -^216  et  set.  ^  B.  Q^h&mtowrs 
—  26  B.  Paie  et  à  m  garetme  Mère.  Dans  notre  vendon  kimnenre  est 
le  sujet,  dans  celle  de  B.,le  régime  direct  ^tpaie.  ~  33  B.  Q«^(8ic) 
j*en.  —  36  B.  prez,  Jxne.  —  38  B.  Jmer  fee. 


G<MOfBirr  LI  »SIIE8  EMSDGm  kV  FILZ.  il9 

Tiex  ne  Ta  pas  qui  le  compère. 
45  Honneurs  ne  vient  pas  pour  seignier, 

Pour  lui  estuver  et  baignier, 

Et  pour  gésir  nus  en  blans  lis 

I<ra  on  pas  â*amies  les  delis. 

Et  si  sachiez  que  li  plus  ceinte 
50  Ne  sont  pas  tout  d'onneur  acointe. 

Tiex  porte  les  frasiaus  dorez 

Qui  assez  poi  est  honnorez, 

Et  les  boutondaus  esmailliez 

Qui  petit  est  d'armes  mailliez, 
55  Les  vraies  pierres  et  les  pelles  ; 

Et  tiex  le  Ijon  ou  les  melles 

Porte  ou  Taigle  en  ses  paremens 

Au  chief  d*or.  Tes  entendemens 

Soit  tiex  qu'estre  puisses  si  fais 
60  Que  tu  es  paraus  d*armes  fais, 

Car  haute  honneurs  pas  ne  s^adresce 

En  grant  boban  ne  en  richesce, 
I  Ainz  gist  en  bras,  ainz  gist  en  mains 

Du  bon  qui  n*est  faintis  ne  vains, 
65  En  bon  piz,  en  bonne  poitrine, 

En  bon  dos  et  en  bonne  eschino 

Et  en  marteleîs  d'espées. 

Là  départ  Honneurs  ses  soudées 

j  46B.  Pour  esiwver  ne  p(mr  b.  —  47  B.  Car  pour.  —  48  B.taehes. 

I  —  56-5t  B.  Si  te  le  lyon...  Portes,.,  en  t^  j).'Cette  leçon, qui  suppose 

I  une  simple  virgule  après  d'or  au  t.  58,  est  contraire  à  la  mesure.  La 

ndtre,  toutefois,  ne  satisfait  pas  non  plus,  le  U$œ  restant  sans  corréla- 
tif; je  crois  donc  qu*il  faut  lire  : 

Biee  le  lyon  ou  lesmelles 
Portes  ou  VaigU  enpairemeus 
Au  ekiefSor,  tes  enteudemeûs 
Soit... 
60  B.  parans  (faux  ;  paraus  »  pareil). 
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A  ceuls  qui  premiers  et  derrains 
70  Sont  bien  faisant  et  qui  les  rains 

Font  frémir  et  aclairoier 

Par  biau  jouster  et  toumoier, 

Dont  chevaliers  yersse  et  souvine. 

Cil  ont  d*onneur  la  bonne  estrine, 
75  Et  suit  le  chemin  de  valour, 

Qui  sueffre  en  hiaume  la  chaleur 

Et  en  estours,  es  biaus  mesUs. 

Ck>ntez  est  avec  les  eslis 

Qui  bon  cop  reçoit  et  bon  paie, 
80  Et  souvent  se  met  en  Tessaie 

De  souffinr  si  ruiste  bargaigne. 

Qui  dedenz  la  sueur  se  baigne,  . 

Ront  espées  et  fent  blazons 

Et  trait  chevaliers  des  archons 
85  Et  fait  le  feu  d'achier  saillir, 

Cil  ne  doit  à  honneur  faillir, 

Ne  si  fais  ne  sont  pas  celés  ; 

Mais  je  voi  aucuns  bachelers 

Qui  sont  si  parez  comme  rois 
90  D'armeûres  et  de  conrois, 

De  grans  chevaus,  de  grant  compaigne  — 

Se  c'estoit  Artus  de  Bretaigne, 

Si  a  il  paremens  assez  ;  — 

Pour  ce  n*est  pas  mains  tost  lassez 
95  Ses  cors  ne  ses  cuers  plus  hardis, 

Ainz  voit  on  bien  acouardis 

De  ceulz  entourtiUiez  d^orfrois. 

Qui  demainent  ces  grans  esfirois. 

Que  des  acesmez  simplement, 

74  Out  (leçon  des  deux  mss.  oollationn^)  est  une  négligence  ponr  a. 
—  B.  d'amowrs  p.  tPonnour.  —  75  B.  Et  tuù  —  81  B.  si  dure.  — 
82  B.  Q,%i  roni  esp.  etbl-^BA  et  85  B.  Qui  p.  Et.  —  89  B.  aum  p. 
c'umi  rois.  —  99  B.  Cam  des. 
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100  Ce  te  di  je  toat  yraiement. 

Mais  qaant  il  est  bians  acesmez 

Et  avec  ce  hardis  esmez 

Pour  .i.  fort  fait  d'armes  outrer, 

Adont  se  fait  à  droit  monstrer  ; 
106  Yeschi  bel  et  bonté  ensemble 

Qui  tournoi  commence  et  assemble  ; 

Diex,  comme  il  fait  terre  trembler  ! 

Son  père  voadra  resembler, 

Le  loial  an  hardi  eorage  ; 
110  Prouesce  fera  demorage 

En  Ini,  s'auqaes  pnet  demorer 

En  vie,  et  fera  honnorer 

Par  sa  valonr  tooz  ses  amis; 

Que  cner  et  cors  et  tout  a  mis 
115  En  estre  tiex  comme  il  demonstre, 

Quant  il  à  rassembler  se  monstre 

Pins  bians  c*nns  anges  empennes. 

c  Filz,  or  soies  donqnes  penez 

A  ce  que  fiu^es  ton  devoir» 
120  Que  nulz  hons,  ce  te  di  de  Toir, 

N'aqnerra  jà  d'onneur  loenge 

Par  grans  adoos  ne  par  coostange. 

Se  ses  cuers  hardis  ne  11  fait, 

Qui  11  achevisse  son  fait» 
125  Dont  11  plus  orgueilleus  se  sente. 

c  Or  t'ai  je  bien  dite  la  sente 
Pour  à  haute  honneur  avenir. 
Se  le  chemin  en  veuls  tenir. 
Pour  toi  faire  à  touz  honnorer, 

106  B.  et  hiauté.  —  115  B.  $e  moustre.  ~  120  B.  jetedi.^ 
123  ne  lâ/ait;ytâ  mis  h  d'après  6.  Voy.  Notes  eapl. 
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130  Aler  festaet  sanz  demorer 

Oa  pays  où  Diex  n^dst  âmes  ; 

Là  seras  tu  raillant  damez 

Ett'aoointeraa  de  pronésce^ 

Car  ce  est  la  voie  et  TàdreBce 
135  A  parfaire  baoheleidé. 

De  confondre  mahommerie. 

Là  aqnierfc  on  le  haut  pardon  ; 

Mais  je  roi  attcuns  qui,  par  don 

Faire  dn  leur  et  par  prometre» 
140  Se  veulent  en  les  d'onneur  métré 

Et  se  font  fier  comme  amlraus 

Par  la  criée  des  hyraus, 

Qui  font  les  painturés  oombatre 

Et  d'un  cop  donner  .xxii^. 
145  Et  li  riches,  qui  mengier  donne, 

Veult  que  honneurs  en  lui  assonne  ; 

Ce  ne  puet  estre  qu^assonner 

Puist  nulz  à  honneur  par  donner. 

Se  ses  cuers,  hardiz  en  la  paine 
150  D'endurer  biau  fait,  ne  le  maine 

En  lieu  où  bontez  s'en  descuevre, 

Car  on  dit  :  <  Du  bon  naist  bonne  œvre.  > 

c  Biaus  fllz,  et  puis  qu^il  t'est  espoins 
D'aler  à  honneur»  touz  ces  poins 
155  Retien  au  cuer  que  je  t'ai  dis. 
Et  tu  es  preus  par  honneur  dis. 
Mais  qu'en  toi  maine  loiautez 
Et  aies  devant  les  autez  . 
Au  moustier  manière  d'orer  ; 

136  De  eondre.  —  138  anatn.  —  B.  Ce  ne /ont pat  cil  qwi  p.  d 

147  6.  (mener,  —  149  Je  mets  Se  p.  Et  diaprés  le  sens  et  le  ma.  B. 
—  150  B.  HauefaU.  ~  151  B.  ne  dessoivre  (contraire  à  la  rime).  — 
157  B.  a  la  forme  mouillée  maiçne. 
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160  Lors  pourras  les  bons  restorer 
Qui  ont  esté  en  ton  lignage.  »  — 

€  Pères»  Diex  me  doint  le  corage, 

Dist  li  enfes»  car  esploitier 

Yenl  tant  qu*onneur  puisse  acointier; 
165  A  Dieu  m*en  vois.  » 

Lors  s*achemine 

Vers  honneur,  et  Diex  li  destine 

Qu'il  puist  tant  faire  et  tant  ouvrer 

CTonneur  et  los  puist  recouvrer 

Par  bonne  loial  destinée. 
170  Dites  amen  !  Rime  est  flnée. 

163  f(mr  wfiMiwr,  J'ai  corrigé  d*après  B. 
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ommencier  veul  à  toi,  jone  fleur  de  joavente  : 
I  tu  veuls  que  nature  en  toi  ne  se  desmente, 
'Met  à  honneur  aquerre  cors,  avoir  et  entente  ; 
Fai  ta  vie  oudorer  comme  fleur  de  bonne  ente. 
5  Hardemens  te  semont  et  Vigours,  sa  parente, 
En  la  court  de  Prouesce,  où  li  bon  ont  leur  vente. 
Et  là  est  Seûrtez,  qui  as  bons  se  présente, 
Valeurs  et  Courtoisie,  qui  n*ont  pensée  lente. 
Là  se  marie  Honneurs,  qui  les  mauvais  cravente  ; 
10  Là  paiera  Largesce  son  treû  et  sa  rente. 

Se  tu  veulz  cheminer  de  haute  honneur  la  sente, 
Loiautez  te  menra,  c*est  une  vertuz  gente, 
Par  racointance  aus  preus  cui  valeurs  atalente. 


Or  pues  tu  dont  veoir  :  Riches  est  11  presens 


•  Fol.  68  v«  à  72.  Collationnë  avec  B.,  fol.  76-81  vo,  où  le  morceau 
est  intitule  :  Ci  commence  îi  dit  de  KanU  hmnewr  pour  les  poures 
hachekn  d'armes.  Imprime  par  Jab.  (1. 1.  p.  199)  d'après  la  copie  de 
Gérard,  presque  en  tous  points  conforme  avec  le  ms.  de  Bruxelles.  — 
Se  troQTe  aussi  dans  A.  fol.  118  t<>. 

3  B.  eonquerre.  —  7  B.  Iluee  est  s.  qui  aus  preus.  —  14  B.  Or 
poutifmt. 
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15  De  Die^,  quant  il  envoie  haat  homme  avis  et  sens 
De  loiaaté  cognoistre  et  d*amer  bonnes  gens. 
Car  en  oourt  de  haut  prince  n'est  si  bons  paremens 
Con  des  bons  à  veoir,  c*est  mes  entendemens, 
Soit  en  mortel  bataille  ou  en  toumoiemens, 

20  Et  de  loial  preudomme  est  fais  ses  hardemens  ; 
Et  il  les  ait  aquis  par  douz  acointemens, 
.  Tapt  croistera  en  eus  prouesce  et  hardemens, 
Vigours  et  seûrtez  et  grans  esforcemensY 
Jà  seur  lui  ne  courra  li  desconfisemens, 

25  Car  bien  est  esprouvez  cis  amonnestemens. 

Bien  vous  ai  cest  exemple  dit. et  amonnesté, 
Comment  haus  bons  qui  aime  honneur  etloiauté 
Doit  avoir  des  preudommes  le  cors  avironné. 
Mais  on  voit  autrement  Tafaire  retourné,' 

30  Car  11  baçheler  poure,  de  vaillance  esprouvé, 

Qui  par  les  biaus  ùia  d'armes  doivent  estre  honnoré, 
Ne  sont  en  haute  court  oj  ne  esoouté. 
Nus  ne  les  trait  avant,  tant  i  sont  oublié 
Par  gent  de  petit  pris,  qui  les  ont  soupplanté, 

95  Et  oùs  ont  li  biau  don  départi  et  donné. 
D'eulz  me  deûsse  taiie,  assez  en  ai  parlé, 
Ne  veul  que  pour  voir  dire  me  sache  nus  maugré, 
Mais  c'est  duelz  que  tel  gent  sont  si  avant  bouté 
Et  li  bacheler  preu  arrière  reculé. 

22  B.  ToêU  amaiiira.  Cette  leçon  ne  s'accorde  pas  avec  les  nomina- 
tifs qui  suivent.  —  24  6.  «^  taurra,  {Courra  n^est  peut-être,  dans  ma 
copie,  qu'une  faute  de  lecture.)  Jub.  desconfessemenUs  (lapsus  calami). 
—  25  Jub.  tiU  au  lieu  de  cis,  évidemment  une  erreur  de  lecture  p. 
cUs^  qae  je  trouve  dans  B.  —  27  B.  Comment  H  Àom  qwi.  —  31  Par 
qui.  J'ai  corrigé  selon  Texigence  du  sens  et  conformément  à  B.  — 
33  B.  Tout  i  sout.  —  35B.  ii  cui  sont.  —  39  B.  Et  U  b.  jr.  pours 
arrier  reculé.  Cette  addition  inutile  de  poure  fait  mauvais  effet.  Le 
copiste  remarquant  qu'elle  faussait  la  mesure  a  eu  soin  de  pointer  Ye 
final  de  arrier. 


DU  JOnE  FIL  DB  PROIGB.  187 

40     Des  bons  doit  on  le  bien  dire  et  amonnester. 
Haas  hons«qai  veuls  valouf  et  honneur  eonquester. 
Ne  laisses  menteoor  entour  toi  arresier. 
Fai  envie  punir  et  mesdit  tampester» 
Et  les  loiaus  ^eadommes  entoor  toi  arresier, 

45  Lear  biaus  servises  dois  à  droit  guerredonner, 
Estre  oompains  entr^eus,  doucement  apeler» 
Ans  champs  et  as  ostiex  bon  visage  moustrer  ; 
Dont  penera  ehascons  de  ton  cors  honnorer. 
Et  si  porras  de  force  tes  nuisans  sormonter  ; 

50  Car  donner  et  promettre  font  maint  homme  trouver 
En  hardi  convenant  et  les  cors  esproaver. 

Cis  prouverbes  est  bien  seûs  et  esproavez  : 
(Tons  avers  ne  puet  estre  en  haute  court  trouvez. 
Par  Dairon  en  est  bien  cis  examples  prouvez, 

55  Qu^ains  ne  fu  biaus  services  de  lui  guerredonnez, 
S'en  fu  mains  de  ses  hommes  prisiez  et  honnorez, 
Et  par  le  roj  des  Griex  desconfls  et  matez, 
De  Persse  et  de  Gesaire  hors  chadez  et  boutez, 
A  honte  et  à  douleur  mors  et  deshonnorez. 

60  Ainssi  fu  li  eschars  d'onneur  déshéritez  ; 
Et  cilz  qui  largement  merissoit  les  bontez 
Et  ans  preus  departoit  bours,  chastiaus  et  citez, 
Et  iertcompains  entr'eus  aus  champs  et  as  estez, 
Cis  conquisttout  le  monde  et  fist  ses  volentez. 

66  Qui  largesce  haï,  onques  honneur  n'ama  ; 
Il  est  bien  esprouvé,  chascuns  le  set  pieça  : 
Par  largement  donner  tout  le  mont  conquesta  ; 

44  B.  amauer  (se  maitiplier).  —  45  B.  Z««  hiaus.  —  47  Job.  son 
vitagi  (faute  typographique,  je  pense).  —  48  B.  Lors  p.  Dont.  — 
49  B.  tattnemii  mai€r.  ~  51  B.  leur  cors.  ^  53  B.  amet;  Jub. 
trùuves.  —  55  B.  par  lui.  —  63  Ce  vers  est  omis  dans  B.  ;  Jub.  donne  : 
Btr'irL 
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Le  serviae  des  preus  si  bel  guerredonna, 

Que  chascons  à  bien  faire  son  pooir  esforça. 
70  De  reposer  n*ot  oure,  mais  tant  se  travailla 

Qae  de  mer  et  de  terre  souverains  se  dama. 

Les  preudommes  touz  jours  volontiers  honnora, 

Et  du  sien  largement  leur  parti  et  donna. 

Prouesce  en  lui  nasqui,  Hardemenz  Tengendra, 
75  Et  pères  fu  Largesœ,  qui  des  bons  Tacointa  ; 

Ainssi  11  gentilz  rois  sa  vie  enlumina. 

Si  doivent  prendre  garde  li  prince  et  li  seigneur 
Qui  veulent  à  leur  vie  pris  aquerre  et  honneur  ; 
A  touz  fais  entreprendre,  c*est  la  vie  greignour, 

80  Doivent  honte  cremir  et  esloignier  folour. 
Les  preudommes  amer  et  merir  leur  labour. 
Mais  or  va  autrement,  ce  voient  li  plusour, 
Car  li  bacheler  poure  n'ont  jà  mais  nul  retour  ; 
Jà  n'aura  tant  en  eus  prouesce  ne  valeur, 

85  S'en  armes  maintenir  ont  despendu  le  leur, 
Que  nulz  les  traie  avant.  Tout  ce  font  lobeour 
Mesdisant,  qui  ne  prennent  de  mesdire  séjour, 
Qui  les  cours  des  haus  hommes  enpirent  nuit  et  jour. 

C'est  douleurs  qu'ensi  va  li  mondes  de  Tempire, 
90  Que  nulz  n'est  mais  creUs,  se  il  ne  set  mesdire, 
Parler  à  placebo,  jangler,  trufler  et  rire. 
Cilz  qui  miex  de  Fauvain  à  estrillier  s'atire, 
Ce  est  li  miex  amez,  nulz  ne  Pose  desdire, 
Au  jourd'ui  le  veons,  dont  c'est  et  duelz  et  ire, 
95  Que  nulz  n'iert  jàsi  preus,  se  pouretez  le  tire, 
Que  on  le  veulle  mais  à  grant  besoing  eslire  ; 


74  B.  en  U,  —  77  B.  Ci  doivent.  ~  Si  en  gens  (leçon  rejetable). 
85  on  despendu.  —  88  B.  Et  les.  —  94  B.  Ce  ett  et  duel  et  ire. 
96  B .  Con  le  voeille  jà  maie  au  grant  h.  e. 


I>U  JONE  FIL  DE  PIUMCE.  499 

liais  janglenr  meadisant,  gent  d6  ponre  matire, 
Et  anuusoor  qui  font  d*argent  grant  tirelire, 
Dont  honneurs  est  cheûe  et  tournée  à  martire, 
100  Cilz  ont  graœ  et  avoir  en  France  et  en  FEmpire. 
Si  m'en  tais  d*eus  atant,  je  n'en  puis  nul  bien  dire, 
I  Biais  que  je  prie  à  Dieu  qu'il  les  mete  en  la  bire. 

98  B.  lew  tirelire,  —  102  Ce  vers  manque  dans  B.  et  dans  la  copia 
de  Gérard. 
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Ices  finîtes  et  as  haos  jours 
^Doivent  estre  les  hautes  cour» 
Des  bons  menesireus  célébrée, 
De  faiseurs  de  recordeours, 
5  De  trompeurs,  de  taboureours, 
De  viele  UeB  atemprée, 
De  naquaires  à  grant  huée  ; 
Et  pais  que  raiso&s  ne  le  rée, 
Watriqués  yeult  à  briés  mos  cours 
10  Dire  rime  faite  et  parée, 
De  loiauté  enluminée 
Qui  ci  aval  nous  fait  ses  tours. 


0  loiauté,  dame  hautaine, 
Dame  d'onneur  et  souyertdner 


*  PoL  72  T«  à  74.  —  GoUationné  avec  A.  (Arsenal),  fol.  122,  et  B. 
(Bruellet),  fol.  81  ▼<>.  —  Se  trouve  aossi  dans  C,  fol.  41  t<>. 

3  Cette  faute  grossière  eeUbréê  est  bien  le  fait  de  Tauteor.  —  A. 
^  to%z  menesireuê.  —  4^  Notre  ma.,  ainsi  que  A.,  avait  les  formes 
non  contractes /atfSMirt,  irompeourt,  qui  gâtent  la  mesure;  j*ai  cor» 
Hgé  d*après  B. 
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15  Vertuc  pour  Yisces  escillier, 

Dame  ferme,  forte  et  certaine, 

Cilz  n'a  pas  la  pensée  raine. 

Qui  de  vous  fait  son  conseillier  ; 

Aise  puet  dormir  et  veillier 
20  Pour  qui  vous  voulez  travaillier. 

Vous  estes  de  touz  biens  fontaine 

Pour  droit  faire  et  droit  conseillier. 

Dame,  cis  doit  aler  billier, 

Qui  ne  vous  tient  en  son  demaine. 

25      0  loiauté,  dame  loiaus, 

Vous  estes  li  pons  des  roiaus, 

Qui  pour  pesant  homme  ne  ploie, 

Fors  cimens,  vertueus  metaus  ; 

Dame  roide,  estache  apoiaus, 
30  N^èst  pas  folz  qui  à  vous  s^apoie, 

Car  toute  honneur  de  vous  desploie. 

Dame,  très  bien  son  tamps  emploie 

Qui  ses  fais  plante  en  vos  roiaus  ; 

Ses  renons  florist  et  verdoie. 
35  Dame,  toute  cours  reflamboie, 

Où  vous  getez  vos  enviaus. 

Princes  qui  loiauté  maintient, 

Tous  jours  en  honneur  se  maintient 

Et  vit  en  joie  soir  et  main  ; 
40  Que  la  grans  vertus  le  soustient. 

Qui  vert  et  flori  le  détient. 

Dont  vaut  miex  anuit  que  demain 

A  loiauté  mètre  la  main. 

Si  ne  sert  pas  sergans  en  vain 
45  Tel  dame  dont  tex  honneurs  vient  : 

15-lC  Ces  deux  vers  ont  été  sautés  dans  notre  ms.  —  33  tes  fais. 
39  matin.  —  40  B.  Car  ta. 
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£Ue  rent  loier  ferme  et  sain. 
Prinoes  n*aara  jà  d^onneur  fain 
Qui  loial  homme  à  lui  retient. 

De  toutes  vertus  la  greigneur 
50  Est  loiautez  en  grant  seigneur 

Et  qui  miex  vaut  en  seignorie. 

Loiautez  est  d*onneur  la  flours  ; 

Humilités,  pitiez,  douçours 

Sont  de  la  loiauté  mesnie  ; 
56  Loiautez  est  as  bons  amie, 

Loiautez  fait  chevalerie, 

Loiautez  n*a  onques  séjour 

D'onnorer  bonne  oompaignie  ; 

Loiautez  maine  bonne  vie, 
60  Loiautez  tient  couvent  à  jour. 

Loiautez  à  loial  mesure 

Livre  et  reçoit,  vent  et  mesure  ; 

Loiautez  veult  droit  mesurer, 

Loiautez  s'esnie  et  escure 
65  De  toute  vilaine  œvre  oscure. 

Loiautez  veult  si  procurer 

Qu'elle  vive  sans  usurer  ; 

Loiautez  se  veult  hors  purer 

D'envie  et  mesdit  qui  trop  dure  ; 
70  Loiautez,  pour  longues  durer, 

Veult  mainte  grief  paine  endurer 

Ainz  qu'elle  isse  hors  de  mesure. 

48  B.  à  iw.  —  50  B.  w  gra%t  wgowr  (!).  —  72  Après  cette  «tance 
les  m«8.  AB.  donnent  en  plus  les  deux  suivantes  : 

0  loiautë,  dame  de  pris. 
Qui  est  de  vostre  amour  espris. 
Bien  doit  monter  en  haute  enprise  ; 
N'est  pas  esgarez  ne  soupns 
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0  loiauté  douoe,  aimable,     , 

Dame,  seiire  et  YeritaUe 
75  Poar  tors  fais  à  droit  restablir, 

Dame  forte,  ferme  et  estable, 

Drois  vous  a  faite  couvenable 

Pour  tontes  vertus  establir. 

Dame,  tous  faites  resplendir 
80  Honneur  et  joie  resbandir; 

Dame,  bonne  à  champ  et  à  table, 

Yos  biens  £ûs  ne  doivent  périr. 

Dame,  bons  fors  Dieu  ne  puet  merir 

Vostre  bon  servise  fiable. 

85      0  loiauté,  dame  à  devis, 

r 

Qui  Touft  héberge  en  ton  porprit, 
Car  toute  honneurs  y  est  porprise. 
0  dame,  de  bien  faire  esprise, 
Vertuz  qui  les  bons  aime  et  prise, 
9ui  à  amer  vous  a  apris 
Moult  a  noble  leçon  aprise. 
Dame,  n^est  hom,  sUl  vous  desprise, 
N*en  soit  poures,  nus  et  despris. 

0  loiauté,  dame  parfaite. 
En  très  haute  valeur  s^^ifaite 
Qui  soi  de  vostre  non  parfait. 
0  dame  esmerée  et  si  faite 
Que  sanz  vous  ne  puet  estre  faite 
'    Œvre  que  Diex  tiengne  à  bien  fait  ; 
Dame,  qui  vostre  oonseil  fait. 
De  bonnes  meurs  son  cuer  refait. 
Dame,  jà  n*iert  honora  refaite 
D'omme  qui  vostre  nom  deffait  ; 
Dame,  perdu  a  toat  à  fait 
Qui  soi  de  vostre  non  n'affaite. 
74  amiable;  ÂB.  véritable.  —  75  B.  Pawr  tort  faire  arrier  resta- 
bUr.  —  81  A.  champs. 
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Belle  de  membres  et  de  vie, 
Dame  à  droit  compas  devisée, 
Dame  azurée,  fleur  de  lis, 
Plaine  de  joie  et  de  delis, 

90  Volez  est  de  haute  niée 
En  qui  vous  estes  habitée  ; 
O  dame  poissans,  esmerée, 
Comblée  de  sens  et  d'avis, 
Seur  toutes  vertus  renommée, 

96  Vous  estes  céans  mariée  : 
Pour  ce  est  li  liex  si  jolis. 


MstM, 
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ii  sages  nous  moustre  et  descuevre 
iCon  doit  l'ouvrier  cognoistre  à  lœvre, 
Car  bonne  œvre  loe  Fouvrier. 
Puis  c'uns  preudons  gentilment  œvre, 
S  II  est  gentilz  par  ceste  esprueve. 
De  vrai  estoc  vert  escouvier. 
Tout  vient  de  mer  yave  en  vivier. 
Tout  sommes  d'un  père  premier  ; 
'  S'eûrs  m^apourist  et  toi  cuevre, 
10  Ou  je  soie  nourris  ramier, 
Pour  ce  n'ai  pas  cuer  en  fumier, 
Ainz  sui  tes  pers,  se  bien  me  prueve. 

Vilains  est  qui  fait  vilanie. 
Mais  on  voit  bien  à  la  foie 

*  Fol.  74  ▼«  à  83.  Collationn^  avec  Br.,  fol.  85  à  95  v»,  où  l'on 
troQTe  d*abord  sons  le  même  titre  nos  20  premières  strophes,  puis,  sous 
le  titre  particulier  Dis  des  Princes,  9  de  nos  20  dernières.  Se  trouve 
wm  dans  A.,  fol.  131  y^  et  dans  C,  fol.  43  v«. 

5  cest,  —  7  B.  et  vivier,  —  9B,  Se  eUrs  me  toit  et  toi  recuevre, 
—  12  sui  despers si.  —  14  bien  safelonnie  Oeçon  dëpourvue  de  sens; 
je  corrige  diaprés  6.). 
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15  Maint  cuer  gentil  fil  de  vilaine. 
Uns  bons  nés  de  basse  lingnie 
Qui  maine  vie  à  droit  lingnie 
Et  de  bien  faire  si  se  paine 
Qu*il  à  œvre  gentil  se  maine, 

20  Guidiez  vous  qu'il  perde  sa  paine 
Que  bons  gentil  nel  nomme  et  die  ? 
Nenil  ;  ainz  di  à  brieve  alaine  : 
Puis  qu'il  à  gentU  œvre  alaine, 
Il  est  gentilz,  qui  que  le  nie. 

25      Mais  li  enfes  nés  de  bon  estre 
Grant  avantage  a  de  bon  estre. 
Que  plus  douce  en  est  sa  nature, 
Qui  fait  bonne  œvre  de  lui  nestre, 
Et  s'il  est  apris  de  bon  mestre 

30  Et  il  a  nette  norreture, 

Volontiers  met  à  bien  sa  cure  ; 
Et  s'il  a  aucune  pointure. 
Qui  à  nature  soit  senestre, 
Venue  de  norrioe  obscure, 

35  Jà  mais  sa  vie  nMert  si  pure 
Qu*il  ne  forlingne  à  son  ancestre. 

Quant  li  enfes  est  alaitiez 
De  bonne  mère,  volontiers 
Devient  de  bonne  volonté 
40  Et  à  bien  faire  est  presentiers, 
Et  s'il  en  vice  est  deshaitiez 
Par  lait  de  norrice  emprunté, 
Tant  Ta  malice  sormonté 


17  Vera  saaté  dans  mon  ma.  ~  21  bons.  >-  B.  ««  nomme.  ~  22  B. 
W</*.  —  24  B.  qui  qui,  —  26  Quant  av.  a  de  bons  estre.  —  27  B.  Car 
plue.  -  31  B.  ^  bien.  —  36  B.  Qu*U  n'en. 
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Qu'à  mire  queird  n'a  santé 
45  N6  yalsnt  poûon  ne  daintien 
Que  son  temps  n'en  ait  tormenté  ; 
Dont  feit  a  bon  garder  bonté. 
Et  perilz  soit  de  près  gnetiés. 

Quant  li  enfes  est  avives 
50  En  bonnes  meurs  et  doctrinea 

De  bon  mestre,  et  en  sa  doctrine 

Est  bien  norris  et  aflnea» 

Jà  mais  ne  puet  estre  aclines 

A  œvre  où  nulz  mauvais  s'acline; 
55  Et  s'il  est  de  haute  racine. 

Dont  a  il  double  médecine. 

Mais  quant  il  est  enracinez 

Et  nourris  de  poure  couvine. 

Se  nature  ne  li  est  fine, 
60  Jà  n'iert  en  haute  honneur  fine». 

Ainssi  c'om  voit  naistre  l'ortie 

En  mai,  quant  par  nature  ortie, 

Con  set  s'elle  doit  ortier, 

Est  de  Fenfant  œvre  sortie  ; 
65  Quant  il  cognoist  lui  et  sa  vie, 

Qu'il  set  le  meilleur  envier. 

On  puet  à  ses  fais  espier 

S'il  doit  en  bien  monteplier. 

Car  en  jouvent  li  monteplie 
70  Nature,  qui  le  fait  plier 

Ou  ploi  où  il  doit  soupplier, 

Si  com  sois  croist  où  on  la  plie. 

44  B.  Qu'à  we?.  -  45B.  NH  f>aîefU.  ^  A6  Ne  $(m  tmpi  n'a  à  tor- 
tmté  rBi  suivi  B.  -  54B.  racline.  -^bô  Don.^B.  Ihmten  daubU 
«s m.  ^  61  wt.-  66B.  aviser,  -  71  B.plaU.-72  B.kh/- 
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Enies  que  on  voit  encliner 

A  bien,  ne  puet  qQ*en  bien  finer, 
75  Nejàen  mal  ne  flnera. 

Ce  li  poifl  je  bien  destiner  : 

Puis  qu'il  se  laisse  doctriner 

Et  reprendre  quant  mal  fera, 

Jà  sa  fins  maie  ne  sera  ; 
80  Car  miex  qu*il  ne  s'enhardira, 

8e  puet  des  biens  medeciner 

Que  li  bons  11  enseignera. 

Enfes  qui  bon  maistre  avéra 

Ne  puet  en  mal  desraciner. 

85      Certes,  douleurs  est  et  meschiés 

Quant  gentilz  bons  est  entecbiez 

D'uevre  à  vilain  fait  entechie. 

Car  con  plus  est  haut  mis  ses  chiés, 

Tant  est  plus  longuement  sachiez 
00  Ses  fais  et  son  œvre  sachie  ; 

Chascuns  i  happe  sa  brachie. 

Et  quant  mesdis  Ta  alasohie, 

Tant  li  rempesche  ses  pechiés, 

Qu'à  touz  jours  en  est  empeschie 
95  Sa  renommée  et  si  blechie 

Que  tout  si  hoir  en  sont  blechié. 

Jœnes  bons  qui  veult  estre  apris 
Doit  à  valeur  tendre  et  à  pris 
Et  estre  desirans  d'emprendre 
100  Ce  dont  ne  puet  estre  repris, 

73  B.  acliner.  —  85  B.  Certes  c'est  douUun  rt  w.  —  90  B.  »« 
œtre;  leçon  encore  moins  correcte  que  la  nôtre  ;  il  faut  ou  i'mtre  oa, 
diaprés  un  usage  qui  s'est  de  pins  en  pins  répandu  au  xiv*  siècle , 
9<m  œvre,  —  95  est  si,  —  96  Le  copiste,  en  sauvant  la  grammaire,  a 
mis  hlechie\  mais  la  rime  flëmontre  que  le  poète  a  écrit  hleehieZ'  — 
97  B.  en  pris. 
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Et  8'à  la  fois  est  desapris 
Et  il  se  set  par  loi  reprendre 
Et  ses  fai^  oster  de  mesprendre, 
Encor  ne  Ten  doit  nalz  reprendre, 
106  Car  cuidiers  maint  homme  a  mes]^, 
Guidiers  fait  maint  fait  entreprendre 
Dont  il  coayient  sage  sorprendre  ; 
Ne  sont  pas  fol  tout  li  soorpris. 

Hons  qui  d*onneur  veult  estre  fais, 
110  Faire  doit  et  œvres  et  fais 

Qui  ne  puissent  son  los  desfaire, 

Car  qui  est  par  méfait  desfais, 

U  n'iert  jà  mais  si  bien  refais 

C'en  n'i  truist  touz  jours  à  refaire. 
115  Pour  tant  enfes  de  bon  afaire 

Doit  s'entente  mètre  à  bien  faire 

Et  lui  eschever  des  mesfais  ; 

Les  siens  doit  garder  de  mesfaire. 

Soi  mirer  aus  biens  pour  parfaire 
120  Et  la  trace  aler  des  parfais. 

Haus  hons  qui  a  en  son  mesnage 

Débonnaire  et  humain  visage 

Et  à  touz  monstre  bonne  chière^ 

Chascuns  li  veult  son  avantage 
125  Et  le  servent  de  bon  corage 

Et  ont  sa  compaignie  chiere. 

S'il  va  en  bois  ou  en  rivière, 

Touz  jours  li  sont  À  Testreviere 

Cil  qui  tout,  mueble  et  héritage 
190  Et  cors,  de  volenté  entière, 

Meteroîent  pour  sa  baniere 

102  B.  raprendre.  —  103  B.  carder  rf«.  —  1 17  B.  cêchiver. 
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Gkurder  et  son  droit  héritage. 

Haus  houe,  aies  dont  cuer  joiaat» 
Lié,  doozt  humble  etesbaaoiant, 

135  Qui  en  yices  ne  s'eabanoie  ; 
N'a  orgueil  n'atouohes  notant^ 
Au8  ponree  gens  va  soupploiant, 
Car  qui  en  pitié  «e  soupploie, 
Tant  bien  son  temps  au  siècle  emploie 

140  Qu'après  sa  fin  Diex  li  deeploie 
Joie  à  touz  jours  monteploiant. 
Et  ses  renotts  se  montej^oie 
Que  touz  li  mondes  bien  li  proie 
Et  le  florîssent  em  proiant. 

145      Princes,  chayaliers,  clers  et  laie, 
Com  plus  est  hone  haus,  fdue  est  lai» 
Ses  péchiez  et  sa  faine  laide. 
Et  dit  on  partout  en  eslais 
Que  d'autrui  mère  £u  ses  lais, 

150  Quant  il  à  yalour  ne  s'afaite. 
Enfes  qui  bonne  mère  alaite 
Ne  puet  venir  à  maie  faite. 
Haus  bons,  fai  dont  bien,  le  mai  Ums* 
C'en  ne  die  maie  reiaradte  ; 

155  Aies  touz  jours  pensée  entaite, 
Que  de  toi  soit  chantez  bone  laÂ»^ 


Princes  puissans  de  haute  orine, 
Se  tu  crois  fol  qui  adevine. 


132  B.  Pour  ffarder  som.  —  134  B.  humble  $t  humeliant,  —  135  B. 
vice.  —  136B. u'aUmehiez.  —  142  B.  reuoM amontepUne.  —  145-156 
Strophe  reproduite  par  Jubinal  d'après  C.  (Letti^,  etc.,  p.  180).  — 
148  B.  à  alais.  —  154  B.  n'en  die;  Jab.  nulle  retraite.  —  155  Jub. 
imprime  eniaiie,  qui  n*a  pas  de  sens. 
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Tu  en  es  en  fin  decette  : 
160  Cueil  la  rose»  si  lai  Fespine. 

De  bonne  herbe  bonne  racine, 

C*est  voirs  apertement  seûs. 

Se  de  toi  est  menteur  creQs, 

A  grant  folour  es  esmetts, 
165  Selonc  Tescripture  devine. 

Com  plus  est  bons  puissans  refis. 

Tant  est  ses  pris  plus  bas  chetis. 

Se  il  à  mal  faire  s'acline. 

Aclines  à  bonne  œvre  toi, 
170  Gentis  princes,  or  te  chastoi, 

Fai  de  toi  bonne  renommée  ; 

Croi  ceuls  qui  sont  de  bonne  foi, 

Fai  au  pecheor  plus  que  loi, 

N^aies  pas  ta  lance  entesée  ; 
175  Fai  Aij.  parchons  de  ta  pensée  ; 

S'au  chois  n'as  fait  droite  visée, 

•La  pieur  desfendre  te  doi, 

Car  langue  à  mentir  aprestée 

A  tost  tel  parole  contée 
180  Dont  moult  vient  de  honte  et  d*anoi. 

Quant  gentils  œvre  gentilment, 
Nature  pas  en  lui  ne  ment, 
Mais  se  il  fait  œvre  vilaine, 
Son  gentil  los  à  crance  vent, 
185  Et  con  vilains  son  temps  despent. 
Puis  qu'à  vilanie  se  maine, 
Je  n*ai  pas  tort  se  je  le  claime 
Riche  vilain,  puis  qu*il  se  paine 

iô^  B.  Bit  voirs,  —  166  B.  eêt  ha%i.  —  170  B.  je  U  eh^kn.  — 
173  B.  Fai  au  pécheur  pins  dont  quehi.  —  183  B.  Mwis  quaniU. 
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De  lui  jouer  vilainement. 
190  Au  riu  cognoigt  on  la  fontaine. 
L'ouvrier  haut  à  ]'œvre  hautaine 
Et  le  dehteur  au  paiement. 

Quant  chascuns  paie  ce  qu'il  doit, 

Dont  n'atent  je  feulté  ne  foit 
195  Entre  le  lyon  et  renart  ; 

Renars  Nohle  engingne  et  déçoit, 

Renars  brace  et  li  Ijons  boit, 

Renars  partout  son  mal  espart 

Et  des  gens  Nobles  prent  sa  part. 
200  Ainssi  de  maintes  cours  se  part 

Loiautez,  car  le  seigneur  voit 

Souvent,  s'il  n'estoit  que  lui  quart, 

Compaignier  Mesdit  tempre  et  tai*t 

Et  Envie  qui  le  conçoit. 

â05      Princes,  très  puissans  et  gentis, 

Soies  à  valeur  ententis, 

Aies  pacience  et  pité. 

Tu  ne  dois  pas  estre  lentis 

Contre  les  mesdisans  mentis, 
210  Qui  les  bons  metent  à  vilté. 

0  toi  soient  cil  habité 

Qui  gardent  toute  nobleté  ; 

No  soit  tes  pensers  assentis 

Que  tu  faces  homme  griété 
215  S'ançois  ne  ses  la  vérité, 

Que  U  soit  vers  toi  desmentis. 

190  B.  Au  ru.  —  194  Ma  copie  porte  feuke  ne  taU;  B.  faute  ne 
foU  —  202  B.  qu'à  luù  —.204  B.  le  deeoU.  Cette  leçon  ert  fautive  : 
Tenvie  mère  de  la  mëdisance  est  un  lien  commun  des  trooTères.  Jabi- 
nal,  qui  a  reproduit  cette  strophe  dans  sa  Lettre  à  M.  de  Sakandy ,  a 
imprimé  Umctnt.  —  210  B.  Q%i  H  les  weiefU, 
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Princes,  entent  dont  à  mes  dis, 

Et  te  garde  ne  me  desdis. 

Que  c*e8t  pour  ton  los  essaucier  : 
220  Ne  soit  tes  oonaeilliers  mesdis, 

S'estre  ne  reols  d'onneur  mendis. 

Et  toi  faire  desavancier  ; 

N^entoise  mie  pour  lancier, 

Se  tu  ne  sez  au  commencier 
225  Se  cis  que  ferras  est  sourdis  ; 

Ne  dois  ton  mautalent  haucier 

Aus  poures  ;  ceuls  dois  essaucier 

Que  seur  toi  en  garde  preis. 

Princes,  aimé  Dieu  de  cuer  fin, 
230  Se  tu  veuls  avoir  bon  defln  ; 

Entent  oeste  parole  bonne, 

Se  tu  veuls  avoir  bon  matin  : 

N'aies  o  toi  mauvais  voisin. 

Princes,  fai  tant  que  on  te  nomme 
235  Gentiment,  car  tes  nons  le  sonne. 

Princes,  je  te  di,  c'est  la  somme, 

Se  tu  ne  suis  gentil  train. 

Puis  que  filz  es  de  gentil  homme, 

Cil  qui  en  orront  la  renomme 
240  Tendront  toi  pour  fil  à  Martin. 

A  ces  hautes  solempnitez 
Doit  on  dire  les  biaus  ditez 
Par  devant  ceuls  d'entendement. 
Uaus  bons,  princes  puissans  clamez, 

218  madis.  —  219  B.  Car  c'est.  ^220B,NeUs(ni  eomeOUn.  — 
2123  tPmUmt.  —  227  B.  avancier.  --  228  B.  Cui  êouz  toi  (leçon  peat- 
dtre  préférable).  —  230  B.  bonne  fin.  -  237  B.  ne  faU.  -  240  Ici 
finit  la  pièce  dans  le  ms.  B.  Neuf  des  vingt  strophes  qui  suivent  j  font 
Qoe  pièce  à  part  sons  le  titre  :  Le  dit  des  princes.  ^  242  B.  faire. 
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245  Moult  doit  de  toi  Diex  estre  amec. 

Commencier  veul  à  toi  fariément. 

Pour  ce  t'a  mis  Diex  hautement, 

Que  garder  dois  sa  basse  gent. 

(tardes  qu*eii  toiJiumilitez 
250  Soit  trouvée  parfaitement, 

Gharitez,  largesoe  enaement. 

Manière,  scienoe  et  pitez. 

Onques  nefu li bons  faintis 

Qui  pitié  ama,  ne  lentis, 
255  SMl  fu  à  cbarité  igoins. 

Qui  à  bonne  œvre  est  ententis. 

Haïr  doit  traïtears  mentis 

Et  estre  d*umilité  oins. 

Dont  est  ses  miroirs  à  drois  poins 
260  Pour  example  donner  as  boins. 

Princes,  ne  soies  ententis 

C*ons  soit  par  toi  bleoiez  ne  poins, 

S*ains  ne  ses  de  ses  fais  les  poins  ; 

Maine  à  droit  vilains  et  gentis. 

265      Gentils  haus  princes  de  haut  pris, 

N'est  pas  de  maistre  bien  i^ris 

Qui  de  legier  croit  f  élément 

L'omme  qui  veult  tourner  à  pris 

La  fausseté,  dont  est  espris 
270  En  autrui  desavancement  ; 

Car,  se  voir  dit  ou  il  se  ment, 

Je  ne  prise  pas  jugement 

Sans  partie,  ainçois  le  despris  ; 

24a  B.  ta  6.  ^.  -  255  CU;  B.  S*U.  -  259  mirêairs.  -  201  B.  Bous 
prmets  ne  miêê  ieniUs.  —  264  Bi  omis.  -^  271  B.  di$t  (forme  cor- 
recte). — >  272  H  m  pria. 
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Cilz  mesftdt  tropapertement, 
27b  Qui  grieve  par  fol  cuidement 

L*omme  qui  n'est  vers  lui  mespris. 

Mes  pris,  drois  est  que  il  mains  vaille, 

Et  que  mes  los  de  moi  s*en  aille, 
'     Se  je  pour  .i.  faus  menteour, 
280  Vuit  de  bon  grain  comme  est  la  paille, 

Grieve  Tomme  qui  se  travaille 

En  aquerant  pris  et  honneur. 

S'on  te  claime  per  et  seignour, 

Tu  dois,  par  vrai  entendeour, 
285  Savoir  d'ambes  pars,  quoi  qu'il  aille, 

Qui  mains  droit  a  et  qui  greignour  ; 

Lors  pues,  après,  le  malfaiteur 

Tondre  si  près  que  raisoirs  taille. 

Tailles  à  droit»  tu  le  dois  faire  ; 
290  Oentilz  bons  et  de  noble  afaire, 

Se  mestailles,  qui  taillera? 

Ce  que  te  dis  ne  doit  mesplaire  : 

Cbascun  convient  porter  sa  haire, 

Jugés  iert  de  quanc'on  fera, 
295  Et  sachiez  que  plus  mesfera 

Li  bons  qui  mal  enseignera, 

A  qui  on  doit  prendre  examplaire, 

Que  cis  qui  doutez  ne  sera 

Qui  le  mal  faire  li  verra, 
900  Car  drois  dist  :  f  Où  biens  est,  qu'il  père.  • 

Nobles  bons,  nés  de  gentillesce 

275  B.  Qnijuge.  —278  B.  mon  los.  —  285  damhe  pars.  —  288  B. 
Tmdre  sip,  q.  raisons  taille.  Le  copiste  s'est  singulièrement  mépris. 
-  290  B.  aenlUz  komedsn.  a.  —  292  B.  fai  dU,  —  298  B.  Q«tf  cil 
qwi  dotiers  n.  s.  —  300  Drois  est  ou  bien. 
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Et estrais,  sanzcuer  gentil,  est  ce 

Parçon  ruillée  à  droit  compas? 

Nenil  ;  ne  biauté  sanz  prouesce. 
305  Riches  bons  qui  n*aime  largesce 

Ne  vaut  nés  c*uns  piez  à  mal  pas. 

Se  tu  après  Tavoir  bapas 

Et  tant  à  toi  en  agrapas 

Que  n*en  ses  nombrer  la  sommece, 
310  Pour  Dieu,  ne  t'enorgueillis  pas, 

Mais  donne  à  ceuls  isnel  le  pas 

Qui  de  poureté  ont  ricbesce. 

Ricbe,  est  ce  nous  c*on  doie  amer. 

Qui  se  beberge  en  cuer  amer, 
315  Plain  d'orgueil  et  wit  de  pité? 

Nenil,  ainz  fait  à  desloer  ; 

Ne  je  ne  puis  œvre  loer 
•  D'omme  ricbe  sanz  cbarité. 

Hons  montez  em  prospérité, 
320  N'aies  pas  poure  bomme  en  vilté  ; 

Se  Diex  t*a  fait  lui  sormonter, 

Entent  .îj.  mos  de  vérité  : 

Par  Fescbelon  d'umilité 

Convient  en  paradis  monter. 

325      Moult  iert  Job  plains  de  grant  valeur, 

Bien  s'acointa  vers  son  seigneur, 

Conques  en  orgueil  ne  couva  ; 

Bons  fu  riches,  poures  meillour, 

N'onques  en  haut  ne  en  bas  tour 
330  Diex  en  orgueil  ne  le  trouva. 

Quant  sa  progenie  rouva 

303  B.  ruiUe.  —  304  B.neh.  nepr.  (leçon  coDti*aire  au  gens).  -^ 
306  cunpie;  B.  ne  cunspiez,  —  313  Les  onze  strophes  suivantes  font 
défaut  dans  le  ms.  de  Bruxelles. 
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Et  de  son  avoir  TescouYa, 
STen  loa  il  son  creatour  ; 
Où  est  ois  qui  si  se  prouva? 
335  Pour  ce  ainssi  Diex  Tespronva 
Qtt*ezaniple  i  praignent  li  plusour. 

Plasenrs  ai  bien  de  ceuls  ye^ 
Qui  ne  sont  pas  si  esmeUs 
A  pechié  d'orgueil  mesprisier  ; 

340  Cil  sont  de  haut  en  bas  chetls. 
Trop  s*en  tiennent  à  meschetts 
Qui  ne  savent  poure  prisier 
Ne  avarice  mesprisier. 
D'un  example  que  j'apris  hier 

345  Yoi  les  plus  sages  deceûs  : 

Qui  bien  ploie,  envis  puet  brisier, 
Trop  rois  ne  pùet  à  puis  puisier 
Que  de  legier  ne  soit  chetis. 

Raisons  monstre  c*on  loe  et  prise 
350  L*ome  riche  et  de  haute  emprise 
Qui  set  humilité  prisier. 
Mes  cis  a  pensée  mesprise. 
Qui  la  petite  gent  desprise 
Par  fol  orgueil  veult  desprisier, 
355  Et  trop  en  fait  à  mesprisier. 
Uns  proverbes  que  j*apris  hier 
Dist  que  personne  bien  aprise 
Ne  puet  faire  trop  à  prisier, 
Qui  set  ire  et  courons  brisier 
360  Avant  qu'autrui  ploie  ne  brise. 

Riche  homme  qui  son  cuer  aploie 
Aus  poures  et  le  sien  desploie» 

34StN0ne  sevenL  —  362  Au  p.  aw, 
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Celui  fait  Diex  monteploier 
Et  li  monstre  que  bien  remploie. 

365  Car  volentiers  Diex  se  soupploie 
Vers  celui  qui  ae  set  ploier 
Par  pitié  et  lui  soupploier  ; 
Volentiers  li  fait  desploier 
Diex  ses  biens  et  li  monteploie  ; 

370  Si  ne  se  doit  nus  mesploier 
Par  orgueil  ne  lui  forploier, 
Car  envis  brise  qui  bien  ploie. 

Haus  bons,  soies  donques  donnerres. 
Larges  bons  et  biaus  gouyemerres  ; 

375  Donnes  et  pren  pour  redonner. 
Soies  des  tors  fais  amenderes, 
Aus  orpbenins  parrains  et  pères  ; 
Fai  ta  vie  nette  parer  ; 
L*onneur  dois  au  cors  comparer, 

380  Se  tu  veuls  les  bons  resembler  ; 
Il  convient  que  tu  les  compères 
Par  travaillier  et  par  pener  ; 
On  fa  fait  de  vair  empener 
Pour  ce  que  soies  vrais  penerea. 

385      Touz  jours  doit  estre  chevaliers 
Lassez,  penez  et  travailliez 
En  aquerant  pris  et  bonnour, 
*     Aigres,  vistes  et  esveiUiez» 
Et  cil  de  lui  estre  essilliez 

390  Qui  à  clergié  fait  déshonneur. 
Porter  doit  à  preudomme  honneur 
Et  garder  le  laboureour. 
Dont  vivrea  est  appareiUiés, 

375  Dfmme.  —  376  amender. 


DE  li*ORTlE.  4SI 


Que  pour  fiufe  ohastel  ne  tour 
996  Ne  le  tonde  ii  à  â.  tour 

Qu*àraatra  ne  8oit  lee  laïuars. 

Princes  qui  a  oaé  son  tea^iis 
En  honneur  et  en  biaus  despens» 
Ne  s'en  doit  son  Tivant  rsoroirie  ; 

400  Se  bons  fu  ses  commenoemens, 
Et  miendres  est  ses  flnemens 
Dire  n*en  puis  parfaite  estoire. 
Qui  è^  henap  d'onneur  veult  boire, 
Il  doit  toux  jours  sivre  son  oirre 

405  De  ndex  miex  aus  amendemens, 
Et  si  doit  revertir  an  loire 
De  sainte  eglyse  et  de  Dieu  croire 
Et  faire  ses  commandemens. 

On  doit  moult  amer  .i.  preadomme 
410  Qui  fait  tant  que  chascuns  le  nomme, 
Qu'il  est  bons  en  dit  et  en  fidt. 
Voler  doit  ses  noms  jusqu'à  Romme, 
liais  de  ceuls  est  petite  somme 
Qui  au  jour  d*ui  soient  si  fait 
416  Qu'il  alosent  .1.  homme  fait  ;         ^ 
n  tendroient  ainçois  leur  plait 
De  mesdire,  qui  ne  prent  somme. 
On  relaye  bien  mantel  lait, 
Biais  la  tache  que  mesdis  fait 
420  Ne  peut  laver,  car  tout  asomme. 

Haus  bons  qui  est  entre  ses  gens 

En  sale  douz,  courtois  et  gei^s. 

De  manière  parfaite  et  gente. 

Et  largement  fait  ses  despens 

426  Et  aus  bons  donne  à  plaines  mains, 
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Et  ses  hardis  cuers  le  consente, 
Je  reoorde  selonc  m^entente 
Que  il  est  d*onneur  en  la  sente  ; 
Se  loiautez  n*i  faut  et  sens, 
430  Se  fruis  istera  de  bonne  ente, 
Tielz  hons  fait  florir  sa  jonvente 
Et  touz  jours  dure  ses  jouvens. 

Princes  qui  veult  avoir  vaUlanoe, 

Boit  touz  jours  le  fer  par  semblance 
435  Après  ses  anemis  lancier 

Et  d*euls  vaincre  avoir  la  beance. 

Gomment  qu41  soit  de  sa  puissance, 

Si  doit  il  avoir  le  cuidier 

De  tout  vaincre  et  sele  vuidier, 
440  Car  armes  demandent  mestier 

C*on  âere  et  frape,  rue  et  lance.  ^ 

Cilz  qui  ainssi  se  veult  aidier, 

n  ne  li  faut  que  souhaidier, 

Au  premier  cop  giete  la  chance. 

445      Princes,  donques  à  moi  entens  : 

Il  fait  bon  moissonner  en  temps 

Et  i  vie  d^onneur  entendre. 

N^alieves  guerres  ne  contons 

Contre  poure  qui  n*a  contons, 
450  C^on  le  puet  à  aise  descendre. 

Le  petit  dois  du  grant  desfendre, 

Le  tort  hors  du  droit  parmi  fendre 

Et  dois  apaisier  les  bestens. 

Ainçois  dois  grief  fais  entreprendre 
455  Que  tu  par  force  Tautrui  prendre, 

445  B.  Richei  kom  donq%e$  or  entens.  —  446  B.  messannér,  — 
447  B.  Et  en  vie.  -^  450  B.  Car  on  lepuetaised.  —  455  B.  Quepar 
ta  force  (leçon  plus  probable). 
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Se  tu  à  bonnes  œvres  tens. 

Entent,  princes,  et  si  t^estruis 

En  bonnes  meurs,  si  que  tes  truis 

Ne  viengne  de  Tautrui  destruire; 
460  Alnz  soit  par  toi  li  bons  estruis, 

Li  mauvais  mesdisans  destruis 

Qui  à  bien  ne  se  veult  estruire. 

Fai  au  malfet  tes  œvres  pnire 

Et  devant  Dieu  ta  vie  luire. 
465  Se  tu  es  haut  assis,  si  luis,  - 

Par  quoi  tu  puisses  ceuls  conduire 

A  droit  port  que  pris  as  à  duire, 

Car  tu  es  miroirs  et  conduis. 

Moult  est  apris  de  bonne  escole 
470  Qui  le  mal  lait  et  il  parole 

Des  bons  qui  sont  le  bien  faisant, 

Mais  cil  a  la  pensée  foie 

Qui  de  sa  langue  autrui  afole 

Et  vait  s^onneur  amenuisant. 
475  On  croit  plus  tost  .i.  mesdisant 

Qui  desouz  Teille  va  ploiant 

De  son  seigneur  et  qui  Facole, 

C*un  gentil  homme  voir  disant. 

Si  s'en  tait  Watriqués  atant  ; 
480  Sages  est  qui  des  bons  s'escole. 

456  A  bonne  œutre  entens.  Corrigé  d'apréa  B.  ^  458  H  cam.  -* 
461  B.  les  mauvais.  —  462  B.  Qui  bien  ne  se  vuelent  estruire.  — 
463-4  B.  porte  :  Fai  tes  œtres  devant  Dieu  luire 

Et  au  mauféta  vie  puire. 
471  les  bien  ;B.  Des  biens  que  font  li  bienfaisant. 
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Li   DESPIS  DU   MONDE  '. 


|it  YOOB  ai  d'armes  et  d'amoaiti» 
rOr  TOUS  ooDimA&oeiai  aiQoara, 
Maig  quHl  ne  TOUS  TenUe  dMj^aîre  : 
'  Entendes  i,  grans  et  menoore, 
5  Ne  Boiés  pas  A  Toir  sours. 
Qu'il  n'i  a  riens  fors  eiiunplaire 
Qui  bien  doivent  preudomme  plaire. 
Et  c'est  drois  que  je  tou  eselaire 
Le  monde,  qui  tant  est  rebours  ; 
10  Si  comme  on  Mi  TenfiEuiçon  taire 

D'une  pomme,  avant  qu^il  s'apaire,  ^ 

Nous  trait  li  mondes  à  ses  tours. 


Mondes,  qui  les  mondes  desmonées, 
Qui  te  croit  ne  puet  estre  mondes  ; 
15  Tu  es  anemis  des  mondes. 

Mondes,  se  tu  honneur  m'abondes 
Et  plenté  et  puis  me  vergondes» 

I  Fol.  83à  87;  enUationnë  avws  B.,  foà.  70  à  76.  — Se  trcmve 
dus  A.,  fol.  140,  C.  fol.  5S,  et  dans  la  oopie  de  Gérard. 
8  B.  dacMre. 
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De  chier  avoir  es  habondez, 
Se  g*en  sui  sanz  fin  vergondez. 
20  Mondes,  ta  joues  de  Ions  dez 
Ceols  qui  tu  ris  et  revergondes. 
Mondes,  de  touz  maus  habondez. 
Vains,  wis,  faus,  d'ort  ciment  fondez, 
Nulz  ne  fa  chier  que  ne  confondes. 

25      Mondes  traîtres,  plains  d^envie, 

Cilz  du  pieur  son  gieu  enyie 

Qui  pour  morir  à  touz  jours  vit. 

Mondes,  cilz  qui  plus  monteplie 

En  avoir,  plus  destruit  sa  vie 
30  S'en  avarice  fait  son  nit. 

Mondes,  qui  croit  en  ton  délit. 

En  enfer  trouvera  son  lit. 

Mondes,  troubles  et  plains  de  lie. 

Qui  par  ton  conseil  se  nourrist 
35  Onques  la  face  Dieu  ne  vit 

Ne  de  sa  mère  n*ot  aie. 

Mondes,  qui  plus  te  croit  et  sert. 

Plus  de  paine  i  avoir  désert, 

Ou  rame  en  a  dure  déserte  ; 
40  Ce  que  li  cors  gaigne,  ele  pert. 

Mondes,  Famé  pleure  en  apert 

L'outrage  du  cors  et  la  perte. 

Mondes,  c'est  vérités  aperte, 

Touz  tes  bobans  tourne  em  poverte. 
45  Mondes,  n*a  pas  bien  Tueil  ouvert 

Qui  s'afle  en  ta  porte  Quverte  ; 

18  B.  iere  ahondet,  ^  20  B.jeues.  —  21  CUt  qwi  iu  ris  est  vergim- 
dis;  B.  Cens  fwiturisest  reverdondes.  J'ai  combina  ma  oorrection  sur 
ces  deux  leçons  altérées.  —  25-36  Cette  strophe  précède  la  9*  dans  B. 
—  40^aav^. 
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Mors  i  flert  à  la  descouverte 
Ceols  qai  plus  sont  en  toi  couvert. 

Mondes  fiius  et  d'ort  venim  plains» 
50  En  toi  n'aqne  pleurs  et  griés  plains; 
Qui  plus  te  croit,  plus  a  à  plaindre. 
Mondes,  tu  te  prouves  com  pains 
Au  cors  et  monstres  douz  compains. 
Et  Famé  en  douleur  fais  complaindre. 
56  Mondes,  tu  ne  paies  que  cendre  ; 
En  cendre  fais  le  cors  descendre. 
Mondes,  quant  de  toi  est  deschains. 
Mondes,  vie  de  Pomme  est  maindre 
Que  Ji  vens  ;  il  Testuet  remaindre 
60  Quant  tu  à  commencier  remains. 

Mondes,  petit  vaut  tes  couvons, 

En  tes  promesses  n'est  que  vens  ; 

De  ton  achat  vient  chiere  vente. 

Mondes,  biaus  dehors,  lais  dedens, 
65  Maie  morssure  mort  de  dens 

Qui  pour  toi  mordre  à  mort  s'adente. 

Mondes,  cilz  qui  à  toi  s'arente, 

De  dure  mort  sa  vie  arente. 

Mondes,  plain  Tas  et  wit  le  rens  ; 
70  Mondes,  qui  se  met  en  ta  sente, 

N'est  nulz  qui  sanz  fin  ne  s'en  sente, 

S'il  ne  f  eschappe  par  grant  sens. 

Mondes,  li  cors  que  tu  nourris 
Devient  en  toi  lais  et  porris, 
7b  Et  Tame,  de  pechié  pourrie. 


49-60  Cette  strophe  n'est  pas  dans  B.  --  61-72  Cette  strophe  Tient 
après  la  8«  dans  B.  —  68  B.  sa  vie  rente. 


Elle  oompere  tes  doux  ris. 
Et  li  lae  cors,  quant  tu  11  rig. 
Mondes,  ne  puet  muer  ne  rie 
De  volante  baude  et  de  lie  ; 
80  D'ordure  et  de  pechié  0e  lie 
Et  s*oaWe  entée  faua  deiifl, 
Mondei,  etrame  malbaillie 
Compère  toute  ceete  aillie. 
Quant  li  cors  est  de  toi  saillis. 

85      Mondes,  en  poi  d'eure  trespasses  ; 

De  toi  sont  moult  briez  les  espasses  ; 

Il  n*a  riens  en  toi  trespasser. 

Mondes»  li  ors  que  tu  amasses, 

Et  li  argens»  à  grandes  masses, 
90  Dont  tant  apaine  à  Famasser, 

Ne  fait  que  le  cors  alaaser. 

Mondes,  nulz  ni  puet  jour  passer 

Qu*en  aucun  tonnent  ne  le  lasses. 

Mondes,  tu  fais  le  cors  quasser 
95  En  pechié  et  soi  mespasser. 

Dont  sans  respasser  Tame  quasses. 

Mondes,  tu  te  tiens  à  amis 

A  Tomme,  tant  que  tu  Tas  mis 

Où  il  ne  te  puet  eschaper. 
100  Mondes,  tu  vestis  de  samis 

Le  cûrSi  et  Pâme  hors  banis 

Delagrantjoie  qui  n*a  per. 

Mondes,  tu  ne  fais  que  haper 

À  roy,  i  duc,  à  conte,  à  per. 
105  Mondes,  frailles  et  alamis, 

94  de  rai  s.  ^  91  B.  Ne  fait  fore  que  le  cors  lasser,  —  97  B. 
tu  te  preuves  amis.  ^  101  B.  fors  p.  hors.  -7  104  à  conte  omis. 
~  105  B.  alentit  p.  alamis. 
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Tu  ne  8è8  fora  cora  airaper, 
Tant  qne  les  amee  Ms  daper 
En  la  gonfre  des  anémie. 

Mondée  faintie  et  afflunee, 
110  Trop  es  comroitiei  et  amoB 

Et  ta  fausse  prouesoe  amée. 

Mondes»  par  toi  Ai  entames 

Li  frais  dont  jugies  et  dampnez 

Fumes  et  mainte  ame  dampnée 
115  Du  morssel  de  la  mort  dampnée. 

Mondes,  de  chaleur  enliamée 

Qui  de  t*amour  est  enflâmes. 

Du  lait  a  petite  manée  ; 

Se  la  Vierge  n^a  reclamée, 
120  Jà  mais  de  famor  n*iert  sanes. 

Mondes,  il  n*est  nuls,  se  il  t'aime, 

Qu*en  la  fin  dolent  ne  s'en  claime. 

Mondes,  pour  quoi  dont  t*ameroie, 

En  toi  n'a  que  labour  et  paine  ; 
125  Cil  qui  plus  de  Tivre  se  paine. 

Souvent  est  plus  courte  sa  roie. 

Mondes,  bien  dire  ne  saroie 

De  toi  ;  mondes,  trop  comparroie 

Tes  soûlas  et  ta  joie  vaine, 
130,  Mondes,  se  pour  la  obar  metoie 

L*ame  en  oubli  et  trebuschoie 

Ou  trou  de  serpentine  alaine. 

Mondes,  faus,  plains  de  mescheanoe. 
Cil  qui  f  aiment  ont  la  semUance 

113  B.  dantpef^t  et  <f.  —  115  Vers  sauté  dans  B.  —  122  B.  ««  m 
dame.  -^  124  B.  n" a  fort  labonr.  —  126  B.  Souvent  en  est  plus  court 
tawie. 
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135  Du  chien  qui  toli  le  gastel 

A  renfançonnet  sanz  poiasanee  : 
Pour  soûler  la  fain  de  sa  pance, 
Courut  li  chiens  vers  .i.  ruissel, 
Là  vit  Tombre  de  son  tourtel  ; 

140  Pour  tout  mètre  desous  sa  pel, 
Mist  lui  et  sa  proie  en  balance 
Et  happa  Tombre  du  musel  ; 
Par  couYoitier  double  morsel 
Perdi  là  tout  sans  recouvrance. 

145      Mondes,  ainssi  est  il  d'eus  mains 
Qui  perdent  le  plus  pour  le  mains. 
Mondes,  cil  qui  ainssi  se  maine, 
Tu  li  paies  à  wides  mains. 
Des  soirs  le  fais  venir  aus  mains, 

150  De  lui  à  fin  mètre  se  paine  ; 
Des  jours  trespasse  la  semaine. 
Des  mois  les  ans  ;  ainssi  se  maine 
Là  où  ses  termes  est  derrains. 
Lors,  s*il  ne  puet  à  une  alaine 

155  Tout  dire,  c'est  chose  certaine, 
Il  est  de  sa  querelle  atains. 

Mondes  envieus,  plains  d'ordure, 
Plains  d'avarice  et  de  luxure  ; 
Mondes,  de  touz  bions  escurez, 
160  Folz  est  qui  en  toi  met  sa  cure  ; 
Mondes,  qui  plus  s4  asseiire, 
Souvent  est  pis  asseUrez. 
Aussi  tost  muert  uns  emmurez 
C'uns  en  sa  chemise  emparez. 


137  B.  sauler.  -  139  B.  de  son  gasUl.  -  154  B.  Lors  ciU. 
162  B.  est  mal. 
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165  Mondes,  trop  as  mors  grief  morssure  ; 
Mondes,  que  yant  dont  figurez 
Cors  en  biauté  et  hors  purez 
De  la  joie  qui  sanz  fin  dure  ! 

Mondes,  en  toi  n'a  cras  ne  lart, 
170  Car  se  li  cors  t'aime,  Diex  l'art  ; 
Mondes,  tu  fais  du  grain  la  paille. 
Mondes,  usurier,  papelart 
Ont  souvent  vestu  ton  tabart, 
Crent  à  eheyal,  gent  communaille, 
175  Et  petit  sai  de  gent  qui  vaille 
Qui  en  tes  lacerons  ne  saille. 
Mondes,  tu  sez  tant  de  renart 
Que  jà  n'auront  que  la  retaille 
De  toi  la  poure  gent  piétaille  ; 
180  Mondes,  Tamer  i  prent  et  part. 

Mondes,  petit  prise  sa  mort 

Qui  à  tes  faus  delis  s'amort. 

Mondes,  bien  sez  à  toi  amordre 

L'omme  tant  que  la  mors  Tamort 
185  Si  griément  qu'il  le  lait  là  mort 

Ne  mes  ne  puet  çà  ne  là  mordre. 

Mondes,  trop  coustes  à  l'amordre 

Quant  tu  fais  l'omme  à  mort  remordre. 

Mondes,  qui  à  toi  se  ramort, 
lîX)  Se  tost  ne  s'en  va  desamordre. 


]e9nelait,^n\la  omis.  ~  178  B.  de  la  retaille  (faux).  —  180  /a 
mers;  B.  la  mort.  J'ai  corrige,  pour  faire  un  sens,  Vamer,  Les  pau- 
yre»  ne  retirent  de  ce  monde  que  ce  qu'il  a  d^amer  ;  c'est  là  la  retaille 
(le  d^het)  qai  leur  est  allouée.  —  185  B.  qu'il  le  fait.  Le  sens  semble 
exiger  que  au  lieu  de  quHl,  le  siyet  de  lait  ou  fait  étant  la  mors.  — 
186  N'e  nus.  —  190  B.  Se  tantost  ne  s'en  va  desmordre. 

DITS  DE  WATRIOUET.  il 
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Tu  le  fais  après  mort  remordrè 
De  mort  qui  sans  fin  le  remort. 

Mondes,  qui  à  toi  est  amors, 

En  petit  d'eure  li  amors 
195  De  toi  sa  vie  desamorsse. 

Mondes,  de  grief  morsure  est  mors 

Qui  par  toi  sans  mesure  est  mors. 

Mondes,  crueuse  est  li  amorsse 

Qui  àsi  grief  mort  Tomme  amorsse 
200  Qu^à  mort  sanz  fin  le  reya  morsse. 

Mondes,  que  vaut  huî  tes  amors? 

De  toi,  qui  demain  te  ramorsse. 

Mondes,  quant  sa  chars  sera  morsse 

De  la  mort,  sanz  fin  iert  remors. 

205      Mondes  frailes  et  wis  de  foi, 

Plains  de  malices  et  d'anoi. 

Mondes,  je  me  veul  de  toi  taire, 

Trouver  ne  te  pois  en  bon  ploi  ; 

Qui  plus  f  aime,  plus  honnit  soi. 
210  Mondes,  en  toi  n'a  que  contraire, 

Paine,  labour,  douleur  et  haire. 

Mondes,  tiex  vest  hui  penne  vaire 

Et  ou  chief  a  tresche  et  orfroi, 

Oui  mors  toudra  lui  ou  son  paire, 
245  Mondes,  avant  que  nuz  repaire. 

Mondes,  ci  faut  rime  de  toi. 

191  Vers  santé  dans  mon  ms.  et  emprunté  à  B.^  194  B.  lia  mon. 
—  195  desamordre.  —  196  es  mors.  —  197  morsiure;  B.  mesun.  — 
198  B.  cruew.  —  202  B.  sera  morse.  —  206  plam  de  mûlice.  > 
208  put.  —  210  B.  n'a  fors  c.  —  213  or/rois;  B.  Si  om  ehief  ireem  et 
orfroi.  —  214  Ma  copie  porte  tondra  (de  iol4r)  et  le  ms.  B.  a  la  ferm* 
▼ariëe  torra  ;  je  pense,  toutefois,  que  le  poëte  a  dit  tondra.  ~  215  B. 
ançois  qne. 
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lu  temps  que  flmrist  «ube  espine, 
^Que  roussignols  en  la  gandiae 
Chante  et  demaine  ses  déduis. 
Si  comme  il  est  apris  et  duis, 
5  Et  tuit  renourelent  leur  chans 
Autre  oisel,  en  vile  et  en  champs. 
Pour  la  douce  saison  que  rose 
Au  matin  se  moille  et  arose 
Et  baigne  en  la  douce  rousée 
10  Que  on  trueve  la  matinée  : 

En  celui  temps  que  toute  humaine 
Créature  joie  demaine, 
Gisoie  une  nuit  en  mon  lit 
En  la  grant  joie  et  ou  délit 
15  D'amours,  entre  les  bras  m^amie, 
Qui  o  moi  estoit  endormie. 
L'un  Tautre  acolé  ris  à  ris. 


'  Fol.  87  yo  à  100  v«.  Se  trouve  encore,  outre  la  copie  de  Oerard, 
dans  A.,  fol.  144  et  C,  fol.  55  r^.  Je  n'ai  pas  en  l'aT&ntage  de  pou- 
voir coUationner  en  entier  mon  texte  avec  celai  de^  antres  mss. 
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Tout  aussi  con  fusse  ravis 
Entrai  en  une  avision 

20  Droit  le  jour  de  FAsencion 
L'an  .XIX.  ;  oies  comment. 
Il  m'avint  là  fui  longuement 
Endormis,  mais  parmi  mon  somme 
Oï  si  com  la  vois  d*un  homme  ; 

25  PTiert  pas  bons,  mais  angles  des  ciés, 
Qui  tost  vers  moi  s*est  adreciés 
Et  doucement  m'araisonna 
Et  con  cis  qui  la  raison  a 
Seur  toute  riens  mélodieuse, 

30  Et  tant  iert  sa  vois  gracieuse 
A  Toir,  car  g'en  oi  tel  joie. 
Qu'à  tout  mon  songe  où  je  songoie 
Moult  hastivement  sus  sailli 
Que  je  poi,  et  alai  à  lui, 

35  De  son  gré  faire  obeïssans. 
Mais  tant  estoit  resplendissans 
Et  de  biauté  enluminez, 
Que  je  cuidai  estre  finez 
Pour  la  grant  lueur  qu'il  geta. 

40  Onques  tant  ne  quant  n'aresta 
Que  par  la  main  ne  me  preïst 
Et  que  lez  lui  ne  m'asseïst, 
Puis  me  conta  de  ses  nouveles, 
Qui  moult  furent  à  oïr  bêles, 

45  Car  touz  en  fui  reconfortez. 
Là  dist  j'en  seroie  portez 
.  0  lui  em  paradis  celestre, 
Plus  ne  me  lairoit  sus  terre  estre. 
Et  je,  quant  cest  mot  entendi, 

50  Mes  mains  jointes  en  estendi 
Vers  le  ciel,  si  en  merciai 


28  mon  songe.  —  47  terrestre. 
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Dieu  et  sa  mère,  puis  si  ai 
Respondu  :  —  <  Sire,  volentiers 
Sui  de  tout  faire  presentiers 

55  Yostre  commant  et  vo  plaisir.  »  — 
Et  U  atant  m'ala  saisir 
En  ses  elles,  si  m'enporta 
En  .i.  lieu  où  tant  déport  a 
Que  n'en  saroie  nombre  escrire, 

60  Ne  nus  ders,  tant  seûst  bien  lire, 
Ne  de  grant  science  sachans. 
Et  avec  ce  tant  soulachans, 
Qui  mil  ans  i  feiûBt  séjour, 
N'i  cuidast  pas  estre  d*un  jour 

65  La  moitié,  non  le  quart  d'une  heure  : 
Tant  a  cis  qui  laiens  demeure 
De  joie,  plus  n'en  ?eult  avoir. 
Or  vous  doi  bien  faire  savoir 
Que  je  trouvai  et  quelles  gens, 

70  Où  tant  iert  li  liex  biaus  et  gens, 
Enluminez  et  esclarcMs  : 
Rois,  dus,  contes,  prelas,  marchis, 
Rojnes,  duchesses,  contesses. 
Chevaliers  et  chevaleresses, 

75  Clergié  et  autre  gent  menue, 
Qui  ens  iert  à  joie  venue, 
Orent  leur  sièges  si  parez 
Qu'au  mendre  ne  fust  comparez 
Tous  li  trésors  de  cestui  monde. 

80  Lors  tout  entour  à  la  reonde 
Regardai  aval  et  amont, 
Mais  une  chose  me  vint  mont 
A  merveilles  dire  et  à  croire, 
Qu'en  tout  le  plus  haut  consistoire, 

85  Où  joie  Iert  à  .ii^.  redoubles, 
Vi  .iiy.  sièges  wis,  si  nobles 
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Que  nombres  n'en  seroit  jà  dis. 
Car  en  trestoat  le  paradis 
N^avoit  si  bel  con  cil  estoient, 
90  Et  si  grande  lueur  geloient 
Qu'à  paines  les  poi  esgarder  ; 
Et  si  les  faisoit  on  garder 
Par  .iiij.  sergans  biaus  et  fors, 
Dont  moult  sembloit  grans  li  esfom. 
95  Qui  par  loisir  y  entendoit. 
Et  chascuns  par  lai  regardoit 
Son  siège  et  seoit  à  rentrée. 
Qu'âme  nule  n'i  iast  entrée 
P'ors  cil  pour  qui  il  erent  fait 
100  Tant  gracieu;»,  noble  et  si  fait. 

Li  premiers  fu  touz  azurez, 
A  fleurs  de  lis  touz  paincturez, 
Hordez  de  vermeil  tout  entour. 
A  lui  regarder  fis  maint  tour, 

105  Car  onques,  à  champ  ne  à  voie, 
Si  bel  siège  veti  n'avoie  ; 
Tant  y  avoit  de  grans  richesces, 
De  biaus  atours  et  de  noblesces, 
Que  du  veoir  iert  fins  delis 

110  Ou  cis  qui  Tôt  en  garde  mis, 
Ou  cis  qui  Tôt  en  garde  pris, 
Qui  bien  sembloit  de  très  haut  pris, 
Car  onques  riens  ne  vi  si  belle. 
Vestue  à  guise^de  femele 

115  Estoitdevesteûrecointe, 
A  ciselez  de  couleurs  pointe, 


100  nobles.  —  103  tout  manque.  —  1 11  Vers  omis  dans  ma  copie, 
et  emprunte  au  ms.  A. 
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S^avoit  .g.  ohiit  et  .ii^.  mains 
Bt  .yy .  bras  ne  pliu  ne  maina  ; 
N*ot  que  .\).  pies,  o*esioii  It  pii, 

120  Et  d*un  ventre  imoient  .ij.  pis, 
Mais  dn  oner  fa  li  cors  entiers  ; 
Moult  le  regardai  volentiers. 
Puis  leur  priai  qu'il  me  feîssent 
Leur  nons  savoir  et  me  deïssent 

125  Qui  estoit  ois  qui  son  repaire 
Devoit  en  ce  haut  nege  faire, 
Dont  tant  sont  li  pilier  plaisant. 
Lors  ne  me  furent  pas  taisant, 
Ainz  me  fistrent  ensemble  andouz 

190  Respons  débonnaires  et  douz 
Et  si  comme  à  voix  de  seraîne. 
Et  me  distrent  à  brief  alaine  : 
c  Nous  sommes  Armes  et  Ajnours  ; 
A  nous  font  li  bon  leur  clameurs, 

135  Qui  veulent  à  honneur  penser  : 
Nus  ne  le  puet  de  nous  tenser. 
Oui  d'onneur  se  veult  pourveïr, 
Que  preu  ne  le  façon  veïr 
Et  amoreus,  que  il  nous  semble 

140  Que  11  mestiers  afflert  ensemble 
D*estre  hardis  et  amoureus. 
Pour  ce  sommes  si  près  sereur» 
Et  demorons  en  .-i.  corsage, 
Qu*estre  devons  tout  d  un  corage. 

145  Ainssi  le  commanda  Nature  ; 
Mais  il  avient  que  norreture 
Mainte  fois  nous  trouble  et  déborde 
Ne  ne  nous  lait  estre  d-acorde. 
Dont  maintes  parchons  départir 

150  Nous  couvient  d'un  cuer  sanz  partir  ; 
Du  ventre  dont  sommes  parties 
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Et  avons  piz  de  .\j.  parties, 

Bras  et  mains  et  chiés  de  .^.  pars. 

Que  nostre  pooirs  est  espars 

155  En  plusenrs  liez,  Tune  sanz  Fatre  ; 
Tiex  aime  amer  qui  het  combatre, 
Ch'avient  en  cest  monde  souvent  ; 
A  pluseurs  si  ravons  couvent, 
Si  comme  au  jour  d^ui  esgardons. 

160  Mais  cis  pour  qui  cest  lieu  gardons 
Est  de  manière  si  parfais 
Qu'il  est  preus  et  amoreus  fais  ; 
Que  premiers  sa  bachelerie 
Mena  de  volonté  hardie 

165  Et  fu  en  mains  biaus  envahis, 
En  estrange  et  lointaing  pays. 
Et  em  pluseurs  liex  par  le  monde 
Mena  sa  vie  pure  et  monde  ; 
Aus  dames  est  courtois  parliers 

170  Et  honnore  les  chevaliers  ; 

Partout,  en  moustier  et  en  cuer, 
Ceuls  que  il  set  loiaus  de  cuer, 
En  sale,  en  chambre,  en  cheminée. 
Est  douz  compains  ;  mai.<<,  teste  armée, 

175  Est  fiers  et  feulz  et  orgueilleus, 
Biaus  à  veoir  et  merveilleus 
Est  ses  pooirs  à  regarder  ; 
Et  se  tu  nous  veuls  escouter. 
Son  nom  orras  nommer  et  dire.  » 

180  —  c  Certes,  Dame,  je  le  désire 
Assavoir,  se  il  vous  veult  plaire. 
Pour  les  biens  que  j'en  oi  retraire.  » 
—  €  Frères,  c'est  Artus^de  Bretaigne, 
Qui  fu  en  maiiïto  terre  ostraigne 

155  sans  Vautre.  ^  160  dames  et  c(mrUris, 
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186  Pour  son  hardement  essaier 
Et  flst  maint  cooart  esmaier 
An  tournoi  quant  il  i  venoit. 
Que  yassaument  se  contenoit, 
Et  encore  fait,  ce  tesmoi^e, 

190  Sour  tonz  en  bien  à  grant  besoigne. 
Et  va  partout  sa  renommée,  i 
—  f  C'est  merveille  trop  desguîsée, 
Dames,  que  si  m'aies  disant  : 
Nous  trouvons  en  escrit  Usant, 

195  Qu'il  dist  et  est  voirs  affinez, 
Que  11  rois  Ârtus  est  flnez 
.V.®  ans  puis  que  Diex  U  pères 
Fu  de  ses  pécheurs  racheteres 
Quant  il  fa  en  crois  atachiés.  » 

200  —  <  Amis  frères,  de  fl  sachiés, 
Ce  vous  poons  pour  voir  jurer, 
Tant  que  sires  Charles  durer 
De  Valois  au  siècle  pourra, 
Li  bons  rois  Artus  ne  morra  : 

205  QuMl  est  des  roiaus  souverains, 
Et  sa  jouvente  premerains 
Pu  de  si  haute  honneur  parée 
.Que  bien  doit  estre  comparée 
A  Artuz,  le  roj  de  prouesce, 

210  De  toute  honneur  et  de  noblesce. 
Car  en  loiauté  demeura 
Et  partout  les  bons  honnora 
Et  ama  chevaliers  preudommes. 
Jà  mais  n'en  seroit  dite  sommes 

215  Des  biens  dont  il  estoit  parez. 
Pour  ce  est  à  lui  comparez 
Charles  de  Valois,  qu'il  demeure 

202  quemessires. 
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En  son  lieu,  dont  eharaiBi  FonMur», 
Et  vit  Artufl  tant  que  U  oontei 

229  Vivera.  —  Or  défaut  nos  comtes, 
Plus  n^avons  de  parler  congie, 
Faire  nous  convient  depaiiie.  »  — 

Et  je  à  ces  mos  me  départ, 
S*alai  au  siège  d'autre  part, 
226  Qui  après  en  sirant  akût. 

Ha,  Diex  !  oon  grant  avoir  valait  ! 
Nulz  n'en  porrait  dire  vaiUanee, 
Mais  la  garde  est  de  tel  sein>4aRoe 
Que  li  cors  si  est  flgvrez 

230  Que  pas  ne  fui  aaseUres, 
Quant  de  lui  me  fui  aprochiés, 
Et  si  n*en  fui  ouf  ues  toucfaiés, 
Que,  sachiés,  moult  de  Meii  savoit. 
Oies  la  façon  qu'il  avoit  : 

235  Lyons  fourmev  estoit  ses  cors, 
Et  ce  tesnioigoe  mes  reoers 
Que  d'omme  ot  chief  et  ooronnez 
Estoit,  ne  de  riens  aournei 
Nlert  seulement  que  de  sa  pel, 

240  Et  sus  la  coronne  .i.  ohapel, 

Que  moult  bien  eembloit  au  viaips 
Que  venus  fust  de  haut  affiûre  ; 
Et  pour  tant  mon  chief  desnuai 
Vers  lui  et  puis  le  saluai, 

245  Ne  point  ne  mis  en  oublianoe 
L'endiner.  Dont  par  grant  fiance 
Li  demandai  en  amisté 
Pourquoi  en  ce  haut  majesté 
Erent  wit  cil  siège  autre  trois, 

250  Qui  tant  par  sont  gardé  estrois  ; 
Moult  est  li  ouvrages  massis, 


m 


Eûreus  qui  eus  i|rl  astis, 
Car  bel  i  &iA0t  delitast.  »  <*» 
Et  puis  me  reapôBt  à  jtaal  : 

255  —  <  Frefee,  te  Ditx  ne  toit  amit, 
Cilz  sièges  oauveif  de  samis. 
Semés  de  pierres  précieuses, 
Jemmes,  topasses  glorieiites. 
Qui  tant  est  plaisaas  à  Tooir, 

260  Alizandres  i  doit  seoir, 

Li  rois  qui  tant  ta  bians  donneres, 
Tantpreus,  taBtfors,  tant  conquererres. 
Que  tout  le  monde  ooaqaeola 
N'onques  do  donner  B*arrssta, 

205  Ainz  donna  tous  jours,  sMrol  main, 
Le  sien  aus  bons  à  plaine  Huda  ; 
Et  pour  ce  qu^ensi  sot  donner, 
Li  doit  bien  Diox  gnerredonner 
De  son  siège  seur  tons  haucîor 

270  Et  Pâme  de  lui  essauder  ; 

Mais  ne  sai  quant  il  doit  venir,  i  — 
Adont  ne  me  poi  jo  tenir 
De  saignier,  tant  ot  grant  merreiHo  ; 
Puis  dis  :  —  t  Dame,  mouH  me  merreille 

275  De  vos  dis  que  de  riens  asses  ; 
Car  .\}.  mfle  ans  a  bien  passez 
Dès  qu^Alixandres  trespessa, 
Li  rois  detCMex,  quito«8  passa 
De  donner  let  roi»  ol  les  contes. 

280  Or  ne  sai  se  tîex  eslTos  conte» 
Et  s'a  ce  est  vostro  cbvis 
Que  TOUS  dites  qu'encor  soit  m 
Et  que  en  ame  et  en  cors  règne.  » 
—  t  Certes,  frères,  cil,  ou  regn^ 

259  tant  itrt.  -  278  tout. 
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285  Des  Hennoiers  que  on  tant  prise 
Et  ens  ou  roiaume  de  Frise, 
Si  est  sires  des  Hoilandois, 
De  Zelande,  et  en  Yermandois 
Orras  tu  bien  de  lui  parler, 

290  Et  si  loing  que  porras  aler 
Par  tout  le  monde,  à  toumiole 
Ten  dira  on  ceste  parole  : 
Tant  oon  11  contes  vivera, 
Alixandres  fin  ne  fera  ; 

295  Ce  te  tesmoi^e  a  .i.  brief  mot.  >  — 
Et  quant  ainssi  recordé  m'ot 
Et  très  bien  demoustré  à  voir, 
Dont  demandai'et  voil  savoir 
Lamoustrance  et  Pentencion 

300  Pourquoi  avoit  cors  de  Ijon 
Et  comment  nommer  se  faisoit, 
Se  à  moi  dire  li  plaisoit. 
Et  elle  respont  doucement  : 
—  c  Certes,  frère,  Fentendement 

305  Et  la  vérité  t'en  dirai. 

Que  jà  de  mot  n'en  mentirai. 
J'ai  à  non  Largesce,  la  dame 
Qui  de  donner  les  cuers  enflame, 
Et  pour  ce  pris  cest  lieu  en  garde 

310  QuHl  n'a  de  nul  autre  homme  garde 
Fors  que  du  large  donneeur, 
Despendeur  et  conquereeur. 
Pour  qui  je  l'ai  ci  fait  poser. 
Ore  te  veul  je  proposer 

315  Et  dire  à  quoi  et  pour  quel  somme 
Cors  de  lyon  et  le  chief  d'omme 
Ai  ensement  que  tu  le  vois  :    . 

311  donneur,  —  312  despendeenr  et  eanquerenr. 
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CTest  pour  senefier  la  voia 

D*iin  gentil  conte  faire  entendre^ 
920  Qae  Ijons  soi  pour  miex  desfendre 

Et  garder  mon  fil,  mon  seignour. 

Qui  de  donner  a  non  greignoor, 

Et  pour  sa  grande  innommée 

Â  ceete  dame  coronnée» 
325  Qne  preudonune  ainz  blaamer  ne  aot, 

Ainçois  Tonnora  moolt  et  s'ot 

Du  sien»  s*il  volt»  au  départir. 

Et  pour  oe  doit  il  bien  partir 

Aus  honneurs  du  roi  Alixandre 
.  330  Et  son  renon  partout  espandre 

Puis  qu'à  moi  en  Largesoe  maint, 

Et  ne  dont  pas  qu'il  ne  se  maint 

En  Courtoisie  et  en  Tadrece 

De  Hardement,  le  fil  Prouesce, 
335  Que  il  est  jà  par  Vérité 

Monté  à  Debonnairetéy 

La  dame  qui  tant  par  est  franche 

Et  noble,  qui  ii  tent  la  manche 

De  Vigour,  si  est  mes  cuers  fis 
340  De  certains  que  il  est  mes  fik 

Engendrez  de  Courtois  son  père. 

C'est  raisons  que  je  le  compère 

A  Alixandre  le  migour 

Puis  qu*il  a  le  cuer  couragour 
345  Pour  tout  donner,  pour  tout  conquerra. 

Pris  et  los,  par  mer  et  par  terre. 

Et  pour  ce  sui  enchapelez 

Selonc  la  coronne  qu'apelez 

Et  en  rommant  et  en  latin 

333  et  en  krgesee.  —  348  Vers  trop  long ,  il  faut  peut-être  im  h 
abonne. 
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360  Alizandre  suppoiatiii.  •  — 
Après  eesM  not  Au  taîBMM. 
Lors  li  dii  qtw  menlt  iert  plaimat 
Cis  mouBtrefl  el  biaus  à  ofr 
Pour  tottB  genUlE  cmrs  re^<M*r. 

355      Et  puiB  vers  TaUtre  md  touniaii 
Des  gardes,  et  si  m^aioamat 
De  loi  saluer  hautement  ; 
Bt  elle  tost  mealt  d^cemeat 
fit  à  briez  mes  me  ivspontit 

860  ItTonqnes  ne  me  flst  escbndit 
De  chose  que  li  demuidasse. 
Mais  ains  qae  de  riens  FafMriasse, 
Très  Yolentiers  vi  sa  façon, 
Qui  nMert  pas  odvre  de  maeoa, 

365  Ainz  estoît  si  Inen  deyisée 
Que  je  tant  i  mis  ma  visée 
Qu'à  poi  n'en  fui  teac  esteardis. 
Or  vous  iert  de  son  atour  die, 
Quiex  il  iert  et  qa'elle  restoit. 

370  .1.  drois  ai^es  volans  estoit. 
Mais  il  avoit  chief  et  yiaire 
*    De  rojne  très  debennaire, 
fit  bien  noble  damé  sembloitv 
fit  sachiés  que  pas  ne  trembloit 

375  De  paour  mes  cors  oa  parier, 
jetant  devant  li  m'ot  fait  alër 
Pour  le  tiers  siège  bien  choisir, 
Âinz  demandai  moult  par  loisir 
Quanque  je  voili  et  je  el  non, 

380  Et  tout  premièrement  son  non 
fin  douceur  et  en  priveté. 

370  ançUi,  —  375  a%  con  m<m  parler. 
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Et  elle  respont  :  —  t  Loiaaié 

Ai  à  non,  frères  Traiementi 

Et  se  plus  de  mon  errmnent 
385  Me  yeols  enqnerre  et  demander. 

Il  ne  te  faut  qœ  commander.  » 

Lors  dis  :  c  —  Dame,  Wen  tm  de  veir 

Que  YOQs  paiez  yoetre  devoir 

De  moi  si  dous  respcms  à  faire  ; 
390  Or  Yoos  demant  pour  quel  afiûre 

Vous  gardez  cest  siège  en  eest  pokH.  * 

—  c  Frère,  ne  t  en  mentirai  peint  : 
Seoir  i  doit  uns  miens  amis 

Qui  tous  jours  son  oorage  a  mis 
395  A  moi  chierir  et  alever 

Et  pour  celi  ai  fait  lever 

Son  siège  kaut  après  cest  atre, 

Qu*ainc  ne  y<dt  loiauté  debatre, 

Ainz  Ta  teui  jours  si  bien  servie 
400  Que  la  jeie  en  a  deservie, 

L'autre  qui  mais  fin  ne  prendra. 

Mais  je  ne  sai  quant  il  vendra.  • 

Lors  dis  :  —  c  Dame,  se  Diex  m'avoie, 

A  vous  trop  volontiers  saureie 
406  Qui  est  dont  ois  qui  doit  manoir 

En  cest  haut  glorieus  manoir 

Que  vous  si  estroit  ci  gardez. 

Du  respondre  ne  vous  tardez, 

Car  le  non  savoir  trop  convoite 
410  Pour  ce  qu'il  maine  si  benoîte 

Vie  qu'il  a  loiauté  chiere.  b 

—  c  Certes,  frère,  à  lie  cfaière 
Et  à  briez  mos  le  te  dirai 

397  eut  nntre.  —  407  J*aî  interesM  de  mon  lait  le  mot  et  pour 
parfaire  le  fers.  —  410  benêoiU. 
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Ne  point  ne  t*en  esccmdirai, 
415  Qtte  je  sai  bien  que  riens  tant  n^aimes. 

Seoir  i  doit  li  bons  dus  Naimes, 

Qai  tant  jour  servi  Charlemaine» 

Le  roy  des  Frans.  »  —  Adont  me  saine 

Des  merveilles  qu'elle  conta, 
420  Pais  li  ai  dit  :  —  t  Dame  mont  a 

Plus  de  .CCG.  et  cinquante  ans 

Qu'il  ne  fu  au  siede  hantans, 

Cil  Naimes  dont  vous  me  parles, 

Ainz  est  pieça  ses  cors  alez 
425  Se  dont  ne  ment  li  escripture.  • 

—  t  Frère,  se  Diex  bonne  aventure 

Me  doinst  et  bon  amendement, 

Ainz  n  a  encor  pris  finement, 

Ainçois  règne  au  siècle  et  vit, 
430  Ne  gueres  n'a  que  on  le  vit  : 

Cuens  de  Porchiens  et  conestables 

Est  il  des  Frans  ;  pour  ce  qu'estables 

A  esté  en  dis  et  en  fais, 

Le  fu  il  esletis  et  fais 
435  Du  roj  Phelippe  et  de  ses  pers. 

Et  des  loiaus  trouvez  non  pers, 

De  toute  honneur  faire  enortez. 

Pour  ce  l'en  fu  li  dons  portez 

En  Sezille,  sanz  arrester, 
440  Où  alez  iert  pour  conquester 

Le  haut  non  <l'onneur  et  de  pris, 

Qui  n'est  pas  en  reposant  pris, 

Ainz  l'achate  moult  chier  li  preus. 

Et  il  en  vient  vaillans  et  preus. 
445  Mais  devant  ce  en  Arragon 

416  le  bon  due.  —  4-20  moult  a,  —  443  Ma  copie  porta  :  Aiut  la 
chace,  —  445  Arragoni, 
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Voit  aler  en  cuer  de  dragon, 
'-  Où  le  premier  pris  acheta 

De  sa  pronesce,  et  si  mata 

De  sa  loiauté  si  touz  vices 
^  460  Qu'il  ne  fu  bons,  sages  ne  nices. 

Bons  ne  mauvais,  tant  fust  plains  d'ire, 

Qui  de  lui  nul  mal  seûst^iire. 

Ne  te  puis  pas  toute  conter 

L'onneur  où  Diex  Ta  fait  monter, 
455  Que  conquis  a  par  maintes  terres, 

En  Flandres  et  en  autres  guerres, 

Où  preudom  a  esté  trouvé. 

Si  comme  il  est  bien  esprouvé 

Que  il  s'est  fait  de  touz  amer 
460  Et  Naimes  de  Baivier  clamer 

Avec  Gauchier  de  Chastillon. 

Pour  ce  gart  je  cest  pavillon 

Pour  lui,  que  il  a  cuer  loial 

Pour  bien  garder  honneur  roial. 
465  Et  il  i  sera  bien  tensez, 

Se  je  puis.  >  —  Adont  pourpensez 

Me  sui  et  vi  que  par  raison 

M'a  bien  moustrée  la  raison 

Que  dus  Naimes  ne  âneroit 
470  Tant  que  li  contes  viveroit 

En  qui  est  mise  et  establie 
i  Des  François  la  conestablie 

I  Et  qui  le  non  d'onneui*  a  près. 

I  Et  puis  li  demandai  après, 

475  Comme  à  celle  qui  bien  savoit 

Respondre,  pourquoi  ele  avoit 
f  Chief  et  viaire  de  roïne 


457  preudomme»  —  476  il  awdt. 

MTS  M  WATMOUtT.  it 
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Et  le  cors  d^aigle,  car  le  àgne 
Trop  volentiers  savoir  roadroio  ; 

480  Si  com  je  cuit,  miex^en  vandroie. 
Et  celle  savoit  tant  de  bien. 
Si  le  me  prononça  si  bien 
Que  tantost  fui  de  ses  aoors. 
Car  elle  dist  :  —  €  D'aigle  ai  le  oors 

485  Pour  ce  qu'il  a  si  haute  honnonr. 
Prise  à  garder  sanz  desbonnour, 
Que  nulz  ne  le  puet  sormonter  ; 
S'a  mestier  qu'il  puist  haut  monter 
Et  qu'il  aviengne  à  loiauté 

490  Et  qu'il  vole,  par  feauté, 
Deseure  les  oisiaus  volans. 
Car  tost  porroit  estre  dolans 
Gardins  qui  a  en  haute  garde 
Fruit  à  garder,  s'il  ne  le  garde 

495  De  si  haut  qu'il  puist  esgarder, 
Qu'il  ne  perde  par  mal  garder 
Et  c'en  ne  l'en  face  defaute. 
Et  c'est  des  vertus  la  plus  haute, 
Loiautez  ;  donques  te  fais  sage 

500  Monter  l'estuet  en  haut  estage. 
Par  quoi  desus  toute  riens  voie. 
Qui  garder  veult  si  haute  proie 
Com  la  coronne  souveraine  ; 
Et  pour  ce  sui  aigle  hautaine, 

505  Pour  touz>>isiaus  vaincre  et  mater  ; 
De  plus  haut  veul  faire  assauter. 
Or  t'ai  l'example  traite  à  ohief 
De  l'aigle  ;  si  dirai  du  chief . 
Frère,  tu  sez  et  dois  savoir, 

510  S'il  a  en  toi  sens  ne  savoir, 
Que  loiautez  est  si  courtoise 
Que  riens  ne  li  grieve  ne  poise, 
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Tant  ait  ponre  on  riche  oonlonr, 
Pour  que  parler  l'ot  tans  folonr  ; 

515  G*est  bien  raisons  qn^il  soit  aetkB 
Qae  cilz  Naimes  est  tiex  saûs, 
Qui  en  ce  haut  siège  sera. 
Pour  quoi?  Pour  ce  qnesatema 
Par  droite  loiauté  conquise 

520  Et  d'onnenr  renommée  aqnise  ; 

Que  tou£  jours  monstre  en  son  mesnage 
Comme  pnoelle  douz  visage. 
Et  quant  il  est  menez  ans  champs 
Â  tabours,  à  trompes,  à  chans, 

525  £t  armez  est  en  la  champaigne, 
En  orgueU  avec  sa  compaigne. 
Et  voit  anemis  d'ambes  pars. 
Là  est  plus  hardiz  c'uns  liepars 
'  Et  plus  c'6ns  dragons  embrasez  ; 

590  N'onques  jour  ne  fu  assasez 
De  faire  honnor  à  nobles  gens. 
Tant  par  est  ses  fais  bians  et  gens 
Que  chascuns  Taime  et  le  sert. 
Que  du  sien  largement  désert 

535  Que  li  bons  Tonnore et  le  serve; 
Que  à  lui  n'a  pooir  la  serve 
Avarice,  qui  deservir 
Ne  veult  les  fais  de  bel  servir, 
Ainz  fait  tant  que  chascuns  le  prise  ; 

540  Bien  set  chaeier  qui  prent  tel  prise, 
Car  de  tel  pris  a  le  repris. 
Or  te  seroqt  encor  repris 
.11.  mos  que  n'orras  pas  envis 
Enz  en  Texample  de  mon  vis. 

545  Quant  on  vient  devant  ce  preudomme, 

513  Tant  ai.  -^  533  L*hiatu8  aime  et  est  aussi  dans  A. 


179 


IBO  Ll  DIS 

En  qui  bontez  maint  et  prent  somme, 
Tant  a  débonnaire  veûe 
Que  nulz  n'a  sa  &oe  vetie 
Qui  ne  die  pour  venté  : 
550  Cilz  a  chière  d'umilité. 

Ne  orgueil  n'a  seur  lui  puissance, 
Ainz  moustre  manière  et  semUance 
D^estre  douz  comme  une  puoelle, 
N^à  lui  ne  vient  ne  cilz  ne  celle 
555  Que  touz  jours  n'ait  les  bras  ouvers 
A  ce  que  drois  soit  descouvers 
Et  tors  vaincus  et  abaissiez. 
Atant  soit  li  parlers  laissiez 
Du  viaire,  et  de  la  coronne 
560  M'estuet  que  Texample  te  donne, 
Que  seur  le  chief  me  vois  avoir. 
Frère,  il  n'est  plenté  d'avoir, 
Biauté,  honneur  ne  seignorie 
Qui  vaille  une  pomme  pourrie 
5d5  Envers  le  cuer  qui  est  loiaus. 
Pour  ce  ma  coronne  est  roiaus 
Qu'il  est  rois  de  chevalerie, 
Rois  d'onneur,  rois  de  compaignie. 
Rois  de  loiauté,  rois  de  sens, 
570  Rois  de  touz  biens,  ne  n'est  pas  sens 
Prouesce,  ainçois  li  est  prochaine, 
Aquise  à  sueur  et  à  paine  ; 
Pères  des  menestreus,  secours, 
A  touz  est  ouverte  sa  cours  ; 
575  Et  cest  aigles,  c'est  ses  drois  poins, 
Rois  est  des  oisiaus.  Or  est  poins 
Que  j'en  deûne  ci  ma  laisse 
Atant,  et  reposer  me  laisse.  »  — 

555  Qui.  —  556  sest  p.  soit.  —  566  loiaus.  —  668  Compaiçnie 
(aussi  dans  A.)  semble  fautif;  je  suppose  ssiçnourie. 
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Et  je  nel  voil  plus  aniiier, 
580  Ainz  m'alai  après  apuier 

Au  quart  siège,  qui  à  devise 

Fu  si  biaus  que  plus  n*en  devise, 

Car  trop  vous  porroie  tenir; 

Mais  quant  vers  lui  me  vit  venir 
585  La  garde,  semblant  fist  de  mordre. 

Mais  ainz  no  li  daignai  estordre, 

Ainz  Taproehai  hardiement 

Pour  miex  savoir  son  errëment. 

Qui  tant  iert  diverse  figure 
590  Qu*0  n*est  personne  si  settre 

Qu'en  Fesgart  paour  n*en  preist. 

Or  est  bien  temps  e*on  vous  defst 

Quel  cors  ot  et  façon  con  faite. 

Qui  si  hideusement  iert  faite. 
595  Premièrement  il  iert  gourpUz 

De  cors,  de  membres  dusque  ou  piz, 

Mais  il  ot,  pour  tout  estrangler. 

Teste  et  visage  de  sengler, 

Qui  bien  avoit  .i.  pié  de  dens 
600  Hors  de  la  gueule,  et  tant  dedens, 

Et  moult  sembloit  crueuse  et  forte. 

Mais  nient  plus  que  scelle  fust  morte 

Contre  moi  ne  se  remua 

Quant  fui  près,  ainz  me  salua 
605  Gomme  sage  et  bien  aresnie. 

Et  ses  pauces  au  col  me  lie 

Sans  moi  ne  blecier  ne  mal  faire. 

Et  je  adont  ne  me  poi  taire, 

Ainz  diz  que  volontiers  settsse 
610  Son  non,  se  savoir  le  pettsse; 

Et  celle,  qui  ot  fier  regart, 

Respont  :  —  f  Frère,  se  Diex  me  gart, 

Haute  Prouesce  sui  clamie, 
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De  touz  bons  cheyaliero  aoiée 
615  Qui  ont  prise  la  seignorie 

De  Tordre  de  chevalerie, 

Qui  moult  a  honneur  et  renon, 

Mais  sachiés  quant  je  sui  se  non 

De  loiauté  et  de  largesoe, 
020  Mes  renons  pert  sa  gentillesce. 

Sanz  ces  .\j.  puis  petit  valoir. 

Et  quant  je  met  en  nonchaloir 

Avec  tout  ce  sens  et  avis, 

Venir  ne  puis,  ce  m'est  avis, 
025  A  fin  de  biau  fait  embracier 

Se  cuidiers  n^est  plus  fors  d'aoier  ; 

Mais  quant  cuidiers  me  veult  aidier, 

Petit  me  faut  que  souhaidier. 

Quant  cuidiers  est  en  ma  compaigne 
030  Et  mes  cuei^s  par  fierté  se  baigne 

En  grant  orgueil  et  en  despit, 

Poi  prise  trieves  ne  respit, 

Qui  honneur  me  puisse  abaissier. . 

Se  chevaus  se  puet  eslaissier, 
035  Et  fer  quasser  pour  bien  ferir, 

Cop  recevoir  et  cop  merir, 

Ainssi  le  doit  Mte  li  bons  : 

Em  bataille  fiers  con  \yons, 

D*orgueil  enbrasez  et  flamis, 
040  Et  estre  en  chambre  doux  amis. 

Dont  cilz  qui  ainssi  se  domaine, 

Prouesce  maint  en  son  domaine, 

Qui  le  fait  de  hardi  corage. 

Dont  puis  que  li  fais  demorage, 
645  En  loiauté  doit  demorer. 

Se  mon  renon  veult  honnorer 

044  Peut-être  faut-il  qu'en  /t;  peut-être  misai/ait  (3«  pers.). 
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Selon  rescrit  de  ma  hanteece, 

Et  8i  doit  oompaigiiier  largesce, 

Qui  les  fais  d^armes  renourele.  » 
650  —  i  Dame,  vostre  aeointanoe  est  bêle 

Et  plaine  de  bontés  eelites. 

Or  Toas  pri  ge  que  tous  me  dites 

En  haut,  si  que  chascuns  Torra, 

Qui  est  donc  ds  qui  demorra 
655  En  oe  siegf ,  qui  tant  est  bians. 

Porte  il  noin  Ijons  ou  labiaus  ? 

De  quel  lignage  est  il  estrais 

Qui  en  eel  lien  doit  estre  atrais, 

Que  vous  gardez  si  âerement?  • 
660  f  —  Frère,  moult  debonnairement 

Le  te  dirai  je  sans  mentir, 

Que  le  voir  en  porras  sentir. 

Seoir  i  doit  Girars  du  Fraite, 

Qui  tante  destourbance  a  faite 
665  Au  roy  des  Frans  et  encor  fait. 

Dont  moult  le  blasme  de  cest  fait. 

Que  il  apertement  mesprist 

Quant  il  onques  guerre  entreprist 

Envers  son  seigneur  souverain. 
670  Or  dirai  du  point  premefain 

Moult  est  cilz  Girars  preus  de  oors, 

Se  faillir  peûst  li  descors, 

Qui  tant  a  duré  longuement,  i  — 

Puis  demandai  isnelement  : 
675  —  c  Dame,  par  vos  grandes  bontés. 

Est  ce  voirs  que  vous  me  contez. 

Que  li  vielz  Girars  vive  encore?  • 

—  c  Frère,  oil,  se  Dlex  me  secore, 

Et  se  tu  le  venls  esprouver, 
680  En  Flandres  le  porras  trouver. 

C'est  veritez  toute  esprouv^e,   , 
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Que  il  est  cuens  de  la  oontrte 
Et  seor  touz  de  prouesoe  eslis. 
Pour  oe  est  si  parez  ses  lis 

685  Qu*en  lui  hardemens  se  délite 
Par  sa  grande  prouesce  eslite  ; 
Mais  à  outrage  et  à  desroj 
Le  tieng  qu*il  ne  s^aoorde  au  roy. 
Se  ce  ne  fast,  tant  le  prisasse 

690  Que  seur  touz  les  preus  Tomorasse  ; 
Et  nonpourquant  bien  dire  Tos, 
Que  il  a  le  pris  et  le  los 
Seur  touz  les  preus  et  les  hardis 
Qui  sont  au  monde  ne  jadis 

695  Fussent  en  vie  puis  son  temps  ; 
Mais  tant  est  à  guerre  assentans 
Que  il  onques  ne  prist  séjour 
D  avoir  guerre  as  François  à.  jour, 
Ne  jà  à  paines  n'avéra. 

700  Donques  tant  que  il  vivera, 
Ce  te  di  pour  voir  et  afin, 
Girars  du  Fraie  n'aura  fin, 
Qui  guerre  ainz  n'i  laissa  finer. 
Or  te  voudrai  endoctriner 

705  De  lexample  et  de  la  manière 
Gourpilz  sui  et  teste  ai  tant  fiere  ; 
Veschi  la  première  sentence  : 
Quant  li  renars  guerre  encommenoe 
Et  hajne  à  aucune  beste, 

7 10  Touz  jours  se  fiert  jusqu'à  la  teste 
Dedens  sa  tesniere  à  garant; 
Ainssi  le  fait  tout  apparant 
Li  cuens  ;  touz  jours  est  adossez 
De  ses  murs  et  de  ses  fossez, 

715  Adès  se  tient  en  sa  taisniere  ; 

710  A.,  et  pour  quel  manière  (préférable). 
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Mais  quant  aucuns  qui  à  baniere 

Et  à  armes  seur  lui  8*embat, 

La  teste  au  senglier  li  débat 

Et  souvent  les  plus  aatis 
720  A  fait  touz  lens  et  amatis  ; 

Moult  est  preus  qui  envalr  Pose. 

Ainssi  t'ai  contée  la  glose 

De  moi  et  la  seneflance, 

Tu  en  pues  veoir  la  semblance 
7;25  Et  la  Terité  toute  aperte. 

Or  t'en  va,  la  porte  est  ouverte, 

Plus  n'avéras  de  moi  parole.  »  — 

Et  je,  plus  tost  c*oisiaus  ne  vole, 

M'en  sailli  hors.  —  Adont  m'esveille, 
790  Esmerveillant  de  la  merveille 

Qui  en  dormant  m'iert  avenue, 

Et  cuidai  entre  mes  bras  nue 

Avoir  celle  que  tant  amoie, 

Touchant  sa  bouchete  à  la  moie, 
735  Dont  moût  de  joie  ère  garnis  ; 

Si  me  ting  moult  à  eschamis 

Quant  seuls  me  trouvai  esveilliés 

Et  ainsi  en  vain  travailliez. 

Dont  pensai  que  travailleroie 
740  Tant  que  ce  songe  esveilleroie  ; 

Si  travaillai,  en  travaillant 

Tant  qu'en  dormant  et  en  veillant, 

Selônc  mon  sens  et  mon  savjoir, 

Que  les  grans  biens  ai  fait  savoir 
745  Et  prouesces  aus  .ii^j.  contes; 

Dont  ici  vous  fine  li  contes. 

738  Ce  verg  est  emprunte  à  A.,  faisant  défaut  dans  ma  copia. 
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|68  biaus  coates  et  les  repris 
pDoit  on  as  haus  hommes  de  pris 
SoQventes  fois  dire  et  reprendre, 
9  Pour  le  bien  c'on  i  paet  aprendre 
5  Et  pour  monteplier  Temprise 
De  ceiils  qui  ont  la  voie  emprise 
D'onneur  la  Ipée  et  prisie, 
Dont  proesce  est  actorisie 
Et  tout  11  bon  actorisiés 
10  Qui  font  les  hardemens  prisiés; 
Que  à  touz  jours  los  et  pris  a 
Qui  d*onneur  Temprise  prise  a, 
Si  con  ois  que  râleurs  esprist, 
Tant  que  le  volage  entreprist 
15  D'avenir  à  haute  prouesce. 
Or  entendez  à  quelle  adresce 
Il  se  mist  tout  premièrement. 

*  Fol.  101  à  106  vo.  ~  Se  trouve  encore  dans  A.,  fol.  165,  C, 
fol.  69,  et  dans  le  n»  190  du  fonds  Notre-Dame  (Bibl.  imp.},  fol.  388. 
—  Sauf  quelques  passages,  je  n*ai  pus  eu  Toocasion  ou  le  loisir  de  col- 
lationner  mon  texte  avec  aucun  de  ces  nus. 
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Désirs  d'acointier  hardement 

Li  a  errant  yigour  preste, 
20  Dont  se  mist,  qu'il  n*a  arresté, 

On  chemin  droit  à  travaillier. 

Là  le  convint  la  nuit  veillier 

Et  Tendemain  rentrer  em  paine. 

Sans  séjour  toute  la  semaine, 
25  Que  poi  ou  nient  se  reposa, 

Que  à  yigour  son  propos  a 

Tout  mis,  qui  renseigne  et  estruit 

Et  prouesce  en  lui  li  estruit 

Si  que  de  Parrester  n'a  cure 
90  Tant  que  sa  jouvente  li  dure, 

Et  ses  cors  nulle  heure  du  jour 

Ne  chace  repos  ne  séjour. 

En  estour,  tournois  et  cembiaus 

Est  à  yeoir  seur  touz  si  biaus 
35  Qu*il  semble  estre  angles  enpenez, 

Et  tant  s'est  nuit  et  jour  penez 

En  honneur  chacier  et  aquerre 

Qu*en  travaillant  vint  en  la  terre, 

Où  de  Renommée  s*acointe, 
40  Une  dame  moult  noble  et  ceinte, 

En  hardement  fresche  et  nouvele, 

Qui  de  valeur  li  dist  nouvele 

Et  comme  avoir  et  recouvrer 

La  porra  par  son  bien  ouvrer. 
45  Moult  doucement  H  dist  :  —  •  Biaus  fllz, 

De  ce  soies  certains  et  as, 

Puis  que  hardis  es  et  seûrs, 

Em  prouesce  seras  meUrs 

Et  partout  plus  que  le  tonnoirre 
50  Redoutez,  se  tu  tiens  ton  oirre 


40  MonU  nmis. 
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Où  tu  68,  sans  douter  la  paine  ; 

C*e8t  li  raissiaoB  de  la  fontaine, 

Dont  on  ne  poet  à  chief  venir. 

Se  la  trace  est  grief  à  tenir, 
55  De  ce  ne  te  doit  il  chaloir; 

Hons  qni  se  veolt  faire  valoir 

Et  son  renon  d'onneur  acroistre, 

Doit  paine  endurer  pour  cognoistre 

Con  chier  achetée  est  vaillance 
60  Aus  preus,  et  eulz  faire  honnorance. 

Chascun,  selonc  que  sa  personne 

Eh  honneur  reluist  et  resonne, 

Donner  leur  dois  de  ton  avoir  ; 

Et  ainssi  te  fais  assavoir, 
65  Tant  que  tu  droit  chemin  tendras, 

A  valour  assez  tost  vendras, 

Dont  li  renons  à  touz  jours  dure,  i  —  • 

Et  ois,  qui  bien  la  paine  endure, 

S'en  tourna  d*ilecques  atant, 
70  De  grant  travail  son  cors  bâtant. 

Si  comme  Diex  les  siens  adresce, 

L*ostel  Courtoisie  et  Largesce 

Trouva,  dont  la  porte  iert  ouverte. 

Laiens  iert  Donners  et  Desserte, 
75  Acointemens  et  Bel  Servir, 

Prendre,  Prometre  et  Deservir 

Grans  dons,  moiens,  autres  menus. 

Qui,  tantost  que  là  fu  venus. 

Devant  Largesce  et  Courtoisie 
80  Firent  joie  si  envoisie 

C^onques  nus  hons  ne  vit  greignour. 

Là  le  prist  comme  son  seigneur 

59  ehiere  (peut  toutefois  âtre  conserve,  voy.  Notes  expU).  —  61  ChaS' 
cnns.  —  63  dot,  --  73  tronvaû  —  78  fui  veum. 
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Courtoisie,  qui  rnonh  ronnrare. 
Et  aa  mendier,  quant  il  fo  heure, 
85  L'asist  desus  11  à  son  deetre. 
Largesce,  qui  fa  de  bon  eatre, 
Sist  après  par  son  dooz  otroi, 
Et  ne  furent  ileuc  que  troi 
•    A  celle  taMe  seulement. 
90  Li  mes  qui  vint  premièrement, 
Ce  furent  henas  d'or  et  coupes 
Et  joiaus  en  guise  de  soupes  ; 
Après  florins  et  gros  tournois. 
Qu'il  donnèrent,  pour  les  tounuMS 
95  Maintenir,  à  touz  bachelers. 
Li  autres  mes  n'iert  pas  œlés, 
Dont  moult  j  ot  et  d'un  et  d'el  ; 
Drap  d'or  furent  et  de  cendel, 
Plus  armettres  et  destriers 

100  Et  seles  à  frains  et  estriers, 
Ne  d'autre  vin  ne  s'abnvrèrent 
Que  des  bons,  dont  assez  parlèrent 
En  ramentevant  leur  bons  fais. 
De  ces  entremés  fu  touz  fais 

105  De  la  court  lai^  li  mengiers, 
Conques  vêtis  n'i  fu  dangiers. 
Et  Largesce  mist  à  raison 
Le  bacheler  quuit  fu  saison, 
Et  dist  :  —  €  Prere,  se  Diex  t'avoie, 

1 10  Di  moi  où  tendras  tu  ta  voie 
Que  tu  soies  li  bien  trouvez  ? 
Tu  ne  pues  estre  mal  prouvez. 
Puis  que  de  Courtoisie  acointes 
Et  de  moi.  •  —  fit  cis  à  mains  jointes 

115  De  ses  biens  fais  la  mercia. 


102  Qui  d.  h. 
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Pois  emoki  le  roir  dit  li  a 
De  son  propos  «t  du  Toiage 
Qu'entrepris  a  par  bon  oorage, 
Tant  que  Faeeintance  ait  trov^ 

120  De  Prouesoe,  où  maurais  ne  bée  ; 
Comment  il  a  yalenr  aqoise 
Par  trayaU  d'armes  sans  fidntise. 
Bel  et  courtoisement  respont 
Courtoisie  :  —  t  Amis,  senr  ce  pont 

125  Perilleus  te  convient  passer, 
Mais  moult  t*i  couvendra  lasser, 
Ainz  que  passé  Paies,  d*asses  ; 
Car  là  sont  li  preu  amasses 
Em  bruit  d'armes,  en  foolefs 

190  De  chevaus  qu'ains  nul  ne  reïB. 
Là  t'estouyra  sans  esmaîer 
Ton  cors  esprourer  et  saier, 
En  hiaume  sueur  et  chaleur 
Endurer  pour  tendre  à  râleur, 

135  A  tene,  em  presse  des  chevaus. 
Là  v^ra  on  oe  que  tu  vaus 
Et  con  veuls  à  prouesce  ent^idre 
Par  bien  assaillir  et  desfendre  ; 
Em  pris  et  prisiés  à  leur  droit 

140  Yerent  ti  biaucop  orendroit. 
Là  est  yigours,  qui  se  revelle 
Em  baing,  en  sanc  et  eu  cervelle, 
Par  grans  caps  donner  et  souffrir. 
Là  te  cottvient  ton  cors  offirir 

145  Au  plus  fort  tas,  enmi  la  presse  ; 
Là  aquerras  tu  la  prouesoe 
Qu'onnors  départ  à  ses  amis  ; 
Là  seras  tu  ou  diemin  mis 

1 18  ai  par.  --  i  19  at  trouvée.  ^  \^  en  proneeee. 
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De  ProueBce  et  en  droite  tente  ; 

150  Là  trouveront  li  bon  leur  vente, 
Où  vigors  est  verte  et  fiorie. 
Là  est  honneurs»  qui  se  marie 
Aus  hardiz  seûrs  bien  faisans  ; 
Là  n'est  pas  li  hjraustaisans, 

155  Ainz  crie  c  pris  i  à  remanoir; 
Là  iras  tu  droit  au  manoir 
De  Prouesoe  et  nient  par  aillours. 
Hardemens  j  est  perillous» 
Mais  trop  ne  le  redoute  pas, 

160  Mais  va  ton  cors  plus  que  le  pas 
Essaier  aus  milleurs  eslis, 
Quant  de  caillons  est  fais  tes  lis 
Et  tu  es  à  terre  abatus. 
Martelez  d*armes  et  batus. 

165  Ainssi  va  d'armes  li  couvines. 
Car  en  chanbres  ne  en  courtines 
Ne  gist  pas  prouesce  à  trouver.  •  - 
Ainssiy  car  bien  se  veult  prouver, 
Kespondi  :  —  c  Dame»  volontiers 

170  Sera  droit  tenus  cis  sentiers 

Parmi  ce  pont  dont  vous  parlez.  • 

Atant  est  celé  part  alez 
Et  ou  plus  fort  tas  s'embati. 
Ha,  Diex  !  si  bien  s'i  combati 

175  En  hardement  dont  li  souvint, 
Que  le  champ  desconfit,  et  vint. 
Pour  le  pris  d'onneur  conquester, 
A  Valoir,  droit  sans  arrester. 
Qui  ou  champ  outre  demoroit 

180  Où  plus  sanc  et  sueur  couroit 
En  destresces  et  en  chalors. 
Là  estoit  trouvée  Valors 
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Qui  les  preus,  d'armes  ohier  vendos, 

Hebergoit.  L&  est  descendus 
185  Li  bachelers,  ne  targa  point. 

Et  à  Yalonr  vint  en  ce  point 

Que  cors  et  membres  ot  bleciés. 

Et  f u  adonc  si  depeciés 

Qu'à  paines  nus  le  cog^oissoit  ; 
190  Mes  de  riens  ne  s*esbahisBoit, 

Âinz  passa,  armée  la  teste, 

La  porte  outre  ;  à  joie  et  &  feste 

Fu  recetiz  à  tel  honnor 

C'onques  n'i  ot  grant  ne  menor 
195  Qui  pour  lui  joie  ne  feïst. 

Je  ne  di  pas  que  il  seïst 

Ilecques  gueres  longuement, 

Ainz  dist  que  sans  detriement 

De  travaillier  ne  cesseroit 
200  Tant  qu'il  à  Prouesce  seroit. 

Où  tout  son  corage  avoit  mis. 

—  c  N'entendez  ailleurs,  biaus  amis,  > 

Dist  valors,  t  que  Diex  vous  i  maint! 

Uns  cheyaliers  près  de  ci  maint 
205  Qui  Hardemens  est  apelez, 

Dont  seras  o  lui  ostelez. 

Car  il  est  de  Prouesce  pares, 

Que  tu  tant  chaces  et  compères. 

Cil  au  lieu  droit  te  conduira 
210  Où  Prouesce  est,  et  t'estruira 

Comment  bons  se  doit  maintenir 

Qui  la  voie  aus  preus  veult  tenir,  i 

Grans  fu  li  mos,  tantost  s'en  tourne 
Li  bachelers,  qui  ne  séjourne 

187-8  hîecû,  depeeie. 
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215  Par  armes  son  oors  esprouvé, 
Tant  qu*il  ot  Hardement  trouvé, 
Le  chevalier  au  fier  visage, 
Qui  de  Prouesce  le  passage 
Et  le  non  avoit  à  garder  ; 

220  S^estoit  plus  fiers  à  esgarder 
Que  sengliers,  lyons  ne  liepars, 
Et  fu  ses  cors  de  toutes  pars 
D'armes  debatus  et  mailliez 
Et  ses  visages.detailliez, 

225  Recousus  et  touz  descirez, 
A  fors  bras  batus  et  tirez, 
Si  que  menton,  front,  nés  ne  bouolie 
N'avoit  d'entier.  Atant  Paproueiie 
Gis  qui  volentiers,  non  envis, 

230  L*esgarda  en  oors  et  en  vis, 

De  touz  lez,  en  chief  et  en  membre 
Que  moult  ot  bel.  Adont  li  membre 
Que  vett  Tôt  ou  fort  estour 
Faire  maint  œmbel  et  maint  tour, 

285  En  la  grant  presse,  ou  plus  fort  tas 
Combatre  et  ferir  à  maint  tas, 
Comme  bons  preus  et  de  grant  value. 
Ne  targa  point,  ainz  le  salue 
Ck>mme  sages  et  enseigniez. 

240  Hardemens  respont  :  —  t  Bien  veigniez, 
Chiers  amis,  or  venez  seoir. 
Quant  ci  m'estes  venus  veoir, 
Tant  en  croistra  la  vostre  honnor 
Que  tuit  11  grant  et  li  menor 

245  Parleront  de  vostre  vaillance.  •  — 
Et  cis  qui  aillors  n'ot  beance, 
Qui  de  Prouesce  avoit  cointise, 

231  en  cars  ei  enm.  Corrigé  d'après  A. 
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Rdspont  :  —  «  Sire,  à  vostre  devise 

Et  par  vo  gré  me  maintendrai.  » 
250  —  •  Tu  dis  bien  et  je  te  menrai,  » 

Diflt  hardemens,  c  or  ne  Vannit, 

Veoir  Prouesoe  encore  annit, 

Ma  fiUe,  que  on  tant  honnenre, 

Qui  avec  Loiauté  demeure, 
255  Avec  Science  et  Vraie  Amour, 

Qui  dames  sont  de  tel  clamour 

Et  de  tel  pris,  si  com  moi  semble, 

Qu^aquerre  les  couvient  ensemble. 

Si  com  leur  renons  est  espars, 
260  Quérir  les  doit  de  toutes  pars, 

Sanz  Tune  d*autre  départir. 

Qui  à  haute  honneur  veult  partir. 

Et  cis  qui  nés  départira, 

Jà  à  mal  part  ne  partira. 
265  Filz,  ne  va  donques  celle  part. 

Se  partir  ne  reuls  à  tel  part, 

Qu'à  leur  renon  ensemble  partes.  • 

Or  m*entens,  ainz  que  de  ci  partes, 

Comment  à  leur  part  partiras 
270  Tout  ensemble,  et  quel  part  iras 

Pour  entrer  ens  en  leur  parties, 

Où  les  honneurs  sont  départies 

Aus  preus  qui  ceUe  part  iront 

Et  leur  pars  ne  départiront, 
275  Car  qui  d'elles  .iiy.  parties 

Fera,  jà  n'iert  de  leur  parties. 

Moult  est  bonne  la  precetire 

Qui  Tomme  em  prouesoe  mettre, 

252  encore  tmit.  —  260  doû.  —  263  Bien  qu'on  ne  me  signale 
aucune  Tariante,  j'ai  cm  devoir,  pour  répondre  aa  sent,  changer  le 
îet  de  mon  mn.  en  nés  (=ne  le»),  —  277  Le  ms.  A  porte  :  lapaeiewre. 
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En  vrate  amoar  et  en  floienoe 

280  Et  en  loianti»  «ai  MBienoe 
Est,  et  flours  est  qui  fait  florîr 
Les  œvres  des  bons  sans  morir  ; 
Ne  jà  fais  de  prea  ne  morra 
Qui  en  loiaoté  dernoorra. 

285  Dont  i  dois  tu  bien  demover, 
Se  le  prea  veols  assavorer  ; 
Car  qui  loiauté  ne  savoure, 
Jà  n'amera  prouesce  une  heure, 
Ainz  li  fuit  honneurs  de  tous  sens. 

290  Si  doit  li  hone  avrer  de  sens, 
Par  vraie  amour  en  lui  sentir. 
Ces  .iig.  conviant  sans  mentir 
Ensemble  aoointier  et  aquerro. 
Qui  prouesce  à  droit  veult  conquerre 

295  Et  son  hardement  emploier.  s 
—  «  Vous  et  Diex  m'a  fait  avoier 
Où  li  bons  s'adreaoe  et  avoie  » , 
Distli  baehelerSf  c  quià  voie 
D*estre  preus  s'est  bien  adreciea.  > 

300      Atant  s*en  part,  mes  convolez 
Pu  de  Hardement  et  menez 
Tant  qu'il  fu  &  Testre  assenez 
De  Prouesce  et  des  .i^*  vertus 
Dont  hoUs  doit  estre  revestus 

305  Qui  à  droit  se  fait  preu  clamer. 
Là  se  fist  tant  d'elles  amer 
Par  armes,  où  bien  esprouva^ 
Que  chascuna  loial  le  trouva, 
En  touz  besoins  et  en  touz  fais, 

310  D*armes  et  d'amours  si  parfais 
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Qu'en  lui  ot  petit  à  parfaire. 
Pour  ce  en  doit  li  parlera  plaire, 
Que  prouesce  aquist  à  son  droit, 
Mais  ci  m*en  tairai  orendroit, 

315  Car  trop  parler  n'est  pas  mes  preus. 
Ainssi  fu  11  chevaliers  preus 
Par  les  Aij,  vertus  qu'il  aquist 
Avec  prouesce,  qu^il  tant  quist 
D'armes  à  cors  et  compara, 

320  Que  de  haute  honneur  se  para; 
Et  pour  ce  qu'ensi  fu  parez 
Preus  chevaliers  et  comparez, 
Loiaus,  sages  et  de  cuer  fin 
Vrais  amis,  ci  vous  ferai  fin. 
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'•n  cours  des  rois,  des  dux,  des  contes 
l'Doit  on  les  biaus  diz  et  les  contes 
^Et  les  examples  raconter 
Pour  les  bons  instruire  et  donter  ; 
5  Et  pour  ce  c'on  ne  doit  laissier 
Biaus  fais  perdre  ne  abaissier, 
Se  voult  Watriqués  entremetre 
D*une  matire  en  rime  mètre 
C'uns  princes  li  conta  jadis, 
10  Oui  Diex  en  son  saint  paradis 
Veulle  osteler  Famé  de  lui. 
A  paines  le  sai  à  nuUui 
De  loiauté  acomparer; 
Pour  bonté  et  honneur  parer, 
15  Dont  la  grâce  a  bien  comparée, . 


*  Fol.  107-126  v^.  —  Se  trouve  aussi  dans  A.  (fol.  35)  et  dans  la 
copie  de  Gérard.  —  Jabinal  (Lettre,  etc.,  p.  178)  a  reproduit,  d'après 
notre  ms.,  Tintroduction  (w.  U30)  de  cette  pièce,  en  sautant,  toutefois, 
sur  les  TT.  14-15.  Je  n*ai  pas  eu  le  loisir  de  rechercher  les  Tariantes 
du  ms.  de  T Arsenal. 

4  danter,  Jub.  a  mis  vanter.  —  15  Ma  copie  porte  :  Hen  eomfUe. 
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S'en  fist  miex  sa  rime  parée 
Cilz  qui  en  son  non  la  para. 
En  Tan  que  Diex  mort  compara 
Mil  et  .CGC.  et  .XX.  et  sept 

20  Fa  fais  cilz  dis  enz  ou  recept 
De  Marchenvoie  lez  la  tour, 
Qui  belle  est  et  de  riche  atoor, 
£n  une  petite  oratoire  ; 
Pour  miex  avoir  de  Dieu  mémoire 

25  Fu  fais  en  lieu  net  et  discré, 
Plaisant,  gracions  et  secré. 
Faites  moi  .i.  poi  de  silence  ; 
S'il  vous  plestque  je  Tencommence 
Et  qu*il  vous  soit  ici  contez, 

90  Je  le  dirai,  or  escoutez. 

Uns  rois  fu  jadis  moult  poissans 
D'avoir  et  d'onneur  cognoissans  ; 
Riche  roiaume  et  grant  empire 
Ot  à  garder  et,  au  voir  dire, 

35  Onques  mieudres  princes  ne  fu. 
La  mesnie  du  roy  Ghafu 
N'avoitpas  entourlui  manant, 
Ainzerent  gent  riche  et  manant, 
Loiaus  preudommes,  pourveUs 

40  De  touz  biens  faire.  Or  iert  selis 
Comment  cis  rois  se  gouvernoit. 
Les  .X.  commandemenz  tenoit 
A  son  pooir  si  justement 
Que  il  ne  vousist  nullement 

45  Envers  Dieu  de  riens  meserrer. 
Ne  fesoit  pas  ses  huis  serrer 


20  «10».  —  28  Jiib.  a  lu  plapt.  -  39  Je  laisse  ici  les  flexions  teUes 
que  je  les  trouve.  -^  42  Dei  .X. 
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Pour  les  poures  à  son  mengier  ; 
De  ses  meilleon  mes,  sans  da&gier, 
Devant  lui  estoient  servis. 

50  Biaas  rois  iert  de  cors  et  de  vis, 
Si  com  la  matire  devise, 
Douz  et  courtois  plus  qa*à  devise  ; 
Bien  menoit  vie,  c'est  la  somme, 
De  haut  prince  et  Idal  preudomme  ; 

55  Et  si  bien  estoit  gouvernez 
Ses  roiaumes  que  se  hom  nez, 
Quiex  qu'il  fust,  d'antrui  se  doloit, 
Tantost  amender  le  vouloit. 
ToujB  les  ooit,  grans  et  petiz  ; 

60  Adès  iert  ses  cuers  ententis 
A  justice  et  à  raison  faire  ; 
Ne  lessoit  nus  avoir  contraire, 
Jà  tant  fussent  en  poure  habit  ; 
Partout  où  le  poure  homme  vit, 

65  Ne  le  despist  ne  laidenga, 
Mais  du  riche  homme  le  venga. 
Si  bien  se  prenoit  garde  d'iaus 
Que  prevos,  sergens  ne  bediaus 
Ne  les  osoient  devourer. 

70  En  Dieu  servir  voult  labourer  ; 
Sa  vie  estoit  si  très  resnable 
Et  sa  parole  véritable 
Que,  quanqu'à  son  pueple  disoit, 
Veritoz  11  actorisoit, 

75  Car  ne  leur  mentist  nullement. 
Pour  ce  Tamoient  loiaument, 
Et  meïssent  cors  et  avoir 
Avant  qu'il  ne  peûst  avoir 
Force  seur  touz  ms  anemis. 
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80  Jà  mais  terme  uU  etiat  mis, 
S'aucuns  bons  li  feiJst  despit, 
Qu*amendé  ne  fuat  sanz  respit. 
Ainssi  le  servoient  sa  gent, 
Et  il  tout,  et  or  et  argent, 
,         85  Mei'st  avant,  et  ame  et  cors, 

Que  fais  leur  fust  de  nullui  tors, 
Qu^amendez  ne  fust,  ce  sachiez, 
Selon  raison  et  adrechiez, 
Si  que  s'onneurs  y  ert  gardée. 
90  Par  juste  raison  esgardée, 
Ainssi  gouvemoit  son  roiaume 
En  haute  honneur  et  sanz  nul  blasme, 
Et  se  gardoit  de  foies  mises, 
D*outrageuses  mauvaises  prises, 
95  Et  bien  savoit  guerredonner 
Bon  servise  et  à  point  donner. 
Ne  ne  creoit  pas  de  legier 
Mesdisans  ne  faus  losengier  ; 
Ainz  qu'il  vousist  amende  avoir 

100  Vouloit  bien  enquerre  et  savoir 
S'elle  estoit  par  juste  raison 
Jugie,  sanz  fausse  achoison. 
Vers  nuUui  ne  vouloit  mesprendre 
A  son  pooir,  ne  guerre  enprendre, 

105  Se  par  juste  cause  n'estoit, 

Et  bien  par  vrai  juge  enquestoit 
De  son  roiaume  touz  les  fais, 
Et  s'aucnns  s'iert  vers  lui  mesfais. 
Justement  estoit  justiciez, 

110  Non  pas  outre  raison  bleciez. 
Piteus  iert  et  misericors, 
Et  sanz  orgueil  estoit  ses  cors  ; 

82  $a%z  despii. 
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Seur  toute  riens  tenoit  jnstioe, 
Moult  amoit  Dieu  et  son  senrice 

115  Et  le  cremoit  seur  toute  riens. 
En  lui  iert  si  parfais  li  biens 
Conques  ne  fu  en  nul  pays 
Rois  tant  amez  ne  mains  hays. 
Par  lui  iert  li  tors  abaissiez, 

120  Droissoustenusetessauciez; 
A  Dieu  servir  iert  nuit  et  jour  ; 
A  paines  prenoit  il  séjour 
De  Dieu  loer,  s'il  ne  dormoit. 
Le  monde  tant  ne  quant  n*amoity 

125  Ainz  s*iert  si  mis  à  Dieu  servir 
Qu'ainz  nel  pot  pecbiez  aservir 
Nulle  fois,  ne  n'i  ot  pooir. 
Il  ne  li  ert  riens  de  veoir 
Déduis  mondains  ne  grans  soûlas; 

130  Si  bien  Tôt  Diex  mis  en  ses  las 
Qu*en  lui  tel  joie  coneevoit 
Qu'autre  amours  ne  le  decevoit. 
Il  ne  prenoit  onques  repos 
De  Dieu  loer  ;  autre  propos 

135  N'avoit,  ne  mise  ailleurs  sa  cure. 

Or  avint  par  bonne  aventure 
C'uns  siens  frères  en  sa  cité 
Demoroit  plains  de  vanité. 
De  joie  et  de  mondains  déduis  ; 

140  Et  nepourquant  s*estoit  il  duis 
A  toute  honneur  et  à  bien  faire 
Com  cilz  qui  iert  de  tel  affaire 
Et  si  nobles  con  fllz  à  roy  ; 
Mais  n'estoit  pas  de  tel  arroi 

145  Sa  vie  con  celle  à  son  frère. 
Nonpourquant  furent  d'une  mère 
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Et  (l*un  p^ra  «Rgen^iré  aiidai, 
Mais,  puifl  que  au  yoir  dire  en  eui, 
Cil  avoit  ploi  le  cuer  au  monde  : 

150  Jouâtes,  toamoîs,  table  Monde 
Maintenoit  et  aatres  oembiant  ; 
Moult  estoit  graeieus  et  biaiw, 
Débonnaires  et  bons  oompains. 
Habandonnee  estoit  ses  pains 

155  As  bons,  ses  vins  et  ses  ostiex. 
Preudons  iert  et  loiaiie  «t,  tiei 
Qu'il  iert,  de  tenz  les  bons  amez. 
Du  roiaume  et  do  roy  damez 
Estoit  frères  et  bons' amis  ; 

160  En  lui  amer  ot  son  cuer  mie, 
Car  n*iert  pas  félons  ne  estons. 

Un  jour  orent  li  prinoe  touz 
Du  pajs  grant  feste  criée. 
Qui  devoit  estre  célébrée 

165  De  jouster  et  de  tournoier. 
Là  volt  Hardemens  envoier 
De  ses  amis  les  miex  faisans  ; 
Là  ot  maintes  dames  piaisans 
Et  maintes  nobles  damoiseles  ; 

170  Moult  j  ot  de  biaos  et  de  bêles  ; 
Chascuns  s'esforça  d'e^oïr. 
Mais  leur  joie  ne  volt  oir 
Li  rois,  qui  ailleurs  entendi  : 
Ses  cuers  adès  vers  Dieu  tendi,     ' 

175  A  qui  du  tout  Tavoit  donné, 
Et  li  autre  ont  habandonné/ 
Cors  et  avoir  et  arae  ensemble 
Chascuns,  à  ce  que  il  res^nble, 
S^il  puet,  au  meilleur  de  la  feste. 

180  Là  fo  Honneurs  et  Vigoars  preste 
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D'entrer  en  ever  de  oheralier  ; 
Là  volt  Hitfrdemens  travaillier 
D'avenir  à  haute  Prouesoe  ; 
ChascuQ»  à  bien  faire  s^adreeoe  ; 
185  Là  ot  des  bien  faisans  asses. 
Moult  y  ot  de  pueple  amaseez 
Pour  veoir  la  jouste  première, 
Mais  onques,  avant  ne  arrière, 
Li  rois  n'ala  celle  part  point  ; 
190  Autres  déduis  au  ouer  le  point, 
N*i  esgarda  ne  poi  ne  grant, 
Adès  avoit  le  cuer  engrant 
De  Dieu  loer  et  gracier. 
Souvent  le  faisoit  lermoier 
195  La  cremeurs  de  Dieu  qu'il  avoit 
Pour  ses  mesfais,  car  ne  savdt 
Jour  ne  heure  de  son  treapas, 
Dont  ne  pooit  avoir  respas, 
Ne  n'i  osoit  estre  asseûr. 
200  Adès  cremoit  peçhé  mefir 
Et  le  jour  du  grant  jugement. 
Si  que  à  leur  esbatement 
Ne  voult  onques  tourner  sa  face. 
Et  li  chevalier  en  la  place 
205  Erent  armes  sus  les  destriers, 
Qui  s'aflchoient  es  estriers. 
D'outrage  et  d'orgueil  enflamez. 
Qui  plus  tost  puet  estre  hiaumes, 
Plus  tost  trueve  preste  sa  jouste  ; 
210  Li  preus  n'a  eure  qu'U  li  couste, 
Mais  qu'il  puisÉ  sa  ion»  emploier. 
Là  s'ala  Orgueils  aloier 
Avec  le  vasaal  Hardement 
Et  fu  de  son  acordement, 
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215  Et  li  a&8  moult  de  Faatre  amez. 
Tant  qa*e8  destriers  furent  armez, 
Et  qu^il  orent  au  ool  Tescu, 
Ont~l>ien  ensemble  en  pais  vescu, 
Car  11  uns  avec  l'autre  affiert  : 

220  Orgueilz  lanoe  et  Hardemenz  fierè^; 
En  ce  point  sont  bien  d'un  aoort. 
Mais  tantost  firent  le  descort 
Qu'il  orent  les  hiaumes  estez 
Et  il  revindrent  as  estez  : 

225  Orgueilz  de  Hardement  se  part 
Tantost  et  li  laissa  sa  part 
D*onneur  entière  sanz  ester. 
Lors  se  vait  d'Envie  acoster, 
Plus  estre  avec  Hardement  n'ose, 

230  Car  il  n'est  si  despite  chose 

Ne  riens  ou  monde  qui  pis  vaille 
G'orgueilz,  se  ce  n'est  em  bataille, 
Ne  dont  on  soit  si  eschamiz. 
Princes,  donques  or  te  garniz 

235  Et  t'avise  seur  ce  chastoi, 
Corgueilz  ne  s'enracine  en  toi 
Quant  tu  la  teste  as  desarmée. 

Ainssi  maintindrent  la  journée 
D'armes  et  d'onneur  toute  jour 

240  Li  preu  ;  de  jouster  sanz  séjour 
Ne  finèrent  jusqu'à  la  nuit. 
A  qui  que  bel  soit  ne  anuit. 
S'en  vint  chascuns  à' son  esté, 
Son  hiaume  et  son  escu  osté, 

245  Où  on  les  avoit  atendus, 

Et  sont  des  chevaus  descendus  ; 

2 15-1 G  et  245-46  Vers  tranaposës  dans  le  ms. 
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A  souper  est  chascons  alez. 

Dame  ou  damoisele  à  son  lez 

Ot  chascuns  cheyaliers  assise, 
250  D^amour  fine  et  loial  esprise. 

Là  furent  bien,  sanz  nul  dangier, 

Servis,  et  après  le  mengier 

Commencièrent  à  briés  paroles 

Les  dames  tresches  et  quaroles, 
255  Autres  déduis  et  gens  assez  ; 

Ki  fist  semblant  d'estre  lassez 

Cilz  qui  déduis  et  joie  ama. 

Richement  et  bel  s^acesma 

Li  frère  au  roi  pour  essaucier 
260  La  feste,  et  flst  encommeneier 

A  chanter  une  damoisele 

Très  plaisant,  gracieuse  et  bêle. 

De  sa  Yoiz  fu  grans  mélodie 

A  Toir  ;  s'il  est  qu'el  vous  die, 
265  Sa  chaussons  elle  fu  ainssi  : 

<  Roussignolez,  ochi  !  ochi  ! 

<  Les  mesdisans  n'en  lai  nul  vivre, 
«  Si  porront  amer  à  délivre 

«  Li  vrai  amant  ;  qu*à  mon  ami 
270  c  Ai  donnée  Tamour  de  mi.  » 
Et  puis  uns  cheyaliers  après 
Chanta  :  <  Je  sui  et  loing  et  près 
«  Touz jours  à  madame  loiaus, 

<  Par  qui  je  sent  les  jolis  maus.  » 
275  Et  chfiscuns,  qu'ains  ne  Tescondi, 

Sa  chanson  moult  bel  respondi 
Sanz  vilanie  et  mal  penser. 
De  treschier,  danchier  et  chanter 
De  ci  près  du  jour  ne  finèrent  ; 

249  et  ehascun.  -  250  et  loians.  -  257  Cih  cuù  ~  267  medùans. 
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280  Grant  joie  et  grant  déduit  menèrent  ; 

Lors  de  coachier  chascuns  s'apreste, 

Ainssi  se  départi  la  feste. 

Et  flst  chascuns  bien  son  devoir 

De  mener  joie.  Or  veil  le  voir 
285  Dire,  et  assez  tost  lairons 

Du  frère  au  roj  et  des  barons. 

Descouvert  et  à  terme  court 

Tuit  revindrent  devers  la  court.  ' 

L*endemaiB,  à  heure  de  messe, 
290  De  gent  menue  y  ot  grant  presse 

Droit  enmi  le  palais  trouvée. 

Que  li  rois  j  ot  assemblée 

Pour  à  point  mètre  leur  besoignes, 

Et  des  autres  pluseurs  essoignes 
295  Vouloit  enquerre  de  chascun. 

En  ce  point  vindrent,  un  et  un. 

Les  barons  le  roy  saluer, 

Mais  moult  prist  couleur  à  muer 

Ses  frères  et  ot  mautalent 
300  Qu'à  tel  gent  le  trouva  parlant 

Qui  n'ierent  pas  de  grant  couvine, 

Mais  gent  menue,  gent  voisine, 

Qui  li  moustroient  leur  defautes. 

De  paroles  basses  et  hautes 
305  Ot  moult  li  rois  à  escouter  ; 

Combien  qu'il  li  detist  couster. 

Sa  gent  Tun  vers  Tautre  apaisoit, 

Et  moult  cis  mestiers  li  plaisoit    • 

Et  à  son  frère  iert  desplaisans, . 

^2  Ici  s'intercale  une  miniature  précédée  de  cette  légende  : 
Ci  dit  comment  H  rois  imoii  »es  plais  d%  «mm»  p%€ple  du  pays  four 
mquerre  et  savoir  comment  son  roiaume  segouvemoit, 
307  wr. 
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310  Qui  ii*ett  estoit  mie  taisans. 

A  loi  Tint  comme  à  son  seigneur 
Et  dist  :  i  Sire,  j^ai  la  greigneur 

Merveille  c'onques  mais  n'ot  nus, 
De  vous  qui  tant  par  estes  nus 
315  De  joie,  qu'en  tous  n'en  a  point  ; 

Vous  n'estes  mie  si  en  point 

Gom  rois  si  poissans  dettst  estre. 

Ce  n'est  à  destre  n'a  senestre 

Que  je  TOUS  yoie  nullement 
320  Prendre  geus  ne  esbatement;  S 

Onques  à  déduit  ne  à  feste 

Ne  TOUS  vi  encliner  la  teste 

Ne  mener  joie  nule  fois  ; 

Diex  ne  yeult  pas  ne  sainte  fois 
325  C'on  se  tiengne  adès  en  tristour. 

£m  bataiUe  et  en  fort  estour 

Avez  li  miex  faisans  esté, 

Touz  jours,  et  yver  et  esté  ; 

Ainz  ne  fu  vos  cuers  esbahiz 
330  Pour  assaus  ne  grans  envahiz, 

Ne  esmaiez  une  seule  heure. 

Touz  li  mons  vous  crient  et  honneure, 

Aime  et  sert  à  yostre  Yoloir  ; 

Nulle  riens  n'avez  à  doloir 
335  Ne  il  n'est  riens  qui  tort  vous  faoe. 

Or  vous  voi  ci  tenir  la  place 

Et  les  plais  du  pueple  menu  ; 

Jà  les  eiissent  bien  tenu 

Vos  baillis  ou  .i.  des  prevos. 
340  Vous  avez  trop  le  cuer  devos  ; 

Mielz  fust  que  vous  vous  joïssiez 

Entre  nous  et  esbatissiez  ; 

322  J'ai  inséré  vi  qui  manquait  à  mon  m$.,  cp.  ▼.  628. 
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Or  semble  adèe  qw  toqs  plooies 
y oe  peohÎM  ;  tous  ne  demourec 

346  Onques  qu'en  note  et  en  plaie. 
Or  ares  leeeies  les  biaos  fais 
D'armes  et  les  jouâtes  passer, 
Les  dames  tMschier  et  danser^ 
Chanter  .g.  et  .^j.  «t  ensemble. 

360  A  Yos  barons  et  àmoi  semble 
Que  TOUS  n*en  iiBdtes  pas  A  droit 
De  passer  vo  temps  orendnnt 
Qu'à  nus  giez  ne  vous  esbaiei« 
Et  oe  seroit  vostre  sautez, 

366  Vostre  honneurs*  et  miex  vaudries 
Se  vous  estiés  plus  esdairies. 
De  cuer  plus  gais  et  plus  joians 
Entre  nous  et  esbaudissans, 
Et  s'en  vivries  plus  à  aise.  » 

360     —  c  Chiers  frères,  or  ne  vous  desplaise. 

Et  de  oe  vous  responderai 

Si  tost  qu'avisez  en  serai,  s  — 

Et  il  si  fist  à  terme  oourt, 

Devant  les  barons  de  sa  court  ; 
866  Si  qu'il  vouloit  oîr  la  messe» 

Si  fu  faite  celle  promesse, 

Qui  ne  ta  mie  dite  en  vain. 

Puis  le  temps  d'Adam  et  d'Evain 

Ne  fu  de  l'un  frère  monstres 
370  A  l'autre  exemples  si  mostres 

Ne  qui  miex  à  reprendre  faoe. 

Li  rois,  qui  autre  riens  ne  chace 

Que  le  plaisir  de  Dieu  à  faire, 

Esploita  si  bien  son  afaire, 

370  exmpU  si  nosiret. 
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375  Dedenz  las  av.  jours  apris» 
Que  il  ot  de  loiiig  ei  de  prss 
De  ses  plus  haus  barons  mandez. 
Ne  soreut  qoiex  iert  ses  penses. 
Pour  quoi  li  venir  les  laisoit» 

380  Car  de  son  propos  se  taisoit 
Et  en  vouloit  ouvrer  à  point. 

En  la  dté,  lors  à  ce  point, 
Estoit  li  usages  si  fais 
Que  s*aucuns  bons  estoit  mesfais 

386  Tant  qu*U  eUst  mort  deservie, 
Que  raençon  ne  seignorie 
N^i  valoit  riens,  ne  mars  ne  livres. 
Qu'il  ne  fust  à  mourir  délivres. 
Et  s*iert  encor  tiex  li  usages, 

390  Par  Fasentement  des  plus  sages, 
S'en  vouloit  homme  justicier 
A  mort  pour  droiture  adrecier, 
Li  rois  tantost  sanz  destoumer 
Enveoit  à  son  huis  corner 

306  Sonoomeour,  qu'estoit  jurez. 
Lors  estoit  cils  asseQrez, 
Tantost  qu*à  son  buis  le  venoit 
Corner,  mourir  le  couvenoit, 
N'i  atendoit  remède  nulle  : 

400  Séelée  en  estoit  la  bulle. 
Et  ot  à  ce  faire  commise 
Une  gent  sage  et  bien  aprise 
De  justice  et  puissant  assez. 
Qui  tantost  s*ierent  amassez 

405  En  la  place  où  corner  ooient  ; 
Au  plus  tost  que  courre  i  pooient, 
Sanz  tesmoins  ne  autre  enquesteur, 
Justisoient  le  maufaiteur  ; 
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G'estoit  ferme  chose  et  estable. 

410  Et  li  rois,  qui  ot  à  sa  table 
Mengié  o  ses  barons  privez, 
Sanz  targier  s^est  tantost  levez  ; 
Ck>m  princes  puissans,  plains  d'onneor. 
Manda  tantost  son  corneeur, 

415  Et  cils  errant,  qu'ensoing  n'i  mande, 
Vint  à  lui.  Et  li  rois  commande 
Qu*il  alast  à  vois  haute  et  clere 
Corner  devant  Tostel  son  frère 
Et  que  sanz  arrest  le  fei'st, 

420  Qu'ensoing  n'escondit  n'i  mei'st. 
Et  le  corneur,  qui  n'estriva 
Tant  ne  quant,  part  d'ilec,  si  va; 
Jà  mais  ne  Tosast  refuser. 
Bien  sot  de  son  mestîer  user  ; 

425  Devant  lostel  du  frère  au  roj 
Ala  corner  de  tel  àrroi 
Que  cil  de  la  cité  Foirent 
Partout,  dont  moult  s'en  esbahirent; 
Forment  en  sont  esmerveillié, 

4S0  Mes  tost  furent  appareillié 
Li  justicier  sans  nul  descor 
Et  vindrent  droit  au  son  du  cor, 
Pour  euls  garder  de  mesprison. 
Là  veïssiez  grant  ploroison, 

436  Cheveus  tirer  et  paumes  batre. 
En  Tostel  entrent  sanz  debatre 
Li  justiceeur  tout  courant  ; 


416  Ici  86  trouve,  en  tête  d'une  miniature,  la  phraàe  suivante  : 
Comment  H  rais  commande  à  faire  corner  devant  l'nis  son  frère 

pour  l%i  faire  entendant  c'on  le  menroit  an  gibet. 

420  nescondist.  —  421  II  faudrait  li  eomeres,  mais  le  rhythme  ne 

me  permettait  pas  ici  le  redressement  de  la  faute. 
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Le  frère  au  roi  tnievent  plorant, 

Si  esmaié  et  esperdn 
440  Qu'il  ot  près  tout  son  sens  perdu. 

Quant  du  cor  ot  oïla  vois, 

Dist  :  —  c  Ainmi,  las  !  morir  m'en  vois, 

Sanz  eschaper,  il  le  conyient  ; 

La  justice  querre  me  vient 
445  Et  li  pueples  trestout  à  fiât. 

Ainmi,  las!  et  qu*ai  je  mesfait? 

Sire  Diex,  que  m'est  avenu  ? 

Pourquoi  voi  ce  pueple  menu 

*  Entour  moi  tel  duel  démener? 

450  Las,  on  me  veult  à  mort  mener  ; 

Li  corners  m*a  ma  mort  jugie. 

Bien  m*est  Feure  d'ersoir  changie 

Que  je  de  mon  seigneur  parti, 

Car  onques  de  lui  ne  senti 
455  Si  bon  semblant  ne  si  grant  chière 

Qu'il  me  flst  hier  ;  Dieu  et  saint  Piere 

Trai  à  garant  que  n'i  ai  courpe 

De  morir,  de  quoi  il  m'encourpe.  »  — 

Et  li  justicier,  sanz  atendre, 
460  Tantost  le  vont  saisir  et  prendre, 

A  qui  qu'il  soit  bel  ou  anoie  ; 

Li  uns  la  hart  au  col  li  loie 

Et  le  saisirent  de  touz  les. 

S'en  f  u  tantost  li  criz  alez 
465  Parmi  la  cité  et  espars. 

Et  li  pueples  de  toutes  pars 

Devant  l'ostel  sont  assemblé. 


459  Légende  de  la  miniature  qui  précède  ce  vers  : 
Comment  li  justicier  enmainent  le  frère  au  roy,  U  hart  au  col,  four 
lui  faire  eognoietre  la  eremeur  de  Dieu* 


214  Ll  MIREÛIRS 

ChaBouns  a  de  paoar  tremblé. 
De  hideur  et  de  tel  merveille, 

470  C*onquea  nWstei  la  pareille, 
Tant  feist  à  esmerveiUier, 
Pour  quoi  &it  li  roie  eflâllier 
Son  frère  et  à  tel  mort  livrer; 
Ni  Tant  débat  ne  eetriver 

475  Jà*mai8,  pour  chose  qui  atiengne. 
Que  justicier  ne  le  conviengne. 
Et  jà  le  souloit  tant  amef , 
N*onque8  ne  le  flst  dialamer 
De  faire  pechié  ne  outrage.; 
r  480  Et  li  rois  a  bien  tel  corege 

Que  pour  mourir  ne  le  feroit 
Justicier  où  drois  ne  seroit. 
Nonpourquant  c*iert  trop  grans  pites, 
Se  il  n*est  de  mort  respitez  ; 

485  Ghascuns  en  prie  à  jointes  mains. 
Et  U  disoit  :  -^  c  Seigneur,  au  mains, 
Pour  Dieu,  respit  tant  me  donnes 
Qu^au  roy  mon  seigneur  me  menés  ; 
Savoir  veul  pour  quoi,  et  enquerre, 

490  n  fait  de  moi  justice  fere,* 
,Car  onques  n'oi  de  faire  envie 
Riens  dont  j'aie  mort  deservie, 
Ne  sai  s'aucuns  a  révélé 
Chose  dont  à  lui  m'ait  meslé. 

495  Ses  frères  sui,  c'est  vérités, 
Ne  pour  tenir  ses  héritez 
Après  lui  n*a  plus  d*oirs  que  mi. 
A  fortune  ai  mal  esoremi, 
Qui  m'a  par  son  tour  destourné 

500  De  tel  atour  et  bas  tourné 

477  Et  si  (et  cependant)  convieadi*ait  mieux  qns  Btjà. 
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A  tour  de  mort  Sans  Fedreddr.  >  •- 
Admit  flst  il  rsoummaidef 
Mille  pénKmnef  à  plorer, 
A  Dieu  prier  et  à  ourer, 
505  Que  il  fioet  de  mort  rdlaschies. 

—  c  Or  est  bien  mee  prie  abaiiries,  t 
Dist  il,  c  car  à  honte  morrai. 

Très  douée  gent,  oomment  porrai 
Au  roi  mon  ohier  seigneur  parler? 

510  Lessiez  devant  lui  moi  aler, 
S'il  voue  pledt,  ou  voua  y  alez, 
Baillif  ,  et  pour  moi  i  parles 
Et  demandes  que  j*ai  meafait» 
Pour  quoi  aineai  morir  me  fait, 

515  Conc  de  moi,  en  faia  ne  en  dis, 
Ne  fîi  sea  commana  eaoondis, 
JNe  ne  fia  riena  dont  je  dettaae 
Mort  aouffrir  ne  tel  paine  ettaae, 
N'onquea  ne  le  voil  oorrecier.  t  — 

520      Lort  vint  à  la  porte  hucl^er 
Li  baillia,  qui  moult  liaut  a'eaorie  : 

—  c  Roia,  vo  frerea  merci  voua  prie 
Que  il  puiat  venir  devant  voua 

Soi  deaoourper  à  nua  genona, 
525  La  hart  au  col,  nua  et  deachana.  »  — 
D'ire  enflâmes  aen^bla  et  cliaua 
Li  roia  quant  aon  baillif  entent  ; 
Maia  Diex  aet  bien  à  quoi  il  tent, 
Ainaai  le  aueffre  à  eamaier 
530  Pour  la  paoïtr  Dieu  eaaaier. 
Au  baillif  tout  oe  eacondiai» 
Qui  pour  aon  frère  prie,  et  diat 
C*on  a'en  voiat  tantoat  délivrer 
Etle  iaoa  au  boivriau  Uvrer* 
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535  Li  baillis,  qui  ot  moult  grant  ire, 

Dist  :  —  c  Sire,  au  mains  li  veulliez  dire 
Pour  quoi  il  muert  et  Tachoison 
On  coma  devant  sa  maison  ; 
Dites,  mais  qu'il  ne  vous  desplaise, 

540  Pour  Dieu,  si  en  morra  plus  aise. 
Pour  quoi  a  il  desenri  mort. 
Li  cuers  après  vous  li  remort, 
Car  il  voit  bien  qu'il  est  alez  ; 
Pour  Dieu,  sire,  car  i  parlez. 

545  Nul  respit  de  mort  ne  demande 
Fors  tant,  sire,  que  il  tous  mande 
Devant  vous  le  faites  mander, 
Tant  qu'à  Dieu  vous  puist  commander  ; 
Et  se  vous  ce  11  refusez, 

550  De  trop  félon  conseil  usez, 

ITonques  de  vous  cDz  plais  ne  vint,  t  — 
Atant  estes  vous  venir  vint 
Des  barons  au  roi  tout  courant, 
Qui  merci  prient  en  plorant 

555  Et  disoient  :  —  c  Rois,  biaus  dous  sire, 
Pour  quoi  faites  à  tel  martire 
Livrer  vostre  frère  germain?  »  — 
Et  toute  la  menue  main 
Ensemble  au  roj  merci  prioient 

560  Em  plorant,  et  si  li  disoient 
Pour  quoi  li  vroit  à  tel  meschief 
Son  frère  ;  et  puis  sont  de  rechief 
'  Tout  li  haut  baron  rescriez  : 
—  c  Ha,  gentilz  rois,  car  n'oubliez 

565  Vostre  frère,  aiez  ent  merci. 
C'en  maine  à  tel  duel  pendre  ci  ; 


535  ytif  oi^.  —  536  a»  mais.  —  553  ioni  eontaïU. 
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Pour  Dieu  prengne  vous  eut  pité, 
(Ton  nel  destroie  à  tel  yilté.  » 

Li  bons  rois,  qui  les  entendi, 
570  Des  fenestres  jus  descendi, 

Ck>n  cils  qui  sagement  se  porte. 

Venir  flst  son  frère  à  la  porte 

Et  les  barons  o  lui  ensemble. 

Trestouz  11  pueples  s'i  assemble, 
575  Chascuns  qui  miex  miex  i  couroit 

Et  de  pitié  forment  plouroit  ; 

Moult  ierent  en  grant  desconfort. 

Son  frère,  qui  ploroit  moult  fort, 

Voudra  jà  son  cuer  descouvrir  ; 
580  Puis  li  ûst  sa  grant  porte  ouvrir, 

Et  il  vers  le  ro  j  erranment 

S'en  vint  et  li  dist  doucement 

Quant  il  se  fu  agenoilliez  : 

—  c  Ha,  gentilz  rois,  sire,  veuillez 
585  Descouvrir  à  moi  la  raison 

Pour  quoi  je  muir  et  Tachoison 

Gomment  j'ai  vers  vous  meserré  ; 

Qui  que  m'ait  ce  plait  enerré. 

J'en  veul  bien  tout  vestre  plaisir.  »  — 
590  Atant  son  frère  ala  saisir 

Li  rois  tantost  par  la  main  destre, 

Puis  le  fist  sus  lever  de  Pestre 

Où  il  s^estoit  mis  à  genous. 

Et  li  dist  :  —  c  Beau  frère,  entre  nous 
595  Ne  doit  point  de  descort  avoir. 

569  Légende  de  la  miniature  qui  précède  ce  vers  : 

CammeiU  H  rais  descendi  jus  desfetustres  et  ala  encontre  son  frère 
et  comment  son  frère  li  crie  merci  à  gemms  etlerofi  leprenipar  la 
«naui  et  li  dist  q%e  il  li  pardonnait  tant  son  cawrons  mouU  d^annaire- 
ment. 
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Bien  Eêà^  ti  devee  rcnm  saTOir, 

Que  TOUS  estoi  frères  à  mi 

Et  que' parent  n*ai  ne  ami 

Qui  soit  hoirs  que  vous  seulement 
600  De  mon  roiaume,  et  vraiement 

Onques  riens  ne  me  mesfeiÎBtes 

Ne  parole  &  moi  ne  déistes 

Où  point  eûst  de  deshonneur; 

Et  orendroit  pour  mon  oomeur, 
605  Qui  parole  à  vous  encorna. 

Fors  tant  qu*à  vo  porte  coma, 

Si  grant  paour  eue  avez 

Que  comrol  de  tous  ne  savez. 

Devant  moi  estes  ci  venus, 
610  El  col  la  hart,  deschaus  et  nus, 

En  doute  de  mort  recevoir. 

Or  povez  bien  apercevoir 

Que  n'esti'és  pas  bien  apris 

L*aufrier  quant  fui  de  vous  repris 
615  A  la  feste  que  vous  feifstes 

De  jouster,  et  vous  revenistes 

Au  matin  à  moi  Fendemain. 

Vous  me  prefstes  par  la  main, 

Droit  enmi  mon  pfieple  menu, 
620  Qui  estoient  illec  venu 

Pour  moi  leur  desfautes  moustrer  ;  ' 

Ainz  que  mes  piafs  peûsse  outrer, 

Me  déistes  vous  en  requoi  : 

c  f  Sire,  merveilles  ai  pour  quoi 
625  Prendre  ne  vous  voi  nullement 

Giex,  soûlas  ne  esbatement, 

N*onques  à  soulas  ne  à  feste 

620  Mi  eopie  ports  Siê9  wa  lieu  de  &i$s  («a  gew,  Jeus,  ep.  t.  3S3). 
—  627  Pèttr  reproduire  exactement  les  paroles  du  Mre  (v.  321),  et 
pour  éviter  la  répétition  du  mot  ioulai,  il  faudrait  à  didmU  ne  àjiffte. 
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Ne  vous  vi  adiner  la  teste 

N'esgarder  dame  ne  piiode, 
630  Combien  que  la  feste  ftwt  bêle.  »  i 

De  vo  parler  bien  me  soirriént. 

Vous  savee,  et  il  le  convient, 

Selonc  ce  que  Diex  m*a  donné 

De  puissance  et  habandonné 
635  De  son  pueple  an  monde  à  garder, 

De  tant  doi  Je  miex  esgarder, 

Puis  que  j*en  suis  après  Dieu  garde, 

Comment  je  sans  péril  les  garde, 

Par  quoi  bon  conte  em  puisse  rendre 
640  A  Dieu,  se  je  ne  veul  mesprendre. 

Je  n*ai  achoison  d'estre  oiseus. 

Car  qui  n^uevre,  il  devient  nuiseus, 

Se  Fescripture nenous  ment. 

Et  vous  savez  certainement, 
645  Mes  frères  estes  sans  mesâût, 

Car  de  paroles  et  de  fait 

Avez  vers  moi  cuer  et  cors  net  ; 

Et  or,  pour  le  son  d*un  cornet, 

Que  point  n^estes  dé  moi  haïs, 
660  Avez  si  esté  esbahis 

Que  pour  mourir  la  hart  ou  col. 

Trop  aviez  à  douter  plus  mol 

Que  je  n'aie  cent  mille  tans, 

Et  mains  deviez  estre  doutans, 
655  Car  vous  n^aviez  c*un  poi  d^espasse 

A  souffrir  de  mort,  qui  tost  passe  ; 

Mais  le  mourir  sans  trespasser 

M*estQet  par  bien  faire  passer. 

628  Au  y.  3;^'^  "  ;  a  encliner.  —  649-50  Ces  vers  sont  tnuuposés 
dans  le  manaicrit.  L'ordre  que  j'ai  suivi  m*a  parn  plus  naturel.  — 
'  Q&&456  espace  :pace» 
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Vous  et  chascun,  sans  nul  respas, 

660  Touz  noos  estuet  passer  oe  pas 
Et  outrer  oeste  mortel  vie. 
Dont  ne  devons  avoir  envie 
Que  de  bien  faire  et  nous  laver 
De  pechié  pour  Tame  sauver, 

665  Et  au  service  Dieu  entendre. 

Son  comeur  nous  couvient  atendre, 
Qui  au  jugement  nous  menra 
Et  à  nos  huis  corner  vendra. 
Et  je,  qui  ne  sai  jour  ne  heure 

670  De  son  venir,  se  je  labeure 
Au  profit  commun  et  travaille, 
Lieve  matin  et  la  nuit  veille. 
Encore  en  fais  je  pou  d'assez, 
Car  nus  ne  doit  estre  lassez 

675  De  maintenir  le  Dieu  service, 
S*il  est  nés  d'ordure  et  de  vice. 
Ordure  sont  li  faus  délit 
Du  monde,  que  cil  ont  eslit 
Qui  Dieu  n'aiment  ne  bien  ne  font  ; 

680  Et  qui  se  veult  du  val  parfont 
D'enfer  le  puant  destourner, 
Mestier  a  de  soi  atoumer 
Autrement  que  cil  ne  s'atournent 
Qui  les  biens  à  faire  destournent 

685  Et  ont  à  Dieu  le  dos  tourné. 
Au  grant  jour  m'a  Diex  ajourné 
Vous  et  chascun  ;  celle  journée 
Ne  nous  puet  estre  destoumée. 
Entre  nous,  roy,  duc,  prince  et  comte, 

690  Nous  couvendra  là  rendre  comte 
(Nus  n'i  sera  jà  mescontez) 
Des  roiaumes  et  des  contez 
Que  nous  tenons  ;  sanz  mesconter 
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Nous  couTendra  à  Dieu  conter. 

695  Là  voudra  il  raison  ravoir 

De  son  pueple  et  du  grant  avoir 
Que  il  nous  a  en  garde  mis. 
En  la  grant  route  aus  anemis 
Ira  qui  mal  s'iert  aquitez. 

700  Et  je,  qui  ne  sui  respitez 

Que  je  ne  voise  à  ce  grant  jour. 
Je  n*ai  point  de  ferme  séjour 
En  cest  monde  oscur  et  enferme, 
Ne  n'i  sai  Teure  ne  le  terme 

705  Que  Diex  apeler  me  voudra 
Par  son  comeur,  qui  me  toldra 
Quanque  11  mondes  m*a  donné. 
Et  si  tost  qu*il  ara  corné, 
Il  convient  que  ce  jour  m*en  voise. 

710  Comment  voulez  dont  je  m'envoise 
Au  monde  et  que  je  m'i  soulace, 
Et  qu*en  si  fait  péril  m*enlaoe  ? 
Mar  m'i  seroie  soulaciez, 
Se  j^en  iere  en  enfer  sachiez. 

715  Chiers  seroit  cis  soulacemens  ; 
Raisons  ne  vrais  entendemens. 
Que  Diex  nous  envoie  à  Toreille, 
Ce  faire  pas  ne  me  conseille. 
Se  vers  Dieu  me  veul  aquiter, 

720  A  riens  ne  me  doi  déliter, 
S*à  Tame  ne  m'est  delitans. 
Car  se  j*atendoie  le  tans 
Que  li  corners  m'eiist  souspris, 
Empechié,  lachié  et  espris, 

725  Ce  seroit  sans  mais  recouvrer. 
Dont  me  couvient,  par  bien  ouvrer, 
Aquerre  les  bonnes  vertus 
Dont  Diex  a  les  bons  revestus. 


u 

Et  pour  oe  qu'«D  tel  péril  «omniM, 
730  Ne  nous  doit  preadre  em  pius  niM  aammas 

Ne  nus  repoa  une  seule  heiiM, 

Qa*au  commiui  profit  ne  labeure 

Chascuns  qui  Diex  7  a  commis. 

Puis  qu*à  lui  voulons  estre  amis, 
735  Touz  jours  devons  à  no  pooîr 

Servir  Dieu»  car  on  puet  veoir 

Qu'au  monde  n'a  point  de  fiai^  ; 

Li  pluseur  i  sont  en  balance 

De  leur  vie  jus  trebuschier  ; 
740  Par  temps  nous  vendra  on  huchier 

Pour  la  sentenoe  et  jugement 

Oïr  de  no  gouvernement. 

Là  paieront  li  endebtez, 

Cil  qui  or  ont  leur  cuers  entez 
745  £m  pechié»  el  en  fitus  deliz 

Se  sont  mis  et  ensevelis  ; 

Chascuns  pour  ses  mesfais  ara 

Paine  qui  mais  ne  li  faudra  : 

Li  jugemens  Dieu  si  est  tes. 
750  Biaus  frères,  or  vous  revestez. 

Et  de  ce  qu'aves  essaie 

Ne  vous  tenes  ï  mal  paie  ;  ' 

Pour  bien  vous  ai  dit  et  moustré 

Ce  monstre:  Se  j'avoie  outré 
756  Le  temps  de  ma  vie  et  Fespace, 

Vous  estes  hoirs,  par  la  Dieu  grâce. 

De  mon  roiaume;  c'est  sans  doute. 

Rois  en  serez  et  la  gent  toute 

Arez  sous  vous  à  gouverner  ; 
760  Si  vous  couvendroit  moult  pener 

D*estre  autres  que  vous  ne  soies. 

Biaus  frères,  dont  vous  apoi&s 

A  bon  conseil  quant  vous  Tavez, 
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Et  des  Tanites  vous  laves, 
765  Mestiers  yovm  est  et  k  chasoan.  » 

Lors  respondirent  li  aucun 
Des  baroud  et  11  pueples  touz 
CTorguilleus  seroit  et  estot» 
Et  mal  sa  jouvente  useroit 
770  Qui  oe  conseil  refuseroit, 

c  Et  bien  nous  est  11  rois  amis, 
Qui  tel  mouâtreàrneil  nous  a  mis.  > 
Li  frère  au  roi»  qui  ne  fu  onques 
Fel  ne  estons,  respont  adonques  : 

775  —  c  Sire,  de  to  douce  parois 
Vous  rent  merds  ;  à  bonne  escole 
Ai  esté,  et  Diex  le  tous  mire  ! 
Biau  mireoir,  se  bien  m*i  mire, 
M*aTez  mis  devant  pour  mirer  ; 

780  Je  ne  m^en  doi  pas  aîrer. 

Car  c'est  touz  biens  et  honestez, 
Quanquevous  ci  m'amonnestez, 
Pour  moi  et  autrui  chastoier, 
Et  je  m*i  doi  bien  apoier, 

786  Car  miroir  mais  meilleur  n'aurai  ; 

Se  Dieu  plest,  moult  miex  en  vaudrai,  t 
Si  fist  il  puis,  miex  en  valut 
D*arme  et  de  can  et  de  salut, 
Car  ce  miroir  moult  bien  retint. 

790  Et  li  baron,  cbascuns  se  tint 
Bien  à  paie  de  leur  seigneur  ; 
Li  pueples  touz,  grant  et  meneur, 
Cbascuns  disoit  :  —  c  Bons  fast  il  nez. 
Bien  nous  a  touz  endoctrinez  ; 

795  Bon  roy  avons  et  bien  li  viengne, 
Et  c*est  bien  raisons  que  il  tiengne 
En  cest  siècle  grant  seignorie. 
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De  bon  sanc  fu  sa  chars  norrie, 
Bien  doub  a  tous  en  pais  norriz, 

800  Desouz  lui  amez  et  ohieriz, 

Qardez  comme  son  cors  meïsme; 
De  pechié,  de  force  et  de  crime 
Nous  a  Ters  touz  hommes  tensez  ; 
Tant  est  de  bien  faire  apensez 

805  Qu'il  en  met  son  cors  à  essil.  » 

Hé  !  las  !  et  que  feront  dont  cil 
Qui  en  vie  sont  orendroit? 
Trop  de  paroles  couvendrolt 
A  leur  desfautes  destincier  ; 

810  Car  roj,  duc  et  conte  et  princier. 
Qui  en  yie  sont  au  jour  d'ui, 
Resemblent  moult  mal  à  celui, 
Ne  se  gouvernent  pas  ainssi, 
Ainz  ont  si  leur  cuers  accensi 

815  Pluseur  à  fausse  gloire  et  vaine 

Qu'il  n'ont  char,  os  ne.ners  ne  vaine 
Qui  ait  pensée  à  antre  chose. 
Souvent  truevent  leur  porte  close 
Pitiez  et  dame  Chantez. 

820  De  leur  bours  et  de  leur  citez 
Destruisent  le  pueple  et  menjaent  ; 
A  Dieu  comme  à  enfant  se  juent 
Et  sont  touz  au  monde  aserviz. 
Cilz  rois,  qui  pechoit  si  enviz 

825  Et  qui  de  telle  vie  estoit 

Qu'à  touz  biens  faire  s'aprestoit 
Et  du  faire  au  commun  profit, 
Avoit  et  cuer  et  cors  affit 


801  Je  corrigerais  volontiers  :  St  gardez  cou  «m  e.  M.  —  8j28  Lo 
ms.  porte  afiii,  qui  est  contraire  au  sens  et  à  la  rime. 


AU8  PRIRCBS.  2K 

Entieiement  et  apresté 
830  A  faire  la  Dieu  volenté» 

N*en  orgueil  point  ne  ee  boutoit  ; 

Et  il  dont  qui  tant  mort  doutoit 

Et  amoit  Dieu  son  oreatour 

Qu'il  le  eenroit  de  tel  atour, 
885  Moult  le  doivent  bien  cil  douter 

Qui  n*ont  seing  fors  que  d*euls  bouter 

En  faua  deliz,  mondains  déduis. 

Où  il  sont  si  aprts  et  duis 

Qu'il  vivent  près  touz  à  rebours. 
840  Leur  œvres  ou  leur  grans  labours 

Ne  sont  pas  fait  ou  Dieu  service^ 

Mais  en  vaine  gloire  et  en  vioe 

Cors,  avoir  et  ame  aventurent 

N'a  nul  bien  faire  ne  procurent 
845  Li  pluseur;  poi  en  sai,  nés  un. 

Qui  tàce  le  profit  commun 

Ne  pour  euls  de  riens  se  travaille  : 

Qui  puet,  s*en  ait  vaille  que  vacille. 

Li  grant  estranglent  et  deveurent 
850  Les  petis  ;  à  el  ne  labourent 

Et  adès  vont  en  enpirant. 

Ne  sont  pas  prince,  mais  tyrant, 

Cil  qui  leur  pueple  ainssi  destruisent 

Et  à  mal  faire  les  estruisent. 
856  Certes,  c'est  grans  duels  et  meschiés, 

Quar  quant  d'un  grant  pueple  est  li  cbiés 

Mal  estruiz  et  mal  gouvernez 

Et  du  tout  s*e8t  habandonnez 

Aus  faus  deliz,  soûlas  mondains, 
860  II  ne  sert  pas  Dieu  au  monde,  ains 

Li  a  bien  bestoumé  le  dos. 

Diex,  qui  Ta  fait  de  char  et  d*os, 

Fourme  et  pourtrait  à  s'ymage, 

BITS  SI  WAIHIQUIT.  I5 
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Prendra  de  lui  moult  plus  chiar  gage 
865  Que  sa  pel,  aine  qu'il  li  eachape. 
S'il  ne  rent  ce  qu'il  ioLt  et  hape 
Au  pueple  Dieu,  car  autrement 
Ne  vendra  il  à  sauvement 
Qu'en  enfer  ne  soit  iarebasehiez. 

870      Dont  est  ce  grans  duels  et  meschiei 
Qu'à  paines  nus  ne  s'en  chastie  ; 
Combien  que  mors  li  ait  bastie 
Defflance  ferme  et  certaine. 
Ne  metent  il  trayail  ne  paine 

875  Fors  aus  delis,  soûlas  charnes. 
Où  péchiez  les  a  encbarnes. 
Dont  enoor  crieront  :  hé,  las  I 
Pensez  donques  à  tel  soûlas 
Entre  tous,  prince,  et  estrivez 

880  Que  TOUS  à  mal  port  n'arrivez. 
Des  pays  que  Diex  vous  a  mis 
En  garde,  qu'en  dires,  amis, 
Quant  le  conte  en  voudra  ravoir? 
Moult  porrez  grant  paour  avoir 

885  Du  poure  pueple  Dieu  le  père. 
Qui  touz  vos  outrages  conq»ere 
Et  que  vous  ainssi  devoures. 
Comment  rendre  conte  em  porrez. 
Quant  parler  n'en  voulez  oïr  ? 

800  Encor  ne  pueent  il  joir 

D'un  poi,  s'il  l'ont  de  remanant. 
Par  ceuls  qu'entour  vous  sont  manant  : 
BaiUif,  prevost  et  avocat. 
Sergent,  bedel  et  avocat 

895  Les  devourent  touz  et  estranglent 
Et  en  grans  tormens  les  enanglent 
Par  poureté  où  les  enbatent. 
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Certes,  se  leur  paumes  n'en  bâtent 
Encor  en  enfer  le  parfont 
900  Prinoe quioe  sneffrent  et  font,  * 
Dont  n^est  pas  Saint  Pol  Toir  disant. 
Moult  est  11  princes  desprisant 
De  Dieu  et  du  monde  hajs, 
Qui  ne  se  pnet  d*un  grant  pays 
905  Gouverner  sans  autrui  domage  ; 
N'a  pas  an  lui  gentil  corage, 
Quant  d'outrage  se  lait  soorprendre 
Et  Fautrui  gaster  et  despendre  ; 
Chier  li  sera  encor  rendus, 
910  Car  c  qui  ne  rcnt,  il  est  pendus  t , 
Ce  prorerbe  dit  on  souvent. 
Encor  n*a  pas  Diex  en  couvent, 
Qui  touz  péchiez  faire  despite. 
Que  il  tant  les  sueffre  et  respite 
915  Ne  doinst  au  monde  de  respit, 
Qu*il  ne  se  venge  du  despît. 
Pour  ce,  s*un  poi  régner  les  lait, 
Qu*il  li  font  du  honte  et  du  lait, 
,  Sanz  repentir  de  leur  malisse, 
920  Ne  laira  pas  ne  les  punisse 
•  Quant  il  voudra,  assez  briément, 
Yoiant  leur  iex,  et  si  griément 
Que  cUert  grans  pitiez  du  veoir. 
Et  plus  d'un  si  fidt  mireoir 
925  A  on  bien  veii  avenir 

Seur  tiex  qui  souloient  tenir 
Royaume  en  cest  siècle  ou  empire. 
Et  des  plus  grans,  dont  à  voir  dire 
Diex  s'est  bien  au  monde  vengiez. 
930  Batus  les  a  et  laidengiez 

909  «eMfoi?  —  919-20  maXiot  :punice. 
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Plos  yilment  c*on  n^osast  penser. 
Ne  se  porent  Ters  Dieu  tenser 
Ne  nul2  nM  paet  estre  tensez. 

Roy,  dac  et  conte,  donc  pensez 

985  A  ce  miroir,  et  sagement 

Vous  i  mirez  ;  gardez  comment 
Diex  a  les  mauvais  abatus, 
Voiant  tout  le  monde,  et  l>atu5 
Les  a  Fortune  et  mis  au  bas  ; 

940  N'i  valut  estris  ne  debas 

Que  Diex  n*ait  pris  cruel  vengance 
De  leur  mauyaise  gouremance  ; 
Bien  a  suseulz  moustré  sa  force. 
Mais  pluseur  i  font  poi  de  force, 

945  II  n'i  acontent  riens  à  paines 
Devant  qu*il  soufferront  les  paines 
En  enfer  et  la  grant  douleur. 
Adont  tendront  il  à  folour 
Les  honteus  orribles  péchiez 

950  Où  li  mondes  les  a  fichiez. 
Qui  à  lui  les  atrait  et  tire. 
S'eschiver  voulez  ce  martire, 
Entre  vous  princes  qui  ore  estes, 
Retourner  vous  couvient  les  testes 

955  Par  devers  vostre  menu  pueple, 
Rendre  le  chatel  et  le  mueble 
Qu'à  force  leur  avez  tolu. 
Ainssi  porrez  estre  absolu. 
Se  vous  en  pitié  regardez 

960  La  gent  Dieu  qu  en  terre  gardez. 
Gardez?  Voire,  aussi  com  li  lous 
Fait  les  brebis  ;  car  après  vous 

946jwtfM9. 
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Lefl  lessies  tons  pardevonrer 
Gdulz  c'on  voit  o  vous  demorer 

965  Es  offlœs,  où  chascons  tent. 
Et  li  QHS  raatre  n*i  aient. 
Dont  c*68t  pitiés,  se  Diex  plettst  ; 
Car  n'est  hom  qui  dire  settst 
Comment  li  pneples  est  baillis 

970  Em  plosears  liex  et  assaillis 
Des  grans  et  après  des  moiens. 
Uns  bediaus  coide  estre  doiens 
Si  tost  qa*il  a  ancnn  service  ; 
Jà  n^ara  le  cner  si  novice 

975  Qu'à  tolir  tantost  ne  se  prengne 
Et  que  partout  ne  grappe  et  prengne. 
Ceuls  ret  que  il  n*ose  escorchier  ; 
S^il  estoit  filz  à  .i.  porchier, 
S'oseroit  il  bien  envahir 

980  .1.  chevalier.  On  doit  haïr 
Prince  qui  fait  tel  gent  régner, 
Qui  ne  se  veulent  enfirener 
De  loiauté  et  de  raison, 
Ne  jà  tel  gent  en  sa  maison, 

965  Qui  ne  font  qu^onneur  abaissier, 
.Ne  devroit  nulz  princes  laissier, 
Car  il  valent  pis  que  larron. 

A  vous,  roj,  duc,  prince  et  baron, 
Ce  miroir  présente  et  envoie, 
990  Que  chascuns  bien  sU  mire  et  voie 
Comment  Diex  bien  se  venge  à  point 
Des  mauvais.  Or  prenez  là  point 
Et  pensez  à  vostre  fenir  ; 
Doutez  ce  qui  puet  avenir, 

910  plmsetirs  vew. 
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995  Si  com  cilz  bons  rois  le  douta, 
Qui  si  volentiers  escouta 
Et  àdrecha  la  gent  menue. 
Par  lui  fu  raisons  maintenue 
Et  touz  bons  estas  maintenus  ; 

1000  Bien  garda  et  grans  et  menus 
Et  si  bien  à  euls  entendi 
Que  Ters  Dieu  bon  conte  en  rendi. 
Cils  fil  bons  rois  et  bons  pastours  ; 
Adoubez  vous  de  tiex  atours 

1006  Que  cilz  bons  princes  s'adouba. 
Vaine  gloire  ainz  nel  destoorba, 
Faus  deliz  ne  vilains  péchiez  ; 
Tant  iert  de  bien  faire  entechiez 
Qu*il  heoit  toute  vilanie. 

1010  Et  vous  dont  qui  estes  en  vie, 
Retournez  voas  vers  son  sentier 
Et  servez  Dieu  de  cuer  entier, 
N'en  soies  recrans  ne  lassez, 
Et  du  commun  profit  pensez  ; 

1015  Onques  si  grans  roestiers  n'en  fu. 
Rembrasez  en  vos  cuers  le  fu 
De  charité  qui  est  estains, 
Et  priez  Dieu  à  jointes  mains 
Qu'il  vous  doinst  à  honneur  finer 

1020  Et  qu'à  ce  se  veulle  acliner 
Qu'il  vous  otroit  sa  gloire  fine 
Et  à  moi  qui  ce  conte  fine. 

1005  Dont  cOi?  -  1009  Qu'il  hoU. 


■-^ 


XVffl. 


Ll    TOURNOIS    DES   DAMES 


ou 


LES  PARABOLES  DE  VERITE  '. 


C'n  Tan  de  la  grâce  greigneur 
ÏMil  et  .CGC.  Nostre  Seigneur 
''Vint  et  sept,  ou  milieu  d'octembre, 
A  Montferrant,  si  qu^il  me  membre, 
5  Em  Blesois  iere  avec  le  conte. 
Devant  cui  je  contai  maint  conte, 
Mains  biaus  examples  et  mains  dis, 
Fais  de  nouvel  et  de  jadis. 
Biaus  est  cis  liex  à  deviser, 
10  Con  i  puet  d*assez  près  viser 
Grans  praieries  et  vingnobles  ; 
Bons  y  est  li  pays  et^ nobles, 
Li  hostiex  riches  et  massis 
A  .\j.  liues  de  Loire  assis, 

*  Fol.  126  vo  à  150  vo.  Collationné  avec  B.  fol.  1  à  37  v*»  et  A.  fol.  1. 
.  Se  trouve  en  outre  dans  la  copie  de  Gérard. 
4  B.  Mim/era%t.  —  5  B.  Bleroù.  —  9  B.  li  lieus. 
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15  Qui  court  entre  Biaosse  et  Saloigne  ; 

La  haute  forest  de  Bouloigne, 

Où  il  a  mains  parfons  destours, 

Li  arironne  tout  entoura. 

Si  a  tant  de  cera  et  de  pors^ 
20  Dains  et  chevriaus,  qu'il  n'est  depora 

Ne  déduis  qui  ou  pays  faille, 

Ne  je  ne  sai  forest  qui  vaille 

Pour  chacier  tant  com  oele  fait, 

Car  bestes  saiUent  si  à  fait 
25  De  tous  cosiez,  quant  on  i  chace. 

Que  tant  en  est  plaisans  la  chace 

Et  li  déduis  biaus  à  oîr, 

Que  chascuns  s'en  puet  e^oïr  ; 

Géra  et  senglera  y  a  sans  nombre. 
90  Et  qui  Youdroit  trouver  bel  ombre 

En  esté,  au  douz  jolif  tans, 

Yoist  ou  parc,  tant  est  delitans 

Et  plains  de  si  grant  mélodie 

En  avril  quant  li  bois  verdie, 
35  Que  nulz  croire  ne  le  porroit. 

Qui  le  douz  roussignol  orroit 

Chanter  en  icelle  saison 

D^avril  ;  toute  fait  la  maison 

Et  le  parc  du  son  retentir, 
40  Et  de  haut  chanter,  sanz  mentir. 

Vaincre  se  lairoit  à  envis 

Del  orieul  et  du  mauvis  ; 

De  chanter  n'a  onques  séjour 

Toute  nuit,  et  quant  voit  le  jour 
45  Au  matin  et  l'aube  esclairie, 

Lora  renforce  son  chant  et  crie  : 

26  B.  0it  belle.  —  27  AB.  à  vé^r.^  37  B.  en  la  douce  8.  —  45  B. 
eeelarde. 
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c  Fier,  fier,  ochi,  ochi,  ochi  1 1 

Ll  maavis  respont  :  —  c  Yez  le  chi 

Oprimes  le  temps  qui  m*agrée 
50  Et  la  saison  plas  désirée 

B^amie  et  de  loial  ami.  » 

Je  ne  saî  d'autroi,  mais  à  mi 

Semble  de  Fostel  et  de  Testre 

Ce  soit  fins  paradis  terrestre, 
55  Tant  est  de  mélodie  plains. 

Li  cocheyis  amoareus  plains 

Et  souspirs  va  souvent  nonchant 

Devant  sa  femele.  En  son  chant 

De  douz  langage,  à  haute  alaine 
60  Crie  :  —  c  Or  sui  hors  de  la  vilaine 

Saison  finoide  laide  d^jver 

Qu^en  terre  muèrent  tout  li  ver.  i 

Ainssi  se  déduit  et  envoise  ; 

Et  puis  i  refont  si  grant  noise 
65  Cil  autres  oiselés  menus. 

Qu'il  n*68t  hons  jœnes  ne  chanus 

Grant  déduit  n*i  poist  avoir, 

Et  bien  i  paie  son  devoir 

Li  ehardonnereuls,  bien  sM  vent 
70  De  chanter  menu  et  souvent. 

Le  col  tendu,  le  bec  as  nues. 

Les  mesenges  n*i  sont  pas  mues. 

Les  losturgnes  ne  li  pinchons, 

Ainz  chantent  seur  les  espinchons 
75  Et  seur  les  branches  jour  et  nuit  ; 

N'est  nus  qui  tiex  déduis  anuit. 

S'il  a  de  Dieu  amer  envie, 

Puis  qu'il  li  donne  espace  et  vie 

49  B.  Orprimet.  —  64  C«  totU.  —  63  B.  deMit.  --  73  B.  foi- 
torgnet. 
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De  oognoistre  et  savoir  cest  somme, 
80  Qae  Diex  tout  ce  a  fait  pour  honune  ; 
Ne  n'est  riens  qui  ne  si  acline. 
Et  11  roitiaus  onqoes  n'i  fine 
De  chanter  yver  et  esté. 

Mais  qui  n'a  en  la  sale  esté, 
85  Encor  n'a  nulle  riens  vett. 

Car  il  n*est  pas  d*omme  seU 

Ne  de  nulle  autre  créature 

C*on  puist  recouvrer  tel  pointure 

Qu'en  la  grant  chambre  et  en  la  sale, 
90  Qui  n*est  pas  petite  ne  sale 

Pour  asseoir  plenté  de  gent. 

Li  dois  est  besantez  d^argent 

Et  peinturez  de  vermeillon, 

Et  tant  fait  bel  ou  paveillon 
95  C*uns  rois  ne  devroit  pour  manoir 

Souhaidier  nul  autre  manoir 

Que  Monferrant  dont  je  parole. 

Làestoie  ainssi  qu*à  Fescole 

De  celui  qui  à  mon  mestier 
100  Mainte  fois  in*a  eu  mestier. 

En  la  saison  froide  diverse 

D*7ver,  que  la  f ueille  reverse 

Des  bois,  des  vingnes,  des  vergiés. 

Là  estoie  ensi  assegiés 
106  Comme  uns  gourpilz  en  sa  tesniere. 

Ne  du  feu  en  nulle  manière 

Esloignier  point  ne  me  vouloie, 

Et  si  vous  di  bien  que  j'avoie 

88  B.  paMure;  de  içéme  au  ▼.  93  pamtwre^.  —  97  B.  Moi^ferant 
^  98  B.  autsifu'à.  —  100  m'a  emt  —  101  B.  et  dweme.  —  104  B. 
a%i9iMi, 
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Souvent  et  menu  achoison 
110  De  mengier  crasse  venoison. 
J'en  estoie  trop  bien  servis 
Et  si  avoie  à  mon  devis 
Bon  vin  fortetàliechière; 
Je  n*osasse  en  nulle  manière 
115  Souhaidieràestreplusaise. 
Si  com  li  ors  en  la  fournaise» 
Com  plus  j  est  et  plus  s'aftne, 
Ainssi  ère  en  vie  si  fine 
Qu*en  mal  ne  poiisse  finer. 

120      Un  jour  estoie  après  disner 
Alez,  pour  moi  esbanoier, 
Ou  paveiUon  haut  apoier 
En  une  tornelle  petite. 
De  verrières  painte  et  escripte, 

12b  Belle  et  gente  et  de  riche  atour  ; 
Si  vi  .i.  tournoi  tout  entour 
Pourtrait  et  paint  en  la  verrière, 
Dont  j*oi  merveille  moult  très  fiere. 
Combien  que  li  veoirs  fust  biaus  ; 

130  Car  cis  tournois  et  cis  cembiaus 
Dont  ci  vous  sui  avamparliers, 
De  dames  contre  chevaliers 
Estoit  touz  ordenez  et  fais  ; 
Mais  merveillQUs  estoit  li  fais 

135  Et  orribles  à  esgarder. 

Car  si  mal  couvrir  et  garder 
Chasouns  chevaliers  se  savoit 
Que  force  ne  pooir  n'avoit 
De  soi  desfendre  vers  sa  dame. 

140  A  euls  seroit  honte  et  disfitune 


IZi  paintes. 
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S*en  disoie  la  vmté. 
Tant  estoient  à  grant  vilté 
Et  an  destroit  mis  et  tenus. 
Et  si  très  manbailli,  que  nus 

145  A  paines  le  saroit  conter. 
Il  se  lessoient  desmonter 
Si  yilment  jus  de  leur  destriers 
Que  li  aucun  par  leur  estriers 
Se  tndnoient  à  la  terre  ; 

150  Ce  sembloit  une  mortel  guerre. 
Cil  qui  plus  fier  erent  corn  roy 
Ne  metoient  en  euls  conroy 
De  desfendre  ne  achoison, 
Ainçois  flanchoient  prison 

155  Ou  il  se  laissoient  morir. 
Et  quant  ainssi  vi  seignorir 
Celles  qui  obeïr  dévoient 
Et  qu^ensi  leur  seigneur  avoient 
Aterré  et  au  dessouz  mis, 

160  Grant  merveDle  à  mon  cuer  en  mis 
Et  i  pensai  moult  longuement 
Que  ce  pooit  estre  et  comment 
Une  dame  sans  autre  esfort 
Metoit  à  outranche  .1.  si  fort 

185  CheTalieretdesconfisoît; 

Geste  œyre  moult  m'esbahissoit 
Comment  ce  pooit  avenir. 
Tant  i  pensai  que  soustenir 
Ne  me  poi  plus,  ançois  me  couche 

170  Seur  mon  bras  (n'i  oi  autre  couche), 
Si  ftii  si  qu'entre  dor  et  veille 
Touz  raviz.  Or  orrés  merveille 
Qu*ilec  en  ce  penser  m'avint. 

\&3NedHfendre. 
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A  moi  une  dame  là  Tint 
175  ûù  j*e8toie,  en  celle  tornelle, 

Qui  moolt  graciease  iert  et  belle 

De  cors,  de  membres  et  de  vis, 

Mais  il  me  fa  moult  bien  avis 

Qa*elle  fust  tristre  et  esmarie, 
180  Et  nonponrqaant  moult  devint  lie 

Quant  ileuc  me  vit  en  oe  point  ; 

Car  à  moi  vint,  ne  targa  point, 

Et  moult  très  debonnairement 

Demanda  de  mon  errement, 
185  Que  je  là  faisoie  et  qui  iere, 

Et  si  me  dist  :  —  c  A  quel  matere 

Penses  tu,  compains,  biaus  amis  ; 

Di  moi  qui  en  ce  point  t^a  mis 

Que  tu  ne  dors  ne  tu  ne  veilles,  t 
190  —  c  Par  foi,  dame,  ce  sont  merveilles 

Telles  qu'ains  si  grandes  ne  vi, 

Comment  ont  tel  fiiit  asouvi 

Ces  dames  qui  en  gardecors, 

Sans  armetlres  ont  les  cors 
195  Fors  seulement  que  d'un  escu. 

Moult  en  ai  le  cuer  irascu, 

Trespensé  et  moult  esmari. 

Car  chascune  a  chi  son  mari 

Mis  à  merchi  et  abatu 
200  Des  chevaus,  et  si  bien  batu 

Qu*il  ont  tout  prison  flanchie. 

Qui  saroit  que  ce  senefle. 

Volontiers  dire  li  orroie.  • 

—  c  Biaus  compains,  se  je  chi  avoie 

174  B.  pluec  vM.  -  182  B.  tarda.  -  186  B.  quiff'4sre.  -  192  B. 
asieei.  -  193  ewi  en.  ^  194  AB.  M'tmi  U  cner/ait  tant  (B.  moult) 
ira$e%.  —  204  «eomis. 


Sn  Ll  TODiaHHS 

206  .1.  poi  arec  toi  de  repoi. 

Je  f  en  diroie  mon  propos 

Et  de  qnanque  il  en  fa  onqœs.  »  — 

Lors  li  dis  :  —  c  Donoe  dame,  adonqnes 

Sariés  vons  dont  de  ce  parler  ? 
210  —  c  Frères,  je  m'en  puis  miex  mesler  », 

Dist  elle,  «  et  sanz  nul  mesdire. 

Que  cik  qui  n'en  saroit  voir  dire, 

Mais  n'i  puis  pas  si  tost  entendre.  »  — 

Adont  li  dis  je  sans  atendre, 
215  Quant  deles  moi  se  fu  assise  : 

—  t  Douce  dame,  s'en  nulle  guise 
Me  Youliec  dire  yostre  non, 
Yostre  pays  ou  vo  renon 

Ou  le  lieu  où  voudriés  estre, 
220  Je  vous  diroie  après  nion  estre, 
Qui  je  sui  et  de  quel  afhire 
Et  que  je  sui  chi  venuz  faire,  i  -^ 
Lors  me  respont  sanz  contredit  : 

—  c  Certes,  biaus  oompains,  à  ton  dit 
225  Et  à  toi  me  veul  otryer. 

Or  m'enten,  et  sans  detryer 

Le  te  dirai  et  sans  menchonge. 

Je  ne  sui  pas  Fable  ne  Songe, 

Ains  te  di  à  briez  mos  gitez 
280  Que  je  sui  dame  Veritez 

De  Dieu  et  du  monde  clamée. 

Mais  poi  sui  de  pluseurs  amée, 

A  paine  aconte  on  riens  à  mi  ; 

Je  n'ai  ne  parent  ne  ami 
236  Qui  m'ainme  ne  honneur  me  faoe  ; 

Chascuns  si  m'esloigne  et  esfaoe 

t^lO  Mon  ms.  s  Km  p.  sim^;  je  coiTîge  d'sprte  AB.  ~  21 1  B.  n%l 
mal  d4r$.  -^  229  Mon  ms.  et  A.  ont  iUt,  B.  gîtei^. 


BC8  BAVES.  SK) 

De  son  cœr  et  bon  de  sa  court 

Que  je  croi,  à  brief  terme  et  court* 

Li  plus  gi^os  s*en  repeutiront, 
240  Car  à  Dieu  jà  sans  moi  n'iront 

Li  roj,  lî  prince  ne  li  conte 

Qui  or  ne  tiennent  de  moi  c<mte  ; 

Je  Toi  poi  qui  m'ainme  et  honneure, 

A  paines  soi  entrions  une  heure 
245  Qu^en  bas  et  à  vilté  tenue  ; 

Et  meïsmes  la  gent  menue  . 

Me  cbacent  hors  de  leur  a&aison. 

Et  pluseur  prélat  sans  raison 

M'ont  banie  de  leur  ostel, 
250  Si  que  le  siècle  Toi  mais  tel 

Si  félon  et  d'envie  plain 

Que  pluseur  ne  m'osent  à  plain 

Honnorer  ne  acompaignier, 

Ne  nus  ne  mU  yeult  adaignier. 
255  n  m'ont  près  tout  le  dos  tourné. 

Si  Yoi  si  le  mont  bestoumé 

Que  plus  n'i  puis  estre,  ains  m'en  fui 

Ensus  d'eus  en  aucun  refui, 

Où  la  gent  aient  de  moi  cure  ; 
200  Car  ayec  Fausseté  l'oscure. 

Qui  toute  honneur  fait  reverser. 

Ne  puis  estre  ne  converser. 

Et  tout  ce  me  fait  Ck>uvoitise 

Mauvaise,  qui  tous  maus  atise  ; 
265  Elle  m^a  ceste  œvre  brassée  ; 

Par  li  sui  je  si  déboutée 

faSB.  Urne  court.  ^2^  AB.  Q'i  fm.  -254  n^  «w.  -  265  A. 
A^§  m'omt.  -  B.  tel  dot.  -  256-57  AB.  : 
Et  qmoMi  H  le  voi  hettamé. 
Ne  puii  étire  a%  monde,  aint  vCenfw. 
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Et  chade  hors  de  oeat  monda. 

Or  qnier  je  anonn  lieu  net  et  monde 

Où  demeurer  em  pais  pelisee, 
270  Et  compaignon  en  qui  j'ettsse 

Fiance,  qui  o  moi  venist 

Et  compaignie  me  tenist  t 

Je  eai  le  droit  chemin  par  cuer.  »  — 

Dont  oi  je  grant  merrelle  an  cuer 
275  Quant  Vérité  ainssi  01 

Parler,  mais  de  ce  m'e^joi' 

Qu'aprochie  me  fn  si  près. 

Adont  li  demandai  après 

Qu^elle,  selon  s^entencion, 
280  Me  deist  Fexposicion, 

Le  voir  et  le  mistère  tout 

De  ce  tournoi  fel  et  estent 

Qui  ert  illec  pourtrais  et  pains. 

Lors  me  dist  :  —  c  Amis,  bians  compains, 
286  Le  voir  et  la  glose  en  saras 

Par  ainssi  qu^en  couvent  m*aras 

Que  tu  seras  de  ma  mesnie.  > 

—  c  Dame,  n*est  drois  que  vous  desdie, 

Du  tout  me  met  en  vostre  garde.  • 
290  —  c  Compains,  dont  dist  elle,  or  pren  garde. 

Selonc  le  vrai  entendement. 

Tu  vois  à  Fencommencement 

De  Fenfant,  quant  au  monde  vient 

En  vie,  moult  lie  en  devient 
205  Premiers  la  mère  et  puis  li  pères, 

273  AB.  CarHmiaila  wAe  par  e%ir.  —274  AB.  AâaiU  ai  frmi 
JoU  àmoH  e%er.  —  276  B.  et  moult  m'en  eejcï.  —  A.  Pa^Ur  à  mai, 
mattt  m'etioï.  ^  278  AB.  Et  pmù  li.  -  283  A.  Qm  iiuee  ieri.  - 
284  AB.  Certes,  diet  eUe,  b,  e.  —  287  AB.  Q%'o  mai  vendras  par 
eampeÀgnie.  ^  288  AB.  Dame,  jenevaus  desdi  mû.  —291  AB.  Se  tu 
asbau  entendement.-' 292  B.  Regarde  à...;  A.  Reg.leenc. 
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Et  86  sa  jonesoe  oomperes 

A  Fasemblée  des  tournois» 

CTest  raisons,  je  le  reoognois. 

Grant  bmit  i  font  cors  et  nakaires 
300  Et  trompeurs,  mais  ne  targe  gaires 

Que  li  tournois  se  flert  ensemble. 

Et  ainssi,  à  oui  qu^il  le  semble, 

Est  il  des  âmes  et  des  chars. 

Soit  des  larges  ou  des  eschars, 
305  Tant  que  desouz  aige  les  voie. 

Je  pren  leur  jonesce  et  leur  joie. 

Leur  enfance  et  Fasemblement 

Des  tomois.  Vous  vées  comment 

Il  n^ont  que  joie  en  leur  jonesce  : 
310  Chars  ne  mort  point  Famé  ne  blesce, 

C'est  touz  reviaus  de  leur  enfance. 

Mais  quant  viennent  à  cognoissanoe. 

Dont  i  commence  li  estris 

Qui  fu  d'Eve  et  d* Adam  pestris  ; 
315  La  chars  à  Famé  se  combat 

Tantost,  moult  y  a  grant  débat. 

Après  la  joie  d'assembler 

Veulent  le  tournoi  resembler. 

Car  li  uns  flert  sus  FautreM  maille, 
320  Et  com  plus,  ce  te  fais  fermaille. 

Se  bâtent  fort  et  aigrement, 

Tant  ont  plus  d'amonnestement 

De  Fun  faire  à  Fautre  moleste 

Du  monde,  qui  leur  amonneste 
325  De  quanqu'il  puet  le  mal  à  faire, 

^t96  Jgtia  jonesce  je  e.  —  298  AB.  je  le  U  Cfmmie.  —  900  AB. 
Et  trompes  m.  n.  tarde  g.  ^  303  armes  (leçon  acceptable,  si  la  forme 
âmes  n*était  constamment  aume  dans  le  ma.).  —  307  B.  à  VasewMe' 
ment;  A.  et  Pas. 
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Si  comme  hons  ot  crier  et  bndie 
Ces  poursivaiiB  et  ces  k jrtus  ; 
Nient  plus  toy,  duc,  comte,  aminras 
I<ri  sont  espargné  que  poiire  homme, 

330  Le  monde  te  compère  et  nomme 
A  ces  hyrâns  grans  et  meneurs. 
Qui  amonnestent  les  honneurs 
Et  de  Tun  Taatre  adomagier 
Sont  tout  nonceur  et  messagier. 

335  Li  uns  le  dit  à  Tautre  et  porte, 
Et  ainssi  li  mondes  enorte 
Tenchons,  batailles  et  descors 
Touz  jour»  eAtre  Tame  et  le  cors 
Pour  euls  en  tourment  euToier. 

340  Lea  dames  c*on  voit  tournoier 
Chi  si  bien  et  de  si  grant  forehe 
Que  son  seigneur  diaseune  esforcbe  ' 
Et  jusqu*à  outrance  le  mainne^ 
C'est  la  chars  qui  est  souTeraine 

345  De  rame,  tant  qu'à  maie  fin 
Le  trebusche  et  met,  ce  t\ifln  ; 
Et  li  chevalier  que  tant  blasmes. 
Certes,  fireres,  ce  sont  les  âmes 
Des  ehaitis  qui  vaincre  se  laissent 

350  A  leur  charoignes  et  se  paissent 
Des  deliz  et  des  vanités 
Dont  nuit  et  jour  sont  encitet, 
Temptez  du  monde  et  enheudiz. 
Si  con  font  hjraut,  qui  touz  dis 

355  Sont  entait  deabtavs  cops  noncier, 
Ainssi  li  chetif  cors  ontpbier 
Ce  que  11  mondes  leui?  promet, 
Et  Vame  dolente  ne  met 

335  B.  dist.  ~  339  B.  en  tomeM. 
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Point  de  paiiM  à  lui  reveiigîeri 

360  Ne  ne  veult  peohié  detdaigmer. 
Seignorir  doit  et  elle  sert  ; 
C'est  grant  pitiés,  qu'elle  désert 
Que  la  chars  la  met  à  merci, 
Àinssi  con  tu  le  vois  ici. 

366  Ces  fors  chevalier»  atarrec 
Hors  de  foi  sont  et  deaperes  ; 
Point  ne  se  metent  à  desfenia 
Vers  leur  famea  ;  ohaacuiis  ne  pense 
Fors  à  li  lessier  cooTenir. 

370  Ainssi  ne  puet  on  pas  Tenir 
A  la  grâce  Dieu  ne  des  sains. 
Il  sont  armé,  haitîé  et  sains. 
Mes  ce  n'est  que  de  laschelé 
Qu'ensi  sont  à  terre  geté 

375  Li  pluseur»  mat  et  deseonfis. 
Or  en  soies  certains  et  fis 
Que  la  haute  honneur  n'aqnerrent 
Cil  qui  ou  servage  cherront 
De  leur  chars  ne  des  grans  péchiez, 

380  Ainz  en  aousferra  lea  mesekies 
La  lasse  ame,  et  la  grani  douleur. 
Elle  comparra  la  folonr, 
Ainssi  con  tu  le  pues  veoîr. 
De  ce  que  si  poi  de  pooir 

385  MistenluigardaretdesfeBdre 
Et  à  hien  faire.  Or  pues  eniandns 
Comment  la  chars  par  trop  peehier 
Fait  Tame  en  enfer  trehuschier 
Et  les  desconfit  par  Tenvie 


377  Qui  la;  A6.  Quejà.  —  385  AB.  en  H  sauver.  ^  389  Mon  ma. 
et  B.  oit  to^  en  rapport  avec  lee  chevalier»  ;  la  oonaÉmelion  et  le  seos 
font  préférer  la,  qui  est,  en  effet,  la  leçon  de  A. 
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390  D'avoir  ronneur  du  monde  en  vie. 

Les  grans  richesses  et  le  crL 

Il  ne  leur  chaille  d'Antecri, 

De  torment  ne  d'aversité, 

Mais  qu'il  puissent  estre  habité 
395  Ou  cri  du  monde  et  du  bobant, 

Dont  vanitez  les  va  lobant. 

Hé,  las,  chaitif,  pourquoi  le  font? 

Pour  la  joie  qui  si  tost  font 

Perdent  celle  de  paradis 
400  Qui  ne  faut  à  ans  ne  à  dis. 

Il  en  eslisent  du  pieur  ; 

Trop  croient  ou  cri  du  crieur 

Hjraut  :  monde,  qui  les  semont  •«' 

D'eus  plus  em  plus  monter  le  mont 
406  D*orgueil,  d'envie  et  d'avarice  ; 

Dont  il  font  que  fol  et  que  nice, 

L'eure  de  mot  ne  saveront 

Que  jus  en  desavaleront. 

Cil  qui  sont  ou  plus  haut  planté, 
410  Bien  sont  de  leur  chars  enchanté 

Li  pluseur,  dont  Texample  en  vois. 

Trop  ont  la  criée  et  la  vois 

De  ce  monde  hyraut  creûe  ; 

La  chars  a  l'ame  dechetie, 
415  Ce  sont  cis  chevaliers  cheûs 

Que  chi  vois  mors  et  dechetts 

Em  pechié  et  jus  desmonté 

Par  la  char.  —  Or  t'ai  voir  conté 

De  ce  tournoi  de  point  en  point. 
420  Compains,  or  ne  l'oublie  point, 

Met  le  à  ton  cuer  et  le  retien 

395  AB.  Ou  Anf  du  m.  et  ou  h.  (leçon  évidemment  préférable).  — 
415  A.  cil. 
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Et  à  Famé  sauvep  le  tien, 
Ne  la  lai  mie  desoonâre 
A  la  char,  qui  adès  la  tire 

425  Et  enorte  à  faire  peohié. 
Et  8*eii8i  te  Yoi  entechié, 
La  compaignie  o  moi  fotrie. 
Or  me  di»  et  si  ne  ment  mie, 
Ton  non  et  de  ton  convenant, 

430  Pais  s'irons  quérir  maintenant 
Lieu  où  je  puisse  demorer.  • 
—  c  Dame,  bien  doi  Dieu  aourer, 
Qui  par  sa  grâce  o  vous  m'avoie. 
Or  en  alons,  toute  la  voie 

435  Le  dirai  et  sanz  refuser  ; 
D*autre  mestier  ne  sai  user 
Que  de  conter  biaus  dis  et  faire  ; 
Je  ne  me  mesle  d*autre  affkii«. 
Watriquet  m*apelent  aucun 

440  De  Cpuvîng,  et  près  que  ehascun. 
Et  sui  sires  de  Veijoli.  »  — 

Tout  ainssi  en  parlant  o  li 
M'acheminai  et  sans  arest, 
S^entrames  en  la  grant  forest 

445  Sitost  que  de  Tostel  partîmes, 
Et  la  voie  à  destre  tenimes. 
Tout  en  parlant,  le  grant  sentier, 
Chascuns  moult  liez  de  cuer  entier  : 
Elle  moult  lie  quant  le  voir 

450  De  mon  non  li  oi  fait  savoir, 
Et  je  liez  pour  sa  compaignie 
Que  nus  preudons  n'a  desdaignie. 


42SB.einâm  nmi.  -^  4MB.  la  droUe  voie.  —  441  B.  vert  joli. 
-  446  B.  Et  la  voiedroite;  A.  Btla  p.  a%  destre. 


Si  m*en  ting  à  bon  et)ré 
Qu'ensi  m'ot  Diex  irt'e&ttti^ 

456  Que,  pour  amender  mon  uiaige. 
De  compaignie  bonne  et  saige 
M'ot  acointié  et  poonreti. 
—  c  Compains,  di8t*oUe»  or  m  aeii 
La  Yerité  toute  et  la  glot» 

460  Du  tournoi.  Enoor  mainte  choae 
Verras  à  plain  et  à  demi 
Ains  que  tu  te  partes  de  mi, 
Où  tu  feras  poi  de  demeure. 
Or  en  alons  i  la  bonne  heure.  » 

Ci  commence  h  parabole  d%  PmU  perOiêut. 

465      Aînssi  le  granfc  chemin  ferr* 
Avons  ensemble  tant  erré, 
Elle  à  pié  et  je  sans  oheyal, 
Que  nous  trouvâmes  en  .i.  val 
Un  pont  très  noble,  riche  et  gent, 

470  Où  maint  grant  pueple  avoit  de  gent 
Qui  tout  erent  là  demorant  ; 
S'estoit  la  rivière  courant 
Desouz  ce  pont,  si  merveilleuse, 
Si  parfonde,  noire  et  hideuse, 

475  Que  c^estoit  une  orribletez  ; 
Et  li  pons  desos  estoit  tes 
Qu*il  n*ot  si  bel  en  nul  pays. 
Mais  je  deving  tous  esbahjs 
Quant  je  vi  de  ce  pont  de  piere 

480  L'uevre  si  très  riche  et  si  chlere, 
De  si  gente  et  noble  fkchon. 
Et  j*oi  veU  que  11  machon 
Et  li  ouvrier  communaument 
L'orent  fait  sus  un  fbndement 
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485  De  mort  bois  qui  tîdtM  ne  T«ioti. 
Nonpoorquant  ohaaoïuis  j  aloit 
Et  yenoit  aussi  asseUr 
Que  fortue  &d  mesetir 
Ne  redouioiolit  tant  ne  quant  ; 

490  Et  s'en  cheoient  li  auquant 
Et  yersoient  chà  â.»  chÀ  dous  ; 
En  ce  flun  parfont  et  hidens 
Leur  escot  payer  en  aloient. 
Et  cil  qui  à  Tueil  les  Teoient 

495  Ainssi  tumber  à  tel  meschief» 
Les  oublioient  de  recbirf  ; .  • 
Tantost  ne  leur  en  souTenoit. 
Ghascuns  seur  che  pont  maisonnoit  ; 
Li  un  tours,  maisons  et  chastians» 

500  Sales  de  pierre  et  à  crestiaus 
Y  avoient  amoncelé, 
Li  autre  de  lono  et  de  lé 
Touz  les  biens  qu'il  porent  avoir. 
Onques  pont  si  garni  d'avoir 

505  N'oi  mais  veû  en  tout  mon  tans» 
Mais  il  estoit  cent  mille  tans 
Plus  perilleus  que  je  ne  di» 
Car  i  veoir  moult  entendi 
Les  piliers,  qui  près  tout  affàit 

510  Erent  pourri  d'yave  et  desfait; 
Onques  ouvriers  paine  endurer 
Ne  volt  au  fondement  murer, 
Ains  erent  toutes  les  ataches, 
Poutres  et  piliers  et  estaches 

515  De  sec  bois  mauvais  et  pourri. 
Si  qu*entor  de  paour  couri 


504  garnis.  -^  B.  Onques  pons  sigamù  d'avoir 
Nejkk  na%$  vcU%  à  mou  taia$* 
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Ensus,  quant  trop  Foi  aproohié, 

Et  ai  tantost  harou  hnohié^ 

Et  pris  à  trembler  de  paoor. 
520  —  c  Compains,  Dieu  et  ses  sains  aour  »» 

Dist  Yeritez,  c  et  que  te  faut  ? 

Or  me  di,  se  Diez  te  oonsaut» 

Fai  moi  véritable  respons  : 

Ta  or  bien  esbahi  cis  pons, 
525  En  es  tu  bien  esmenreilliez?  » 
,        —  c  Dame,  oil  voir,  or  me  yeuUiez 

Dire  pour  Dieu  que  oe  puet  estre. 

Ce  pont  à  destre  et  à  senestre 

Voi  de  pierre  si  bien  pavé 
530  Et  si  richement  atrayé 

De  maisons,  chastiaus  et  dongons  — 

Montferrant  que  nous  eslongons 

Ne  f  n  onques  si  biaus  d^assez  — 

Que  tiez  .zz.  en  a  amassez 
535  Et  fais  seur  ce  pont  touz  en  route, 

Et  si  Toi  que  chascune  est  route 

Des  estaches  qui  le  soustiennent  ; 

Je  ne  sai  comment  il  s*i  tiennent 

Ne  comment  nus  manoir  j  ose, 

540  Car  c*est  trop  périlleuse  chose. 

*     n  semble  adès  qu'il  doit  cheoir, 

Vous  le  povez  à  Tueil  veoir  ; 

Aussi  font  il  chascuns  Tesgarde, 

Mais  il  ne  s'en  donront  de  garde 
545  Qu'il  leur  oharra  tout  en  .i.  mont. 

Et  quant  paours  ne  les  semont 

De  ce  pont  perilleus  widier, 

531-32  danffans  :  eiMnçnom.  —  536  toute  (participe  de  tolre,  enle- 
Ter).  J'ai  corrige  rtmte  (rupta,  rompue)  diaprés  AB.,  comme  plus 
adapté  au  sens  et  amenant  une  rime  plus  riche.  —  538  $0  tiennmt. 
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Par  foi,  jd  n'en  «ai  qae  onidier  ; 
Merveille  ai  pourquoi  il  le  font, 

560  Car  si  très  orrible  et  parfont 
Voi  le  val  et  grant  la  rivière, 
Que  je  ne  sai  en  quel  manière 
Estre  7  osent  ne  converser  ; 
Car  je  les  i  voi  reverser 

555  L*un  devant  l'autre  et  sans  respas, 
Et  si  ne  s'en  chastient  pas. 
Ce  sont  gent  avuglée  et  foie. 
Quant  sour  ce  pont,  dont  si  s'afole 
Li  fondemens.de  touz  oostez, 

560  Ont  tant  fait  de  riches  estez. 
Je  ne  sai  à  quel  fin  ce  tourne, 
Car  chascuns  aussi  s'iatoume 
Con  s'il  deâst  touz  jours  durer. 
C^est  merveilles  qu'assettrer 

505  S'i  osent  une  heure  de  jour  ; 
Or  i  cuident  faire  séjour, 
Ce  m'est  avis,  moult  longuement, 
n  n'ont  entr'eus  cure  comment 
Li  mondes  voist  ;  fol  sont  et  yvre 

570  Qui  ne  maisonnent  à  délivre 
Et  assettr,  hors  de  péril. 
Or  les  prendra  cis  pons  au  bril, 
n  ne  saront  l'eure  de  mot.  »  — 
Et  quant  ainssi  escouté  m'ot 

575  Yeritez,  elle  a  respondu  : 

—  •  Amis,  ainz  c'en  voie  fondu 
Ce  pont,  ne  que  touz  se  depieoe, 
Porra  durer  une  grant  pièce, 
Selonc  ce  qu'à  Dieu  en  plaira  ; 

580  Mais  ainçois  mains  cuidiers  charra 

573  B.  Qu'il  n'en  satvnt,  —  577  tout  ce  depiece. 
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De  oeus  qui  ma»  sont  et  dtmeareat, 
Pour  ce  qiM  leur  temps  i  labeotoat 
Seur  fondement  que  ne  raut  riens 
Et  dont  pourris  est  li  maimene  ; 
585  C'est  uns  pertlz  trop  menreilleiis. 
De  ce  pont,  qui  si  perilleus 
Est  i  estre  et  à  converser 
Qu*U  semble  adés  qu'il  doit  verm. 
Le  mistere  t'espondemi, 
590  Et  bien  dire  à  toue  Toserai 
Que  c'est  11  mondes  vraiement, 
Où  li  uns  reverse  eneement 
Devant  l'autre  è  modrt  et  treepasse 
Sans  respasser,  en  poi  d'espasse. 
595  Moult  est  du  cors  la  vie  briëe* 
Et  l'ame  sent  les  encombriés 
De  ses  grans  peohies  et  la  paine 
En  teniebres  où  on  l'en  maine 
Par  celle  eve  hideuse  et  rade. 
600  Nonpourquant»  haitié  ne  malade, 
A  paines  nus  ne  s'en  chastie, 
Ainz  a  ohascuns  maison  bastie 
Où  plus  péril  et  meschief  voient. 
Il  semble  que  il  se  desvoient 
606  A  escient;  adès  i  ouident 

Demorer,  ne  pointue  se  wident 
D'estat  de  peohié  ne  de  vice. 
Pluseur  n'ont  amour  ne  service 
Fors  au  monde»  c'est  chose  aperte, 
610  Et  si  ne  leur  tourne  qu'i  perte  : 
Tout  perdent  de  quanqu'il  i  metent» 
Tu  le  vois,  cil  qui  s'entremetent 
De  faire  sour  ce  pont  maison, 

604  devaitiU.  —  606  j#  omis.  —  610  £tm. 
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OÙ  drois  ne  suassent  ne  reiaoa  ; 
615  De  qua&c'ont  aeiemUé,  tout  laissent» 

Et  cil  qui  demearant  s^eoi  paissent. 

Tant  qu*il  sont  seiir  le  pont  manant 

Monlt  sont  lié  de  oe  remanant, 

Poi  leur  est  du  pays  estrange 
080  Où  cil  en  Yont  nu  et  sans  lange. 

Qui  n'i  ont  maison  ne  buiron 

De  late  ne  de  ohetiron, 

N'i  sont  pas  leur  ostiez  couTors, 

Mais  en  enfer,  qui  est  ouvers, 
625  Trebuschié  en  la  grant  chaudière, 

A  quoi  on  puet  oeste  riTiers 

Et  la  Talée  comparer 

Où  leur  mesfais  vont  comparer. 

Cil  qui  seur  oe  grant  pont  s'assemUent, 
630  A  saint  Thomas  pas  ne  resemUent, 

Qui  Fostel  à  .i.  roy  jadis 

Edefia  em  paradis 

De  son  trésor  qu'il  ot  en  garde. 

Etireus  qui  à  ce  prent  garde 
685  Et  qui  là  fait  son  edeffisse  : 

Tampès,  tonnoirre  ne  esolisse 

Ne  le  puet  ardoir  ne  abatre  ; 

Mielz  s'i  puet  asseûr  embatre 

Et  demorer  sanz  nul  desfaut, 
640  Quant  ois  mondes  chà  jus  li  faut. 

Qu'en  ceuls  maisonnés  seur  ce  pont, 

De  quoi  nus  pièges  ne  respont 

Qu'il  n'arde  ou  esfondre  en  poi  d'eure, 

Et  cis  qui  le  basti  s'en  pleure 
645  Les  péchiez  sanz  fin  etgemist, 

Las,  pour  quoi  cors  et  ame  mist 

625  B.  irelmscheni  (leçon  préférable).  -  636  B.  etelipu. 
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A  ce  pont  £Edre  où  il  n'a  point 

De  fondement.  Or  Vai  apoint 

Le  monde  et  comparé  à  lui, 
660  Mais  à  paines  Yoit  on  noUui 

Qui  Toie  à  cest  example  goûte, 

Car  gent  grosse  et  menue  toute, 

Qui  seur  ée  pont  font  leur  passage, 

Ne  redoutent  point  le  domage 
655  Où  péchiez  les  trebuschera. 

Quant  Diex  par  mort  les  huchera. 

Adont  lairont  il  tout  à  fait 

Quanqu'il  aront  sus  ce  pont  fait. 

Que  je  t*ai  comparé  au  monde. 
660  Dont  est  ce  douleurs  et  vergonde 

A  ceuls  qui  si  Taiment  et  croient 

Que  de  lui  servir  ne  recroient, 

Ains  i  font  quanqu*il  leur  semont. 

Compains,  or  en  alons  amont; 
665  Lai  ce  pont,  qui  touz  est  quassez 

Et  pourris  ;  tu  verras  assez 

De  merveilles,  ains  que  jours  passe. 

Se  Diex  temps  t'en  donne  et  espasse  ; 

Moult  sui  lie  quant  t*ai  trouvé, 
670  Ainssi  ai  ton  estre  esprouvé. 

Ci  commence  la  parabole  des  Àj.  morioires  (6.  mortuaires)  de  bestee 
iicomme  wme  orrez  ci  après. 

Lors  partîmes  d'ilec  atant  ; 
Contremont  le  tertre  esbatant 
En  alames  sanz  arrester 
Et  laissâmes  ce  pont  ester 
675  D'ordure  et  de  vanité  plain, 

647  A  ce  point.  —  652  ^  omis.  —  669  B.  liez  quant  ci  fai  tr.  — 
610AB.AiM$eietton. 


Si  trouvâmes  haat  ens  oa  plain. 
Qui  n'iert  pas  perreus  ne  rabestes, 
Dens  grandes  mortoires  de  béates, 
Esparses  parmi  la  champaigne  : 

680  Uune  de  grans  destriers  d^Espaigne, 
De  grans  bues,  Taches  et  pourchians  ; 
Moult  ot  crasse  charoigne  en  chiaus, 
Dont  li  chemins  faisoit  départ. 
Et  la  mortoire  d'autre  part, 

685  Ou  champ  qui  biaus  iert  et  forbis. 
Celle  n'estoit  que  de  brebis, 
Maigres  moutons  et  pouroeles, 
S*en  erent  moult  li  moncelez 
Poure  et  petit  envers  les  grans. 

690  Si  fui  moult  du  veoir  engrans 

Les  cras  bues  et  les  vaches  mortes. 
Dont  il  7  ot  de  pluseurs  sortes, 
Orans  chevaus,  pors,  truies  et  vers  ; 
Tou2  en  estoit  li  champs  couvers 

695  Des  bestes  qui  mortes  gisoient. 
Et  li  oisel  qui  les  mengeoient, 
Corbiaus  et  chien  d'aval  les  champs, 
Erent  si  maigre  et  si  meschans, 
Si  très  pale  et  descoulouré 

700  Con  s*adès  eussent  plouré, 
Pri  faisoient  fors  que  languir 
De  Tune  sus  Tautre  randir. 
Ne  n'i  pooient  encraissier. 
Et  vous  di  que  jà  mais  laissier 

705  Celles  pour  autres  ne  vousissent  ; 
Jà  cil  chien  ne  les  guerpesissent 
Ne  oisel,  pour  autres  mengier, 
Et  si  erent  si  en  dangier 


690  Sif%. 


Ni  pooidiit  faraleB  aslra. 
710  Et  as  BMÛgFM  montoiii  à  d«8tre, 

Pouro^ki,  brel»8  et  aigniatig. 

Sont  chien  ei  opm  toaz  et  ^Msiane, 

Si  haitié  et  si  en  bon  point 

Qu'as  crasses  ne  tournoient  point  ; 
715  Celle  moult  leur  abelissoit, 

Car  chascnns  si  s'en  encraissoit 

Que  ne  yousissent  antre  avoir. 

Or  fui  moult  engrans  du  savoir 

De  cest  affaire  le  misters. 
720  —  c  Bîaus  coinpains,  c'est  bien  chose  ekre  > , 

Dist  Vente»,  c  je  Vaseiire, 

Pluseurs  voient  ceste  aventure 

En  cest  monde^  et  à  pluseurs  gens 

Est  mouH  cis  monstres  l»aus  et  gens 
725  Se  il  i  voulotet  entendre. 

Mais  nenil  ;  il  ni  font  que  tendre 

Touz  jours  à  amasser  avoir 

I<ril  n'en  pueent  leur  sonl  avoir; 

n  n'ont  onques  joie  asouvie. 
730  Ainssi  est  d'eus,  ne  mescrois  mie, 

Con  tu  VMS  de  ces  oisiaus  maigres 

Et  de  ces  chiens  ;  il  sont  si  aigres 

Sour  les  grans  avoirs  et  riehesees, 

Les  seignoriea,  les  hantesoes 
735  Et  les  grans  honneurs  do  ce  monde  ;  . 

N'onques  en  eus  tant  n'en  habonde 

Qu'il  en  puissent  estre  asouvis, 

Ainz  muèrent  sus  de  fain  touz  vis 

Ne  n'endurent  à  avaler 
740  Ne  de  leur  mains  lessier  àler. 


712  B.  et  tout  oitiam.  —  713  B.  Si  ataté  (  A.  akaiité)  et  m  h,  p. 
-  714  B.  Umekoimt.  ^  730  B.  net  mescrois. 


Nos  avoirs  ne  kor  puai  io^Am  ; 
Li  uns  i  saohe»  Ttutre  i  tire, 
Adès  i  vivent  eatondajit. 
Li  mondes  leur  fait  ontMidant 

745  Qull  n'est  riens  qui  ses  dednia  vaille. 
Tu  le  vois,  nos  ne  se  travaille 
Fors  qu'as  grana  avoirs  à  aqueire  ; 
Autre  labour  ne  font  en  terre, 
En  autre  dieu  ne  sont  créant; 

750  Et  si  te  di  bien  et  créant. 

Corn  plus  ont,  tant  leur  sonfflt  mains  ; 
Adès  ont  il  vndes  les  mains. 
De  biens  qu'il  aient  n'ont  leescew 
Et  tout  ce  fait  Torde  destresce 

755  Et  avarice  la  punaise, 

Qu^il  n'<»it  onques  de  nus  biens  aise 
Ne  n'osent  leur  mons  abaissier 
Ne  eula  d'auBiOioes  encraissier» 
D'abstinences  ne  d'cavre  faire 

760  Ne  chose  qui  à  Dieu  puist  plaire. 
Tant  sont  anfoisseus  et  deetroit 
Qu'adte  cuidentil  il'estroit. 
Que  terre  leur  doie  faillir; 
Leur  avoir  n'osant  assaillir, 

705  N'ont  joie  ne  déduit  du  leur  ; 
Adès  vivant  sus  à  douleur 
Et  amaigrissent  sus  leur  biens. 
Tel  gent  sont  comparé  ans  chiens 
Qui  sont  si  maigre,  et  as  oisiaus, 

770  Qu'il  n'ont  que  cuir,  noire  et  ossiaus 
Seur  ces  grans  ohareignea  et  cr 
Compains»  or  visa  avant  et  passes 


746  Mt  s'itt  <r.  ;  A.  IMU  M  l't/r.-^  747^  a  s; — 760  Mon  ma. 
et  A  ont  aigre  (contraire  au  aens).  —  770  noin,.  AB.  nêtê. 
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A  068  autres  par  de  dechà. 
Pour  Fezample  ou*  qui  piecha 

775  Est  au  monde  manifestés. 
Biaus  est  li  misteres  et  tés 
Qu*il  est  à  touz  ceulz  profitans 
Qui  en  ce  lieu  sont  habitans. 
Si  te  dirai»  or  escoutons, 

780  Pour  quoi  seur  ces  maigres  moutons, 
Pourchelez,  brebis  et  aignel. 
Sont  chien  si  cras  et  cil  oisel» 
Et  il  mainent  si  bonne  vie 
Qu*il  n'ont  d'autre  mengier  envie. 

785  Frère,  ainssi  vivent  ou  service 
De  Dieu  gent  sanz  mal  et  sanz  vice, 
Sanz  convoitise  et  sanz  amer, 
Ne  n*ont  seing  que  de  Dieu  amer. 
Il  ne  croient  pas  en  leur  pances 

790  N*en  leur  avoir,  mais  em  penances. 
En  jeûner  et  en  croisons. 
Là  gist  toute  leur  garisons  ; 
Ce  leur  souiBt  ;  de  ce  se  paissent, 
Miex  que  d'autre  avoir  s'en  encraissent. 

795  Ces  maigres  charoignes  petites 
Que  ciToisel  cras  ont  eslites, 
Se  tu  de  moi  entendre  esploites, 
Ce  sont  les  griés  voies  estroites 
Que  li  cors  sueffire,  et  li  martire 

800  Pour  rame  espurgier,  qui  s'atire, 
Quanqu'elle  puet,  à  Dieu  servir 
Pour  sa  grant  gloire  deservir  ; 
Ou  désir  de  sa  grâce  avoir 
S'encraissent  et  non  d'autre  avoir  ; 


780  Je  laisse  la  faute  aignel  (p.  aiçniaui)  par  considération  de  la 
rime  oigel,  qui  est  correcte. 
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806  Ce  les  pairt  et  ce  les  souffit 

Dont  uns  mauvais  se  desoonflt. 

Leur  soufflsanoe  et  leur  damour 

Toute  ont  mise  en  la  Dieu  amour  ; 

Tout  sont  de  la  grâce  Dieu  plain, 
810  Aussi  con  nous  yeons  à  plain 

Ces  cras  chiens  seur  ces  maigres  bestes, 

Qui  point  n*ont  tournées  les  testes 

Vers  les  crasses  ne  tant  ne  quant, 

Ainssi  se  paissent  li  auquant 
815  Pour  la  Dieu  amour,  et  aucunes, 

De  griés  penances  et  de  junes 

Et  font,  d'orer  et  d*abstinence. 

De  gloire  en  paradis  semence, 

Et  ont  si  plaine  soufflsanoe 
820  De  toute  riens,  qu*il  n*ont  doutance 

De  tourment  mondain  ne  de  mort. 

Touz  leur  cuers  en  Dieu  se  remort 

Et  d'abstinences  se  norrissent, 

Ne  point  leur  pourpos  ne  guerpissent  ; 
825  Ens  ou  Dieu  service  ont  touz  mis 

Leur  cuers,  et  le  monde  sousmiSt 

Ne  d'autre  avoir  ne  leur  souvient. 

Mais  poi  sont  cil  cui  il  avient  ; 

Dont  c'est  domagee  et  pitez 
890  Que  touz  li  mondes  n'est  itez 

Que  je  t'ai  dit  de  celle  gent, 

Car  bel  se  gouvernent  et  gent 

Et  je  prise  moult  leur  maintien. 

Compains,  prens  i  garde  et  te  tien 
835  Au  meiUeur  pour  l'ame  sauver  ; 

Gis  examples  te  puet  laver 

De  convoitise  et  d'avarice  ; 

8 16  B.  2^  groHê;  A.  pmancis  gt  jeunes. 
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Se  tu  11*88  moult  le  cuer  novice. 

Assez  i  pues  de  biens  apre&dre. 
840  Or  t*en  vien  et,  sans  plus  atendre, 

Tu  verras  en  oelle  autre  lande 

Une  merveille  aasez  plus  grande 

Et  à  veoir  moult  desguisée.  > 

—  «  Bien  estes  sage  et  avisée, 
845  Dame  Vérité,  et  sans  doute 

Moult  très  volontiers  vous  eieoute. 

Et  bel  vous  fait  oïr  parler. 

Or  nous  esploitous  de  Taler, 

SJil  vous  plest,  et  hastons  nostre  oire  ; 
850  Bons  est  vostre  conseuls  à  eroire. 

Ci  commence  la  parabole  du  Ifon  et  de  Vaignel,  comment  Vaigneî 
estrangle  le  lyon, 

Atant  d'ileuc  ainssi  tornames; 

Sans  arrest  nous  aoheminames 

Devant  nous  la  voie  tout  droit, 

Et  à  ces  choses  là  endroit 
855  Tout  en  alant  pensai  assez. 

Mais  ains  qu'il  fust  prima  d*aasez 

Ne  matinée  auques  crelle» 

Enmi  une  grant  lande  herbue, 

Tout  le  chemin  que  nous  prîmes, 
860  Une  l^^^aille  illeuc  veïsmes 

D'un  aignel  encontre  .i.  Ijon  ; 

Ce  fu  droite  amiracion 

De  resgarder  celle  merveille, 

Qu  ains  mais  n'oi  v^û  la  pareille. 
865  Grant  pièce  s'erent  combatu, 

858  Enmie,  ^862B.^rafi^p.  droite.  -  863  lappareUle;  AB.  sa 
pareille 


Car  li  aigniaus  &t  abatu 

Le  Ijon  ou  champ  desoue  lui. 

Dont  merveUles  esbahis  fui 

Et  pensai  n\out,  ce  yous  afin, 
870  Comment  à  outrance  et  à  fin 

Cis  aigniaus  le  Ijon  metoit 

Et  seur  sa  pance  11  montoit 

A  .y.  piez,  et  pour  estrangler 

L*ayoit*fait  en  terre  enangler  ; 
875  S*esgardai  d'eus  moult  longuement 

La  bataille  ot  lordenement, 

Mais  touz  dis  en  ayoit  le  pis 

Li  Ijons,  car  droit  seur  son  pis 

Li  estoit  li  aigniaus  montes. 
880  Lors  priai  que'm'en  fust  oontez 

A  vérité  tou2  li  affaires, 

Li  moustres  et  11  examplaires, 

Comment  c^estoit  et  par  quel  guise 

Celle  grant  beste  iert  à  fin  mise 
885  Ensement  par  celle  petite. 

—  €  Dame,  pour  Dieu,  qu'il  m'en  soit  dite 

Veritez,  grant  merveille  an  ai  ; 

A  bonne  heure  à  tous  assenai. 

Car  moult  j  ai  de  bien  apris.  • 
890  A  ces  mos  Veritez  m'a  pris 

Par  la  main  et  puis  me  dist  :  —  c  Frères, 

De  ce  fait  est  biaus  li  misteres 

Assez  plus  o'on  ne  porroit  dire. 

Si  n'est  pas  folz  oilz  qui  si  mire 
895  Et  qui  à  droit  i  veult  penser. 

Ainssi  set  Diex  de  mort  tenser 

Les  siens  au  besoing  et  aidier 

Mielz  qu*il  ne  sèvent  souhaidier  ; 

De  leur  besoignes  s'entremet, 
900  Et  cis  qui  de  cuer  paine  i  met, 
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Diex  aide  à  soustenir  son  droit. 

Prouver  le  poons  chi  endroit 

Et  de  Texample  estre  touz  fis 

Au  Ijon  qui  est  desouz  mis 
906  D*un  aignel  et  mis  à  outrance  ; 

C'est  bien  droite  senefiance. 

Ainssi  avient,  qui  que  le  conte, 

Soit  de  roj,  de  duc  ou  de  conte  : 

Quant,  par  orgueil  qui  le  sorprent, 
910  Guerre  à  tort  sour  autrui  emprent 

Et  croit  trop  son  félon  corage, 

Mainte  fois  li  tourne  à  domage 

Sa  foie  erreurs  et  à  meschief , 

Combien  que  il  venist  à  chief 
915  De  plus  grant  emprise  cent  tans. 

Si  ne  doit  nus  estre  asentans, 

Tant  voie  haut  sa  queue  luire, 

A  autrui  grever  ne  destruire, 
•  S*à  juste  cause  ne  le  fait, 
920  Car  lui  ou  les  siens  en  desfait 

Et  en  est  audesouz  tournez 

Maintes  fois  ses  tours  bestournez, 
.  Et  de  son  cop  mesme  s'abat. 

Quant  par  son  grant  orgueil  s'embat 
925  Seur  autrui  par  sa  foie  emprise 

Et  plus  son  pooir  que  Dieu  prise, 

Si  qu'il  n'a  arroi  ne  mesure 

Ne  ne  prent  garde  à  mespresure 

Qu*il  en  prengne  amende  df  lui, 
9àO  Ne  il  n*a  fiance  qu*en  lui 

Et  en  son  pooir  seulement,  — 

Je  te  di  qu'à  lui  est  briément 

A  droit  comparez  li  lyons 

904  AB.  deseonftt  (répond  mieux  à  la  rime).  ^  915  cent  ans. 
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Qui  est  desoonfls.  Et  ii  bons 

935  Qui  à  son  droit  maintenir  pense 
Et  Dieu  apele  en  sa  desfense 
Et  dn  tottt  sa  fiance  i  met. 
Si  que  de  riens  ne  s*entremet 
Qne  droiture  et  raisons  n*i  soit, 

940  Ne  oi^eilz  point  ne  le  déçoit 
Qu'adès  ne  soit  humbles  et  douz 
Envers  son  seigneur  et  à  touz 
Ceuls  qui  droit  et  raison  entendent^ 
Ne  tout  si  fait  à  el  ne  tendent 

945  Fors  au  plaisir  de  Dieu  touz  dis,  — 
Gilz  est  li  drois  aignelez  dis 
Et  comparez,  qui  par  fortune 
A  desconfit  mille  contre  une 
Ce  grant  Ijon  qu'il  a  outré. 

950  Bel  monstre  nous  en  a  moustré 
Diex,  qui  à  point  en  sait  ouvrer 
Et  force  au  foible  recouvrer. 
Or  a  cis  aignelez  estort 
Le  Ijon,  qui  à  son  grant  tort 

955  L*assailli  àe  foie  aatise, 

S'a  tant  ses  drois  de  grâce  aqulse 
Envers  Dieu,  qu'il  est  au  desseure  ; 
Si  con  tu  vois,  il  le  deveure 
Devant  nous  et  a  desconfi. 

960  C'est  drois  examples,  ce  t'afi, 
A  touz  grans  princes  et  à  roj, 
Qui,  sans  mesure  et  sans  arroy, 
Sanz  atemprance  et  à  tort  fait, 
Ont  moult  tost  entrepris  tel  fait 

965  Par  leur  sorcuidance  et  leur  force, 
Que  Diex,  em  poi  d'eure  d'esforce. 
Leur  force  a  tost  au  bas  tomée 
Par  fortune,  la  bestornée, 


U  TOUMOU 

Qui  en  petit  d*eiire  se  tourne  ; 

970  Diex  moult  tost  au  bas  ief  «tourne. 
Ainssi  est  il  de  cettUi  souTent  . 
Qui  toute  ont  leur  flanoe  ou  rent. 
Qui  poi  vaut,  c^est  en  leur  pooir. 
Là  où  Diex  ne  les  puet  Teoir 

975  Longuement,  quant  il  8e  meifont 
Et  tort  à  mendre  d'eus  en  font  ; 
Car  Diex  ne  les  fait  pas  seigneurs 
De  son  pueple  en  terre  et  greigneurs 
Pour  euls  destruire  et  à  An  metrOt 

980  Ainz  les  a  fais  pour  entremetre 
D'eulz  gouverner  bien  et  à  point, 
Ne  d'autre  aclioison  nU  a  point  : 
Ce  prueve  à  toutes  et  à  tous. 
Mais  poi  i  pense  li  estoux, 

985  Félons,  oi^ueilleus  et  despers. 
Qui  plus  est  à  mal  faire  apers 
Qu'à  droit  n*à  raison  maintenir. 
Si  n^en  puët  à  bon  ohief  venir, 
Nés  que  ne  fist  cis  lyons  fors. 

990  II  ne  croit  pas  que  ses  esfora 
y  iengne  de  Dieu  ne  sa  puissance  ; 
A  paine  a  il  nule  fiance 
Qu'en  sa  force  et  en  sa  grant  mise  ; 
Riens  n*a  dé  sa  cure  en  Dieu  mise, 

995  Ainz  cuide  de  soi  seignorir. 
Et  Diex,  qui  puet  faire  couvrir 
Son  pooir  partout  en  poi  d'eure, 
Contre  soi  esploite  et  labeure, 
Et  si  de  son  oi^ueil  Tespluche 
1000  Mainte  fois  que  il  le  trebusche 
Et  desconflt  sans  redrecier. 

090  pas  omis. 
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Ainssi  se  sai  Dîex  adrecier 

Des  gntfis  mauvais  et  les  oonfont, 

Pour  ce  que  leur  devoir  ne  font 
1006  Et  veulent  le  tort  soustenir  ; 

Et  oe  voit  on  bien  avenir 

Ç*un  petit  de  gent  moult  de  fois, 

Gui  drois  gouverne  et  bonne  fois, 

En  desoonfisent  .xi^j.  tans 
1010  Qu*il  ne  sont;  n^en  soies  doutans, 

Souvent  ceste  fortune  avient. 

Dont  vois  tu  bien  que  il  cQUvient 

A  touz  nobles  de  haut  afaire 

Qu*il  se  gardent  de  tort  à  faire 
1015  A  mendre  d'eus,  où  que  il  soient, 

Ne  tant  en  leur  pooir  ne  croient 

Quenulz  par  orgueil  s'en  mespasso, 

Car  Diex  labeure  en  poi  d'espasse. 

Qui  ne  puet  nul  tort  consentir. 
1020  Ghascuns  le  doit  en  soi  sentir, 

S'a  nul  bien  faire  est  clerveans, 

Qu'au  monde  n'est  riens  pis  seans 

Ne  que  Diex  tant  hée  et  desprise 

Qu'il  fait  orgueil  et  foie  emprise. 
1025  Dont  n'est  pas  sages  qui  Temprent 

£t  qui  garde  à  Taignel  ne  prent, 

Qui  par  force  d'umilité 

A  terre  a  ce  lyon  geté. 

Que  je  te  compère  à  orgueil. 
1030  L'orgu^lleus  de  mauvais  acueil, 

Qui  en  nul  bien  ne  s'esvertue, 

Or  vois  tu  c'uns  aigniaus  le  tue 

A  son  droit  et  met  à  merci. 

Gompainsy  or  nous  partons  de  ci  ; 

1006  B.  voie  t%.  —  1015  qmil  qui  soient;  ÂB.  futlquil  soiifU. 
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1035  Encor  verras,  or  ne  t'anuit. 
Maintes  choses  ainçois  la  nuit; 
Nous  n'avons  plus  ichi  que  faire, 
Je  t'en  ai  tout  conté  Tafaire.  » 

Ci  commence  la  paràbok  de  la  rivière  qui  eet  hors  de  etm  ekanel. 

I 
Ainssi  celle  grant  voie  et  lée 
1040  Errâmes,  tant  c'une  valée 

Assez  près  d*ilecques  trouvâmes, 

Et  tout  bêlement  Tavalames, 

Tant  que  nous  venismes  ou  fons, 

Qui  moult  estoit  biaus  et  parfons 
1045  Et  laides  de  très  grant  manière. 

Si  trouvâmes  une  rivière 

Moult  très  grande  et  si  bien  corant 

Roidement,  que  li  demorant 

Entour  lui  s'en  doloient  touz  ; 
1050  Tant  estoit  roides  et  estons 

Ses  cours  que  tout  engloutissoit  ; 

Si  tost  que  hors  de  rive  issoit. 

Ne  laissoit  biaus  prez  à  destruire 

Ne  grans  vignobles,  et  moult  nuire 
1055  Pooit  as  terres  ahannables  ; 

Tant  iert  ses  cours  adomagables 

C'on  n'osoit  entour  demorer, 

Yingnes  ne  terres  labourer, 

Tout  ne  destruisist  sanz  atendre. 
1060  Pour  qu'elle  s'i  petist  estendre, 

Partout  vouloit  prendre  et  partir, 

N'on  ne  pooit  si  fort  bastir 

Entour  li  moulins  ne  estans, 

Que  ses  roides  cours  conquestans 

1050  B.  rades  (leçon  préférable).  —  1058  et  terres.  —  1059  Tout. 
-\(»4B.  rades;  A.  raides. 
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1065  ITetisttaiitostddsnchiné, 
Esrachié  et  tost  afflué» 
Ne  riens  entonr  lui  ne  dnroit. 
Moulins  et  estans  desmoroit, 
Courtilz,  jardins  et  arbrissians  ; 

1070  Basses  rivières  et  ruissiaos 
A&noit  et  englontoit  tontes. 
Tant  ot  de  manières  estoates 
Poor  le  pays  adomagier, 
Qu*à  paine  j  pooit  on  nagier, 

1075  Tant  fnst  li  tans  ders  ne  seris, 
Qa*en  Tenre  ne  fnssent  péris, 
Se  par  fortune  n*eschapoient  ; 
Car  en  petit  d*enre  exsipoient 
Les  nés  et  tournoient  à  perte  ; 

1060  Seur  une  isie  d*jaue  conyerCe 
Brisoient,  ou  sour  une  roche  ; 
Plus  tost  c*uns  quarriaus  ne  descoche, 
Perissoient  sanz  nul  secours. 
Moult  estoit  perilleus  ses  cours 

1085  Tant  qu*elle  ainssi  se  tampestoit, 
Car  nulz  asseUr  nM  estoit, 
Ainz  faisoit  moult  à  redouter. 
Lors  m*alai  tantost  acouter 
Delez  Vérité  pour  savoir 

1000  De  tout  ce  Fexample  et  le  voir, 
A  quelle  fin  ce  devoit  tendre, 
Car  moult  estoie  de  Tentendre 
Couvoiteus  et  très  desirans. 
—  c  Frères,  c'est  li  princes  tirans  > , 

1006  Dist  Vérités,  c  qui  adès  tire 
PTà  nul  bon  arroy  ne  s*atire  ; 


1074  AB.  y  oml  (m.  -  1078  fi.  ufmfoimU;  A.  m/foinU. 


Tout  veult  à  lui  traira  et  ticor 

Sans  soi  de  raison  ttUoar  ; 

Pitié  n'a  ne  aueericorde 
1100  De nollui»  ne  ilne  B*aoorde 

A  nul  bien  dire  nule  foia; 

En  lui  n'est  loiaatee  ne  Ibia, 

Gharitez  ne  aatro  Tartos  ; 

N'est  aournei  ne  roTestus' 
1106  De  nulles  meurs  de  bon  afaire; 

Tant  li  plaist  malioes  à  faire 

Qu'à  paine  est  riens  qui  U  eschappe 

Que  tout  partout  ne  pregne  et  happe  ; 

Où  avenir  puet  et  haper, 
1110  N'est  riens  qui  li  puist  eschaper, 

Fors  mort  oui  il  n'esohapera, 

Car  en  soursaut  le  hapera 

Quant  plus  plaine  ara  sa  hapée  ; 

Nés  la  piaus  n'en  iert  eschapée 
1115  Du  mal  tirant  qui  tout  englout. 

Tant  aouer  oouYoiteus  et  glout 

Et  Torde  avarice  tant  gloute 

Qu'en  tout  liu  n'a  riens  qu'il  n'engioute 

Et  tout  trait  el  fons  de  sa  nasse. 
1 120  Quanque  li  poures  bons  amasse» 

Tout  le  renglottt  et  le  meiyue 

Par  oeli  qui  o  lui  se  jue  : 

C'est  faussetôz  c'en  li  conseille. 

Qui  en  court  de  maint  prince  veille. 
1125  L'omme  ainssi  destruit,  oe  me  semble» 

Qui  près  de  lui  l'avoir  assemble» 

Que  tu  vois  ces  près  esraobiés» 

Ces  vignobles  et  ces  vergiés, 

1097  B.  à  ioi.  -  llOb  nulU. -^  IIOS  ne prenl;  B.  ne prennne  e^ 
fr^ffi.-  mz  celui*..  kjMi. 
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Ces  jardins  qui  tant  erant  biaoï. 

1 130  Ainssi  oomperant  leur  oembiani 
La  ponre  gent,  et  leur  oatnigee^ 
Que  tn  Tois  que  li  grans  oragee 
Destrnit  me  prée,  et  li  maus  tans. 
Que  pechies  dettrempe  et  Satlians 

1135  Et  fait  en  mains  liex  grant  contraire. 
Mais  Diex,  qui  tout  ce  sueih^  à  faire, 
N'est  mie  oonsentans  du  fiût 
Du  mal  tirant,  qui  tout  à  fidt 
Sa  gent  desrachine  et  esfaoe 

1140  Ne  n'a  mesure  en  riens  qu'il  face  ; 
Tant  voie  à  meeehief  poure  gent, 
Ne  leur  remaint  or  ne  ai^nt 
Ne  heritaige  à  engagier. 
Mal  fidt  soux  tel  voisin  logier, 

1145  Dist  Veritez,  et  demourer, 

Qui  ne  font  que  gens  deyourer 
Et  destmire  par  le  £mis  tour 
Des  mauvais  ôonsilleurs  d'entour. 
Qui  ront  .i.  grant  fouc  de  bediaus 

1150  Et  sergens  qui  ou  nombre  d'iaus 
Sont  si  maiitre  et  si  haut  crieur 
Que  li  poure  en  ont  le  pieur. 
Tel  gent  gourement  les  tirans. 
Dont  11  mondes  est  eppirans 

1155  Et  empire  de  jour  en  jour  ; 
Car  il  ne  prendent  nul  séjour 
De  mal  fiûre  et  mal  consiilier, 
Dont  le  pueple  font  essillier 


1137  AB.  a%/ait.  -  1147  A.  Uur/am  tour.  -  1149  B.  Qm  ani. 
^  11^  Et  les  «.,  B.  Et  ii  s.  J*ai  adopté  la  leçon  de  A.  qei  seale 
•atiefiidt  à  la  mesure.  Quant  à  on  namôredep.  û%n(mde(cp.  w.  122^ 
et  1234),  voy.  mes  Notes.  ~  1151  H  maiitre;  AB.  ri  m^tre. 
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Par  le  tirant  qui  les  destruit 
1160  Et  eulz  à  tout  mal  faire  estruit 
Et  les  embat  en  grant  meschief . 
Diex  Ta  fait  de  son  pueple  chief 

Pour  lui  ou  droit  chanel  tenir 

De  raison  et  droit  maintenir 
1165  Et  eulz  bons  examples  moustrer, 

Mais  assez  poi  11  chaut  d*outrer 

Les  commans  de  son  creatour  ; 

Lou  se  fait  en  lieu  de  pastour. 

Garder  les  doit,  or  les  deTeure, 
1170  Et  poi  ens  ou  chanel  demeure 

Où  Diex  Ta  mis  :  c*est  de  droiture. 

Poi  l'en  chaut  et  poi  met  sa  cure 

A  bien  faire,  ne  point  n'estrive 

A  pechié,  mais  tost  se  desrive 
1175  De  raison  faire  où  Diex  Ta  mis. 

Poi  li  chaut  d'estre  à  Dieu  amis, 

Ne  s'en  fait  pas  drus  ne  privez. 

Li  princes  qui  est  desrivez 

Ainssi  de  droiture  et  d'onnour, 
1180  Qui  n'entent  raison  ne  clameur 

Ne  ne  met  soi  n'autrui  à  point, 

C'est  la  rivière  où  il  n'a  point, 

Si  con'tu  vois,  de  settrté. 

Moult  est  en  grapt  maleiirté 
1185  Li  bons  qui  souz  tel  voisin  maint  ; 

Moult  s'en  dnelent  maintes  et  maint. 

N'est  riens  tant  gneve  au  pueple  ou  .nonde 

Que  mauvais  chiés  où  il  habonde 

Plenté  d'avarice  et  d'orgueil  ; 
1190  Car  quant  il  s'est  mis  en  l'esçueil 

1163 B.  drùUekmin.  ~  1168AB.  Zw.  --1172B.  H  ehani. 
imB.deiCwe. 
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De  hajne  et  de  felonnie. 

Moult  a  en  poi  d'eore  honnie 

La  gent  qui  sooz  loi  maint  et  marche. 

Si  con  tu  vois  qu'en  oeste  marche 

1195  Riens  ne  demeure  où  la  rivira^ 
Se  puist  estendre,  en  tel  manière 
Est  la  gent  destruite  et  gastée 
Par  mauvais  prince  et  tampestée 
Et  tournée  à  confusion. 

1200  Et  la  droite  dérision 

De  ces  nés  que  tu  vois  périr 
Seur  ces  grans  isles  et  ferir 
A  ces  roches  d'jaue  couvertes, 
Frères,  ce  sont  les  grane  povertes, 

1206  Les  grans  tourmens  etli  meschiés 
D'enfer,  où  cil  sont  trebuschiés 
Qui  trop  en  tel  seigneur  se  fient  ; 
Quar  riens  nulle  ne  contredient 
Qu'il  li  voient  faire  ou  emprendre  ; 

1210  Tout  li  sueffirent,  sane  lui  reprendre. 
Quanqu'il  veult  faire  ou  achever, 
N'osent  point  à  lui  estriver 
Recheveur,  baiUif  ne  prevos  : 
Nuls  d*iau8  n'a  tant  le  cuer  devos 

1215  Qu'il  contredient  riens  qu'il  veulle» 
Jà  soit  ce  que  raisons  s'en  dueiUe 
Et  que  nus  drois  ne  s'i  asente  ; 
Ghascuns  suit  sa  trace  et  sa  sente  ; 
Tout  mal  faire  li  enheudissent 

1220  Et  enortent,  puis  se  périssent 
On  malice  et  es  grans  forfais 
Qu'il  ont  ou  nombre  de  lui  fais. 
S'avient  ainssi  d'eus,  c'est  sanz  doute, 

1214  d*iaMS  omis. 
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Comme  de  la  nef  qui  se  boute 

1225  Ou  péril  où  elle  s^afondre  ; 
Ainaai  eouTient  périr  et  fondre 
Les  fans  oomûlleurs  et  manvaie* 
Qui  labeorent  ou  puant  vais 
D'avarice  ou  de  couvoitiaoi 

1230  Qui  touz  mau8  esprent  et  atise 
£t  &it  périr  Tame  et  le  oore. 
Frère,  si  voir  que  le  reoors, 
Tout  dl  vont  em  paine  greigneur. 
Qui  ou  nombre  de  leur  seigneur, 

1235  En  son  conte  et  en  sa  poiasance, 
Font  au  pueple  grief  et  pesance. 
Tant  de  paine  et  tant  de  douleur 
A  souffrir  du  cors  et  du  leur, 
Qu'à  paine  est  riens  qui  leur  demeure. 

1240  Et  pour  ce  que  son  temps  labeure 
Li  faus  coHvoiteus  à  tel  vice, 
Perist  et  afondre  ou  service 
Du  tira&t  prince  &  cui  il  sert. 
•  Ainssi  selonc  ce  qu'il  désert, 

1245  Li  mondes  son  loter  li  paie. 

Et  mors,  qui  em  brief  temps  Fapaie. 
Quant  U  BÛex  cuide  estre  asseûr. 
Vient  fortune  atout  meseUr, 
Qui  renverse  A  terre  et  oravente. 

1260  Si  comme  orage  et  vens  qui  vente 
Et  tampès  &it  périr  oee  nés, 
Perist  s*anie;  à  maie  heure  est  nés 
Hons  qui  trop  ou  conduit  se  fie 
Du  tirant  prince.  *—  À  ceste  fie 

1266  Ne  t'en  dirai  orendroit  pins  ; 
Bien  orras  parler  du  sorplus, 

1235  B.  A  mmeimie.  —  1245-406.  H  donne  :  l'assomme. 
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Se  Id  voir  en  Tenls  enquester. 
Alons  ent  sans  plus  arrester 
Tout  ce  chemin  la  droite  ooste, 

1260  Lonc  la  lÎTiere  ;  enchiés  .i.  oste 
Qni  moult  a  le  cuer  esbandi. 
Vendrons  à  Teare  de  midi, 
Que  il  sera  temps  de  disner.  i 
—  c  Dame,  bien  me  doi  aciiner 

1266  A  faire  tout  Tostre  Toloir, 
Jà  mais  riens  n'aroie  à  doloir 
Tant  que  fusse  en  TOstre  conduit, 
Ainz  7  ai  joie  et  grant  déduit, 
Et  si  puis  moult  de  bien  aprendre, 

1270  A  ce  que  je  tous  oi  reprendre, 
Pour  avoir  vie  pure  et  monde. 
Poi  vaut  li  bobans  de  oest  monde. 
Bien  Tai  par  Taignelet  prouvé 
G*avons  sus  le  lyon  trouvé  ; 

1275  Foulz  est  qui  pour  ce  Dieu  oublie, 
QuMl  a  force  et  gmxii  seignorie. 


m. 

Ll  DIS  DU  ROY  *. 


lentils  princes,  roy  des  Franfoû, 
{Eagardez  com  li  rois  des  rois 
Jhesu  Cristy  qui  les  bons  avoie, 
Ck>m  de  loing  vous  a  mis  à  Toîe 
5  De  lui  bien  cognoistre  et  amer. 
En  terre  vous  a  fait  clamer 
Roj  des  Franchois,  la  noble  gent  ; 
Certes  ci  a  don  noble  et  gent, 
En  grant  digneté  parcrett. 
10  Bien  vous  a  de  loing  pourveti, 
Moult  li  devez  bien  obeu*  ; 
Encor  vous  puet  il  escheir 
De  lui  plus  grant  royaume  assez  : 

«  Fol.  151  à  155  ipo. .  Collationaë  aTec  B.,  fol.  38  à  45,  et  partiel- 
lement avec  A.,  fol.  25  t«.  .-  Imprime,  sans  nom  d*aateur,  daoB  la 
Nouveau  recueil  de  contes,  etc.,  par  A.  Jnbinal  (t.  I,  p.  342  et  s.), 
d'après  le  ms.  198,  fonds  Notre-Dame.  —  Le  ms.  de  Bruxelles  porte 
Tintitolë  :  Ci  après  comence  li  diz  du  roy  Phelippe  de  France  qui  f% 
eoHiet  de  Vahie,  d'Anjou  et  du  Maine. 

1 J.  Roffs  deePrancSy  haet  les  detroye.  —  2  J.  Regardez.  —  3  J.  qui 
les  siens. -- S  J.  bel  et  cent. 
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C  est  paradis,  qui  a  passez 

15  ToQz  les  royaumes  de  cest  monde. 
Rois,  To  vie  doit  estre  monde 
Et  nette  de  vilains  péchiez, 
Et  vos  cors  si  bien  eiitechiez 
G*om  praingne  à  vous  bon  examplaire  ; 

20  Si  porrez  mielz  à  touz  ceuls  plaire 
De  oui  vous  estes  rois  clamez.  ^ 
Moult  doit  de  vous  Diex  estre  amez. 
Et  il  pert  bien  qu*il  vous  a  chier 
Quant  de  si  loing  vous  volt  huchier 

25  Pour  les  François  mètre  en  vo  garde. 

Bons  rois,  pour  Dieu  prenez  dont  garde 

A  ^oalle  heure  &  vous  les  livra  : 

Ce  fti  au  Jour  qu^il  dMiyra 

liM  tiend  de  la  painç  d*enfer. 
30  Le  enar  ares  plus  dur  que  fer. 

Se  vous  &  œ  jour  ne  peosev. 

Et  la  glose  n'<»a  dispeftseg. 

Si  con  bons  rois  qui  d^  penser 

De  sa  vie  à  droit  dispenser. 
35  Rois,  au  jour  du  graat  vendredi. 

Aussi  voir  oon  je  le  vous  di» 

Vous  fist  Diex  roi  de  touz  les  Prans. 

Or  soies  dont  ^urtois  et  frans» 

Justes,  pies  et  WMricors, 
40  Si  con  Diex  fu,  qui  tout  son  cors 

Vqli  ans  félons  Juis  livrer 

Pour  las  bons  d'enfer  délivrer. 

A  eel  jour  furent  délivrés 

Qu'il  vous  flst  roj;  donques  livrés 

10  B.  boM.  -  22  J.  Èien  doU.  -  20  J.  OmUb  roifi.dotUorprenet 
garde.  —  B.  aetêtUs  ra^i,  powr  Dieu  pr.  §.  -^  2^  2.  dm  ban  v. 
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45  Vo  cner  à  r<»r«ft  antoiMhi», 

A  quel  fin  la  gkmù  ▼eolt  teldfe 

Du  vendredi  ajpnki  eon^lit, 

Qae  cono^mm/h  U  aoûmptie 

Fu  de  Dieu  toute  sa  pramaisa. 
50  Cis  jours  vdb8  doit  tenir  em  pratea 

Le  cuer,  qpa  i}  ne  ae  deifdaia 

A  œvra  ai  mal  aen  ipmfê  «mpifia. 

Pensés  dont  de  vo  ragne  apnoistia 

En  honneur  ;  Toaa  deves  oagnoittn 
55  Lies  bons  trop  miex  o'une  aprantù. 

Pour  Dieu,  eoié$  dont  enteatis 

Au  pueple  J)ian  le  Bourvain  pore 

Gouverner,  ai  qne  îl  i  père, 

Et  des  tourzaaoB  les  vaoliatei 
60  Où  tout  de  cors  at  de  ohatex 

De  longue  main  sont  anibatus, 

Car  sour  paina  iii*aitre  bâtas 

Les  a  Diex  en  vo  garda  mis  ; 

Desfendés  les  des  aiiemis, 
65  Vous  estes  AUaéL  garda  d'iàius. 

Rois,  cil  aneoii  aaat  iiediaiia 
Etm^as,  preroe  at  baîUia, 
Dont  vos  paeplas  estmalteîUis  ; 
Tel  gent  sont  dtt  aïonda  assiileiip  ( 
70  Avocat,  mauviftis  oooailliBur, 
ChascuMi  j  grape  et  arapioa. 
Et  si  a  g»pt  d'autre  Aouvf  o^ 

45  J.  a  0»*.  —  51  J.  dénote.  —  53  J.  Petum  de  tottre  règne 
aeroîsire.'-bi^J.i 

V<midevmmmid$èm$àM9ieire 
Asses  û'mu  nômvUni  êpretUii. 
^^.QmmiÊH»iMeaUpere.-59B.le$deIwreÊ.  -  60  J.  Uint 
p.  tout.  -  63  J.  vos  wrie.  ^  70  J.  Aàweei  etfêue  e. 
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Qui  les  ont  navrez  laidement 
Par  faate  de  gouyemement. 

75  Or  faites  qu*il  soient  sanez, 
Et  hors  des  meschiez  les  planez, 
Metés  i  .i.  petit  de  paine. 
Diex  vous  en  flst  don  et  estraine, 
De  son  roiaume,  à  ce  saint  jour, 

80  Pour  ce  qu'il  veult  que  sans  séjour 
Son  poure  pueple  délivrés 
Des  tourmens  où  il  sont  livrés  ; 
Si  con  Diex  ce  jour  délivra 
Les  bons  quant  à  mort  se  livra, 

85  Faites  qu'il  en  soient  délivres  ; 
N'i  espargniés  ne  mars  ne  livres 
Et  les  gardez  d'estre  essilliez, 
Gentils  rois,  et  si  esveilliez 
Loiauté,  Droiture  et  Raison  ; 

90  Faites  les  en  vostre  maison 
Demorer  avec  charité, 
Et  si  prendés  à  Vérité 
Conseil  de  vos  bonnes  paroles. 
Si  que  bien  soit  li  sains  ampoles 

95  Emploies,  dont  vous  estes  oins. 

Pour  Dieu,  or  vous  soit  dont  cis  poins 
En  vo  cuer  escriz  et  pourtrais, 
Car  vous  estes  nez  et  estrais 
Touz  de  rois  de  .iiij.  costez; 

100  S'en  doit  miex  de  vous  estre  ostez 
Orgueilz,  qui  ains  bons  ne  volt  estre. 


74r75  La  version  de  J.,  pônctaant  autrement,  porte  : 
FaUei  par  vos  gouvernement, 
Oeniilt  rofs,  qn'U  soient  sanet. 
76  B.  du  mesekief.  ^  81-82  J.  Ses  povres  gens  U  délivrés  Du  HUS- 
Chie/oi.,.  —  96  J.  Oeniih  rojfs,  or »ous  soit  c.  f. 
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Et  quant  Diex  tous  a  de  tel  estre 

A  roy  des  François  esleû» 

De  si  loing  o'on  n*a  pas  Teû 
106  Que  ce  soit  œTre  naturéei 

Aies  Tostre  court  escurée 

Des  mauTais,  se  nus  en  j  a, 

Car  quant  Diex  à  tous  otria 

La  couronne  de  ses  François* 
110  n  TOUS  ot  bien  moustré  ançois 

Qu*il  est  puissans  d^un  autre  mètre, 

Quant  il  s'en  Toudra  entremetre. 

Se  justement  ne  gouTemes 

Bt  à  ce  garde  ne  prenez 
115  Que  Tostre  Tie  à  droit  lignie 

Soit,  selonc  la  noble  lignie 

Dont  estrais  estes  et  Tenus. 

Et  quant  des  grans  et  des  menus 

Vous  a  Diex  fait  au  monde  chief, 
120  Se  TOUS  Toulez  Tenir  à  chief 

Du  roiaume  à  droit  maintenir. 

Le  conseil  tous  couTient  tenir, 

Qui  biaus  est  et  bons  et  loiaus. 

Des  .iiij.  Tertus  cardinaus, 
125  Seur  toutes  de  plus  grant  arroj, 

Qu^Aristotes  escrist  au  roy 

Allxandre,  qu*il  fust  Testus 

Et  aoumez  de  ces  Tertus 

Qui  seur  toutes  ont  grant  renon. 
130  La  première  Prudence  a  non. 

Qui  par  le  Trai  entendement 

10^3  Jab.  :  OeiUUz  roys,  et  quant  de  tel  estre 
Vous  a  Dieus  pour  soy  eeleU. 

107  J.  H  1^.  —  109  J.  de  ces. —  l  10  J.  Bien  vous  avoit  m.  a.  — 
1 19  J.  tf»  terre  chief.  —  124  B.  cardonnans;  J.  principans.  —  120  B. 
eecript.  — 130  J.  tt^esce  a  non. 
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CtoQverne  Tomme  saoyement. 

Si  que  droiture  en  lui  mainiieat. 

Li  autre,  car  bie»  m*en  sodvîeni, 
135  Est  apelée  à  drdt  Jintioe» 

Qui  soi  mesme  et  auirei  juetioe 

Et  fait  à  chasciu  jwlemeni 

Raison  juste.  Or  oiét  eomnent 

La  tierce  est  apriée  aprèe, 
140  Qui  bonne  est  de  loiitg  et  de  près, 

Et  main  et  soir  et  tart  et  tempre  : 

C'est  laTartneqm  mleiatenifre 

Fol  hardemeni  eteouarAisè^ 

Entre  ces  .g.  Raiscm  Pa  mlee 
145  Pour  gard^  Foiiime  Ae  demagë, 

S*a  non  Force  de  t^nM  caitagë. 

Moult  est  cesie  rertiie  poleeafls 

Et  bonne^  car  elle  est  croiesaiis 

En  haute  honneur  de  plus  em  plvs. 
150  A  point  œvre  et  nient  à  sorpins  ; 

Bien  set  contre  vice  estriver 

Et  faire  empi^ndre  et  achere^ 

Sans  paouTy  tout  setlrement« 

Quanc'on  puet  par  vrai  hardetnent 
155  Et  ajuste  cause  entreprendre  ; 

Bien  set  le  noble  cuer  aprendre 

A  haute  honneur  et  à  bien  faire. 

Geste  vertus  donne  examplaire 

A  touz  les  princes  de  haut  pris, 
160  Que  il  soient  duit  et  apris 

132  J.  sagmenL  -  133  J.  m  soi.  —  134  J.  se  bien.  -  136  J.  Qwi 
soi  maismes  et  autre  JUiHâe  (ters  boiteux).  ^  138  BJ.  df  orté$.  — 
141  J.  Etiostettart  et  maO^  et  tmptt.  —  145  J.  Ptti-  homme  garder. 
—  165  Après  ce  Yers^  vlenaent  dans  là  ▼eriion  de  Jab.  nds  Ters  165, 
167«  166,  pais  I5t  ft  164  ;  elle  sappririie  ainsi  les  tt.  166  et  166.  — 
158  J.  (foi<  très  bien  plaire. 
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De  couardise  i 

Elle  set  les  poins  ensiiffiiier» 

C*on  ne  doit  redouter  wmpeim 

Qui  par  ruson  doie  estra  dmpriaa^ 
165  Où  hanta  houieiura  sa  pirist  aatendra, 

Et  set  fol  hardemant  reprandre 

Et  à  meaure  ranuiier.    > 

Bon  fait  à  ce  point  aaaaBar« 

Geste  rertas  doit  à  tons  plairSé 
170  Bt  la  quarte  asida  tel  aftire. 

De  tel  nalnre  et  de  tal  âdt» 

Que  riens  encontira  Dieu  ne  fidt. 

CTest  Atempranoa  la  sallée, 

Qui  n'est  pas  an  prinee  aaaaaéa 
175  Qui  soit  enteehies  de  lait  vioe. 

Genls  fait  anar  le  Dieu  aervioo 

Qui  Fainmimt  de  oner  at  bonnaurant 

Et  o  lui  main  et  aoir  daméorant. 

Et  cerida  &  boniia  heure  Tit 
180  Soi  régner^  qal  demeura  at  vit 

En  atempranoa,  qui  aieeure 

Toute  riens  ajuste  mesura 

Et  fait  nature  en  Tomme  Tivre. 

RoiSt  ces  .iiij.  vertus  tous  livre 
185  Pour  gouverner  voua  et  les  vostI^eB. 
Si  con  Diex  fist  ses  .x\j.  apostres 
Et  .ii\j.  vrais  evangelistres 
Soverains,  tesmoins  et  menistres 

166  J.  Et  M/ol.  -  168  J.  d  MpoM.  -  174  J.  m  Heu.-  180  J. 
son  reçne.  —  183  Bi.  en  omme.  — 186  BJ.  : 

Si  eon  DiewJUi  h  .M,  apostres  (J.  de  Mij,  ap.) 
,iHf.  hénois  evangelistres. 
Bien  qae  ooiitraire  à  rhistoh*e,  cette  leçon  parait  mieui  répondre  à 
la  penste  de  Tauteur. 
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De  nostre  foi  à  soustenir, 
190  Si  fait  il  en  terre  tenir 

Ces  .ii\j.  yertus  souveraines 

Seur  toutes  et  les  plus  hautaines  ; 

Pour  miex  gouverner  en  tous  tans. 

Bonnes  vous  sont  et  profltans» 
195  Et  si  ont  aus  autres  esté. 

Or  vous  en  ai  amonnesté 

Pour  ce  que  miex  vous  en  souviengne 

Et  que  touz  jours  à  Fueil  vous  viengne 

Que  vous  tant  ne  quant  n*estrivez 
200  A  atemprance,  mais  vives 

Par  son  conseil  et  à  son  los 

(De  toute  riens  je  le  vos  los, 

Et  me  bâtez  s*il  vous  en  poise)  ; 

Car  elle  tout  compasse'et  poise 
206  QuanquMl  faut  par  nature  au  cors. 

Se  vous  estes  de  ses  acors 

Et  vous  veuUiez  son  conseil  croire. 

Le  mengier  à  point  et  le  boire 

Vous  aprendra  tost  à  user, 
210  Et  touz  outrages  refuser 

Vous  fera  de  charnex  delis. 

Atemprance  est  la  fleurs  de  lis 

Et  rose  seur  toutes  vertus  ; 

Gentils  rois,  soies  ent  vestus 
215  Et  de  li  si  apris  et  duis 

189  J.  à  maintenir.  -  190-192  J.  : 

Fais  ces  .u^'.  vertus  tenir 
Sortantes  à  plus  souveraines  . 
Et  les  meilleurs  et  plus  hautaignes. 
195  Ma.  Si  ont  elles  aus  autre  (B.  autres)  esté.  --^^.Stontà  tous 
autres  est/.  —  198  tiengne  (de  mdme  A.),  BJ.  tous  tiençne.  —  201  J. 
par  son  los. -^W^BJ.  seur  toute  rien.  ^209  2.  bienàuser.~-2\3J. 
Et  rose  de  t.  v. 
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Que  de  tonz  vos  autres  déduis 

Prenez  par  atempranoe  à  point, 

Ne  ne  metes  Tostre  cuer  point 

Outre  raison  après  ces  chaoes 
220  Kk  ces  rivières,  caries  traces 

Perent  à  ceuls  trop  laidement 

Qui  em  prennent  esbatement 

Outre  raison  et  sans  mesure  ; 

Et  mains  li  cors  d*un  prince  en  dure 
225  Puisqu^il  en  use  de  sourfait. 

Car  TOUS  savez  qu'il  ne  sont  fait 

Au  monde  d'autre  entension 

Que  pour  la  recreacion 

Du  cors  quant  il  en  est  mestiers. 
230  Pour  el  n*est  fais  cis  biaus  mestiers, 

C'on  en  osTre  par  atemprance 

Et  à  point.  Et  j'ai  espérance, 

Qui  ainssi  user  en  Toudroit, 

Lui  et  autrui  miex  em  porroit 
235  GouTorner  très  bien  et  à  point. 

Gentils  rois,  dont  prenez  là  point  : 
En  atemprance  tous  tenez. 
Justice  et  force  maintenez 
De  corage,  et  sagece  à  droit. 
240  II  TOUS  est  mestiers  orendroit 

D'estre  bons  trop  miex  c'onques  mais  ;    . 
Vos  roiaumes  est  uns  drois  mais 
EtaTris  seur  touz  ceuls  du  monde  : 
C'est  cis  où  plus  de  biens  habonde 

221  J.  malmgtU.  —  223  J.  Sans  atemprance,  outre  mesure.  — 
225  J.  Quant  U  en  use  du  seur/ait;  A.  /or/ait.  —  226  J.  Bt  vous.  — 
227  BJ.p(mr  autre  achoison,  -  239  sage  ^.  saçece:  i.Bt  corage  {leçon 
ftaiM,  pnisqae  force  de  corage  est  le  nom  d'une  des  quatre  vertue). 
—  242  ABJ.  Vostreroiaumeest.  -  244  BJ.  BtcUs. 
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245  Et  cui  miex  Di«i  aine  et  honneurs. 

Et  certes,  8*eB  Voua  ne  demeure, 

Seur  touz  rois  miex  tous  ameta. 

Ne  nuls  fon  il  ne  damera 

Seur  vous  poeeté  ne  hauseagé. 
250  Gentilz  rok,  dont  fidtee  quesagie  : 

Soies  yestna  et  aoimez 

De  ces  yertue  et  tous  toumea 

Nuit  et  jour  si  à  lui  servir 

Que  le  don  painieB  deeerrir 
255  En  oe  royaume  terrien 

D^estre  rois  ou  osieelien 

Aveuc  ses  sains  en  paradis. 

Rois  des  Franfois*  pour  vous  est  dis 
Et  mis  en  rime  de  biaus  oontes, 
260  Qui  est  bons  aus  rois  et  aus  contes. 

248  i.fwrs  hi,  —  251  J.  M^Uzpaiue  d'estre  aaunm.  —  252  J. 
eoui  tenes.  —  253  AJ.  ti  à  Dieu  servir.  —  255  J.  Bn  cest.  —  260  B. 
Q»f  hom  est  à  rois  et  à  contée.  —  La  leçon  publiée  par  Jubinal  termine 
ainsi: 

Oentibs  roys,  pour  tous  est  diz  {tiré  incomplet) 

Et  rimez  dlz  enseignemens  ; 

Dieus  doint  qae  vos  commancemens 

Vous  atraie  à  la  bonne  fin  : 

Dites  entamen  de  cner  fin. 


ïl 
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Jaiûfes  gèm  se  sont  âtbattdis 
pD'escotrter  blaus  moâ  et  biansr  diz» 
Bt  inottlt  ffà  ont  grant  jolé  en  Teiire, 
Mais  quant  en  lenf  cuers  n*en  demeure 
5  Ne  sens  ne  matière  ne  glose, 
n  n*i  profitent  nolle  chose. 
Ne  n*i  font  qu*6ablier  le  tans. 
Dont  vei^goigneds  sni  et  doatans 
Qa*encor  ne  knf  toort  à  domage. 
10  On  aprent .!.  oisel  ramage 
A  parler  et  à  revenir, 
Et  ans  faons  ne  veult  retenir 
.1.  mot  de  bien  s'il  Tôt  conter, 
Ainçois  Foublie  à  Fescouter  : 
15  Le  col  i  ient  et  Toeil  j  œyre, 
.  Antrement  ne  le  met  à  œyre  ; 
Qu'il  ot  le  conte  tant  qa^il  vient 


*  Fol.  156  à  160.  —  CoUationnë  avec  B.,  fol.  45  à  51  ▼«»  et  très- 
rapidement  avec  A.,  fol.  30  t«. 
t  IH  e&tUêr;  corrigé  d'après  AB.,  et  selon  Teiigence  dn  sens. 
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A  fin,  mais  puis  ne  li  souvient 

De  bon  mot  c^on  li  ait  conté. 
20  En  tel  gent  a  poi  de  bonté, 

Qui  point  ne  metent  d^estudie 

A  retenir  bien  o*on  leur  die, 

Example  ne  bonne  parole  : 

D*un  fastras  ou  d^une*  frivole 
25  .C.  mille  tans  font  plus  grant  feste 

Et  plus  tost  leur  entre  en  la  teste 

C'uns  contes  de  bien  et  d'onneur. 

A  paines  voi  grant  ne  meneur 

Qui  s^en  amende  nulle  fois  ; 
90  As  outrages  et  as  boufois 

Et  à  orgueil  sont  si  adin 

Qu*il  metent  honneur  à  déclin 

Et  les  vertus,  et  si  se  perent 

Des  vices.  Nonpourquant  apperent 
35  En  escripture  maint  bel  monstre 

Et  maint  example,  que  Diex  monstre 

Et  aprent  pour  nostre  salu. 

Mais  poi  ont  à  pluseurs  valu. 

N'ont  pas  d'euls  amender  tel  soigne 
40  Qu'il  esgardent  à  la  cygoigne 

Dont  je  veul  .i.  conte  retraire. 

La  cygoigne  est  de  tel  affaire, 
De  tel  nature  et  de  tel  fait. 
Que,  se  du  cors  tant  se  mesfait 
45  Qu'elle  à  autrui  voist  qu'à  son  masle. 
Moult  grant  penance  em  porte  et  maie  ; 
Si  voir  com  je  cl  le  vous  conte. 
Il  Fen  convient  morir  à  honte, 
Qu'elle  ne  puet  garant  avoir. 

19  b(m$  ma,  de  même  A.  —  31  B.  enelm.  —  4Ô  B.  griêf  pmutnee. 
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50  Se  ses  malles  le  puet  savoir» 

Ainz  qQ*en  Fjaue  se  soit  pluagie 

Par  .ijj.  foiz,  lavée  et  baignie, 

EUe  en  saeffre  de  mort  la  paine  ; 

Car  ses  masles  tant  li  amaine 
55  Chlgoignes  d^ayal  le  pays, 

Que  cil  devient  tooz  esbahis 

Qui  en  voit  la  grant  assemblée. 

Quant  cUz  masles  leur  a  contée 

La  mesfaçon,  en  son  langage, 
60  De  sa  femele  et  le  domage 

Comment  el  s*est  vers  lui  mesfaite, 

Et  qu*il  a  bien  sa  damour  faite, 

Telle  assaillie  errant  li  font 

A  leur  becs,  et  si  en  parfont, 
65  Que  de  mort  n'en  puet  eschaper. 

Chascune  qui  i  puet  haper, 

Plarn  son  bec  de  sa  char  enporte, 

Tant  qu'estranglée  Tout  et  morte, 

Volant  son  masle,  enmi  Terbage. 
70  Mais  la  cjgoigne  qui  est  sage 

Et  que  honneurs  veult  escoler, 

Au  plus  tost  qu'ele  puet  voler, 

Ainz  que  ses  masles  la  sourpraigne. 

Vient  à  Tjave  et  .iij.  fois  sM  baigne  ; 
75  Et  se  lève  si  com  j*ai  dit. 

Lors  n*a  mestier  d*autre  escondit, 

Car  puis  n*a  de  son  masle  garde 

64  B.  Cfffoiffneê  d^atal  etd*anioHL  ^  71  Notre  ms.  a  que  hmmur, 
A.  qne  honneurs;  6.  cuicremeurs.  —  75  AB.  Bt  relevé.  —  76  Après 
ce  vera,  le  manuscrit  B.  ajoute  : 

Car  uete  est  ausi  can  devant. 

Et  sivous  di  bien  et  me  vaut. 
Que  ces  deux  vers  aient  été  insérés  ou  non  dans  roriginal  de  rautenr, 
ils  sont  superflus. 
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Jà  mais  que  jATil^  jU^  r^fardu, 

Car  de  tom  «df  v^m  «'KQWte 
80  Quant  Tient  &  XfVf^f  et  $0  r^pîte 

De  sa  mort  M  it«)  mmi^ilp; 

CTest  chose  jsoiid  et  pUiwre« 

Ainssi  puet  sa  mQrt4eetor4»er. 

Uautre  cjgo^ae  i^eul  t^aer, 
85  Quin'adeAoi^lAyerMvie, 

Ans  pecheim  qijû  PT  /sont  m  yiei 

Qui  en  leur  omUee  pec^i^z 

Sont  endormis  et  JW^Ufs^ 

Si  <iue  de  Dieu  ne  leur  scmnent 
90  Ne  d'euls  iMnend^p  j^  levr  Fi#i|t 

Voléntez  ne  d9T/9cieii. 

La  rivière  est  confioasion» 

Où  vous  oez  que  la  cygoigM» 

Plunge  .iy .  fois  pour  w  vargoigne 
96  Et  sa  forfajtw9  esfmyierr 

Aussi,  qui  ej^  veult  àroit  jqgMr» 

A  confessioo  de  pr^eudpwoe 

Faut  .uj.  choses,  oe  est  J»  efuivae, 

Ainz  qu*il  ait  opueoien^  dare* 
100  Dont  je  preo^  la  yi«ie  ffiistere 

De  la  pjaçmiere  fioi9  plungier 

A  la  rm9  «œ  Piax  a  plus  otuere 

Et  qu*il  ot  à  mains  de  f  riei^e  ; 

C'est  de  Mer  repentopfie  entier  '$ 
105  Quant  pécheur  j  etst  de«ceiidMe, 

Tantost  a  Diex  les  bras  tendus 

Pour  lui  reoeyoir  à  merci. 

Or  dirai  après  ce  vers  eî 

102  ckier,  de  même  A.  —  103  B.  oi^.  --  104  Le  dernier  mot  de  ce 
▼ers  msnqaait  au  ms.  ~  105  B.  s'i  ettmhatug. 
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Que  Faatre  ploagÎM»  atpeif  : 
110  Ce  que  ploslkabledMAt 

Et  miex  A  lOitve  miu  imMha^ 

C'est  regehi8HMU)0  ^  bonobe 

A  cuer  plam  et  auÊâmiêm. 

La  tierce  est  «tiffaeien 
115  En  penitanoe  la  mmfnàmê^ 

Qui  das  metfais  vent  Taaia  mùm 

Et  devant  Dm  elam«t  taisant 

Ces  .i^.  verkna  aautdadakaai 

Ponr  ceols  àuf»  BMtve  an  é^ÙBit 
120  Qui  8*oWiflHit  en  lewoon^uit 

Et  servent  Diea  te  «mvraiB  fava. 

Or  est  drois  que  lanorl  cmi^am 

De  la  cjpMene  oa  BMsfait  priae 

A  enfer,  aà  Tame  aat  asprise 
125  Dont  U  aon  s'est  sial  aoquites. 

Certes  e*eÉk  dwlaiirs  et  pitea 

C*on  s'en  donna  ai  pon  de  garda. 

Car  Dlexgmigsiaiir  paJM  à  caals  garde 

Qui  mal  leur  psisiuMS  layeroirt 
130  PÀr  con&saa,  «t  pis  araront. 

Que  la  ajrgoigae  devouréa 

Qui,  par  tM9  Imgwe  dein<^^ 

En  son  forfait  aaaaaQÎ  layer. 

Ne  se  pot  de  teMort  aattrar» 
135  Aussi  n'ieii  jà  paokaur  aaiivw|> 

S'il  n'est  par  aoitfaasa  lavea, 

Dedenz  repantaaoa  baigniez, 

B^  Mgfihiflsaneia  espufgiez 

m  h.  Ci  tu^Iâieàiki.^  113  C9nifMiai^.-- lis  A.  rifkiimn§. 
—  198  fi.  Mm  ftmt  0raiU.  —  134^  B.  $tmêr  et  unm.  --  137  B. 
pl%%gie%  (leçon  reoommandëe  par  la  rime). 
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Et  aoquitez  par  penitanoe. 
140  De  oe  ne  soit  nuls  en  doutanoe  : 

Pécheur  qui  aingsi  ne  s'esporge 

Doit  atendre  plus  félon  juge 

Que  la  cjgoigne,  et  plus  crueus. 

Mais  li  sages  bons  vertueus, 
145  En  ses  desfautes  repentans, 
^  Qui  s*amende  ainz  l'eure  et  le  tans 

Que  U  soit  souspris  de  la  mort, 

A  bonne  amorssure  s*amort  ; 

Bon  fu  nez  qui  sU  puet  amordre. 
150  Et  à  la  mort  qui  tout  reult  mordre 

Doi  je  le  masle  comparer 

Qui  si  griément  fait  comparer 

La  mesfacon  de  sa  femelle, 

Qu*aus  autres  cjgoignes  la  melle 
156  De  son  pays,  et  tant  la  blasme 

Qu'à  bonté  en  muert  et  à  disfame 

EtTestranglentsanz  merci  point. 

Et  les  cjgoignes  qui  ou  point 

Le  cors  de  celle  ainssi  ont  mis, 
160  Veul  comparer  aus  anemis 

Qui  les  âmes  de  ceuls  dereurent 

Qui  trop  en  leur  pecbiez  demeurent. 

Et  les  enportent  en  tourment. 

Où  U  muèrent  sanz  finement. 
165  Ainssi  Tont  leur  escotflner 

A  mort  li  mauvais  sanz  finer. 

Où  jà  leur  paines  n'auront  fin. 

Mais  cilz  qui  Dieu  de  bon  cuer  fin 

Ainme  et  sert  nuit  et  jour  sanz  faindre, 

140  B<m,  qui  est  aussi  dans  A.,  a  la  Taleur  de  huer,  qui  est  la  leçon 
de  B.  —  165  fi.  leur  Matme  (dans  le  sens  de  «  ae  plaint  à  elles  »).  — 
167  B.  (H  maii  leur paine  n'aura Jin. 
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170  De  ceste  vie  rentre  en  graindre. 

Car  ceste  mors,  quant  il  dévie, 

Li  rent  commencement  de  vie 

En  gloire  où  sanz  fin  règne  et  yit; 

A  bonne  heure  le  siècle  vit 
175  Qui  a  si  glorieus  trespas. 

Geste  mors  ne  resemble  pas 

La  cjgoigne  qui  par  despit 

Rent  sa  femele  sanz  respit 

Aus  autres  pour  li  devourer. 
180  Dont  fait  il  mauyais  demorer  ' 

En  pechié  ne  estre  en  ordure. 

Puis  c'en  en  muert  de  mort  si  dure 

Qu^àtouz  jours  dure  sanz  faillir. 

Aussi  test  doit  on  hors  saillir 
185  Des  maus  où  on  8*est  embatus, 

Soi  garder  d^estre  ainssi  batns 

Que  cil  qui  chiet  en  la  longaigne, 

Qui  honte  a,  tristeur  et  engaigne, 

Quant  ses  drapiaus  en  voit  hounis. 
190  Li  mondes  n'est  pas  touz  ounis, 

Poi  voi  gent  qui  si  tost  s*acordent 

A  eub  monder  quant  il  s*enordent 

De  pechié  ne  de  vilain  vice. 

Ne  pas  n*i  metent  tel  service 
195  Qu^il  font  à  leur  dras  netoier. 

Dont  il  puet  Dieu  moult  anoier, 

Qui  si  chier  nous  a  rachetez. 

C'en  ne  li  sauve  ses  chatez, 

Ainz  pert  on  le  plus  pour  le  mains  : 
200  Dras  lèvent,  bras,  testes  et  inains, 

Et  rame  ou  cors  laissent  soillir, 

S'en  porront  en  enfer  boiUir. 

170  B.  wt/ni^gr.  —  173  B.  SêçMre. 

Pin  PB  WATMQUIT.  19 
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Cilz  qui  de  tel  labour  s'enaoigne 

Ne  resemble  pas  la  eygoîgiie, 
205  Qui,  si  tost  qu'elle  a  eeU  f61e,  ^ 

De  sou  oors  &  l'jaue  8*e&?ole 

Et  7  redeyient  nette  et  saine. 

Or  metons  dont  nuit  et  jour  peine 

Et  travail  à  li  nesembler  ; 
210  Tous  devrions  de  paour  tremUer, 

Entre  nous  qui  eommes  pécheur, 

Du  monde,  le  glouton  lecheur  ; 

Faisons  si  nos  vies  monder 

Que  mors  ne  nous  puist  vergonder, 
215  Ne  livrer  ans  ejgoignee  maies, 

Felonnesees,  noires  et  sales, 

Aus  grans  bées  hideus  et  félons. 

Que  nous  deables  apekms  ; 

Et  nous  plungone  en  la  rivière 
220  De  confeseton,  qui  lumière 

Rent  aus  avngles  etdarti 

Et  les  giete  de  rosourté 

De  teniebres  et  les  envole 

En  paradis  en  la  grant  joie 
225  Où  n*a  envie  ne  mesdic. 

Là  nous  maint  Diex  I  — »  Oi  faut  li  diz, 

Que  Watriqués  de  la  cygoigne 

Fist  droit  à  la  cave  A  Bodoigne. 

L'an  .zxvy.  A  .i.  matin, 
230  L!endemain  de  la  Saint  Martin 

C'en  dit  à  rentrée  d'jver. 

En  furent  commendé  U  ver. 

Qui  sont  bon,  pour  prendre  exampl^ 

214  B.  ^fùnder.  —  227  Les  dix  vers  qui  suivent  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  mannscrit  de  Bruxelles.  Celui  de  rArsenal  a*en  a  que  les 
six  premiers. 
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A  la  cjgoigne  ;  qui  veolt  faire 
235  Selonc  ce  qu'elle  senefle, 
Jà  de  pechié  n*ara  envie. 


m 


AVE  MARIA  DE  NOSTRE  DAME 


\,  douz  non  de  Maria, 
Marie,  en  cui  Diex     maria. 

Gracia  pUna,  marias, 
Vierge»  en  Dieu  ;  tu  t*i     marias  ; 

5  Dominustecim  marié, 

Benedi€ta  tu,  Marie.  Ë  ! 

In  imUieribus,  Marie, 

Teslut  Diex,  pour  ce  s'i  marie, 

10  Bt  benedù^us  tes  maris 

Fu  en  toi,  non  pas  es-  maris. 

Frudui  veniris  à  mariaige 

^«  t  presis.  c  Bel  mari  ai  ge,  » 

Dist  la  viei^e  bien  mariée, 

f  Quant  de  chaste  des-  mariée 

15  •  Ne  m'a  ois  cui  à  mari  ai  ; 

t  A  bonne  heure  m'i  mariai.  » 

Lie  fu  du  mariement 


*  Fol.  160  vo  à  161  v<».  ~  CoUationné  avec  AB.,  fol.  95-96  vo.  J'ai 
souligna  les  phrases  latines. 

2B*  en  cui  se  maria.  Dans  le  sens  de  cette  leçon,  il  faut  prendre 
gracia  plena  pour  le  sujet.  —  12  B.  Tuifriit  toi. 
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La  viei^e,  ou  fis 

Marie  ment. 

Maint  cuer  triste,  en  enfer 

mari, 

20  Parent  mis  hors  par  cel 

mari 

Et  en  gloire  re- 

mariés; 

Car  li  fllz  Dien,  Yvm 

mariés, 

Par  oui  nous  nous  re- 

marions 

En  gloire,  fu  en 

Marie  bons 

25  Mortiex;  et  s*i  volt 

marier 

Pour  nous  d*enfer  des- 

marier, 

Où  eil  dui  à  cuer 

mari  èrent 

Qui  premiers  nous  i 

marièrent. 

Par  BVA  nous  i 

mariâmes 

30  Premiers,  puis  en  des- 

mariâmes 

Par  AVÉ,  dont  vous 

mariastes. 

Diax*  quant  nous  en  des- 

mariastes. 

Et  eil  amendée- 

marieront 

Qui  d'svB  AVÉ 

Marie  ront 

35  Donquea  m'en  des- 

marierai. 

Car  pour  Eve 

Marierai, 

BttaCendes- 

marieras 

Se  pQur  Eve 

lïarieras, 

Car  par  Maria 

marie  on 

40  Marie  e»  gloire  et 

marion. 

19  Marrt.  —  36  B.  Onanipo^r,  -«  40  Lems.  de  Bruxelles  igoute, 
après  le  mot  êCspUtU^  les  quatre  yen  «nivants  :     . 
Sauvez  ert  dlz  de  corp*  et  d*ame 
Qui  cest  Avé  de  Nostre  Dame 
Dira  de  bon  cœur  et  de  fin  :  « 

Faillir  ne puet  abonne  fin. 
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prenez  à  mençier  jonie^ 
V(ms  çni  %e  ffousUà  de  pais. 


Aprenez  à  mengier  joute, 
Qu'en  son  col  ne  vous  engloute 
5  La  marrastre  des  .i\j*  rois, 
Qui  a  Tentrepete  route 
Pour  une  colaine  goûte  . 
Qui  la  tient  on  trou  brenois. 
Si  n'i  puet  aidier  tremois 
10  Ne  nulle  riens  c*on  i  boute 
Qu*adè8  ne  soiUe  II  prois  ; 

*  Fol.  162  à  169.  En  tdte  ds  poènié,  on  lit  en  rubrique  :  Ci  C(m~ 
meneeiU  h  fastrat  de  quai  JMsflidfNttfi  d  YFUrifMf  dttfuUrmi  le 
jowr  depaeqftes  devant  le  rop  Pkelifipe  de  France.  —  Cette  pièce  ne 
•e  trooT6,  à  ma  oonnaistance»  que  dans  notre  manuscrit  et  dans  la 
copie  de  Oerard.  Elle  a  M  imprimée  par  M.  Jubinal  à  la  suite  de  ses 
Lettres  à  M.  de  Salvandy,  etc.  (p.  201);  Je  ne  sais  ai  cette  impression 
s^est  ùàte  d'après  la  copie  de  La  Haye  on-  d*apràs  le  ms.  de  la  Bibl. 
Imp.  qui  m*a  serri  ;  le  fait  est  que,  sauf  des  négligences  et  des  erreurs 
de  lecture,  le  texte  de  M.  MAsuà  et  le  mieBOorrespondent  jusque  dans 
les  plus  petits  dëtsiia. 
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.    Vous  en  sucherez  la  goûte, 
Vous  qui  ne  goustez  de  pois. 

Doucement  me  réconforte 
CéUe  ^  mon  oner  a  pris. 

Doucement  me  réconforte 
Une  chate  à  moitié  morte 
Qui  chante  touz  les  jeudis 
Une  alleluje  si  forte 

20  Qne  li  clichés  de  nos  porte 
Dist  que  siens  est  li  lendis  ; 
S'en  fil  uns  leus  si  hardis 
Qu*il  ala  maugré  sa  sorte 
Tuer  Dieu  en  paradis 

25  Et  dist  :  —  c  Çompains,  je  t'aporte 
Celle  qui  mon  cuer  a  pris. 

Je  me  veul  d'amour  retraire 
Puie  çu'eOe  m'i/ait  languir. 

Je  me  veul  d*amour  retraire, 
30  Dist  uns  estrons  mors  à  traire. 
Et  dire  voir  pour  mentir, 
Et  si  vestirai  la  haire 
Désormais,  et  pour  pis  faire 
Me  veul  en  bien  convertir, 
35  Et  quant  j'orrai  retentir 
Le  mortier  et  les  aus  faire, 
G'irai  mes  boiaus  sentir, 
Car  tel  note  me  doit  plaire, 
Puis  qu*ele  m*i  fait  languir. 

A  bonne  amour  m  donnée 
Mon  vivant  pour  mies^  valoir. 
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A  bonne  amour  sui  donnée, 

Quant  une  chievre  damnée 

M'a  dit  que  je  doi  avoir 
45  A  famé  une  cheminée. 

Qui  ne  hume  que  peyrée. 

Pour  .i.  ours  si  concevoir 

(Ton  ne  s*en  puist  percevoir  ; 

Mais  s'elle  est  despucelée 
50  Et  je  le  puisse  savoir, 

J'amerai  une  popée 

Mon  vivant  pour  miex  valoir. 

Sans  confort  ne  tiwai  mie 
De  la  doueke  longuement. 

55      Sans  confort  ne  vivrai  mie 

Se  vous  ne  baisiez  demie. 

Sire,  de  mon  fopdement  ; 

Et  se  li  trous  en  lermie, 

Vous  mascherez  croste  et  mie 
60  De  ce  breneus  oingnement 

D'entour,  si  sarez  comment 

On  destrempe  tel  boillie  ; 

Puis  humés  tout  chaudement, 

Si  porrez  avoir  copie 
05  De  la  douce  longuement. 

Amis,  puis  que  vous  pariés, 
Toute  ma  joie  est  faillie 

Amis,  puis  que  vous  pariés, 
J'arai  .\j.  eus  esquatés 


55  Après  ce  vera  revient,  par  erreur,  dans  mon  ms.,  comme  dans 
le  texte  qui  a  servi  à  Jnbinal,  le  second  vers  du  thème. 
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70  Qui  devendront  farmaigie 

Pour  chanter  à  •^.  autés. 

Tant  que  vous  serea  autéa 

C*un8  eatrona  mort^oi  roogie; 

Car  une  truie  aoingie 
75  Oiflt  hier  à  .iijj.  paatég  ;  ^ 

Seigneur,  j'ai  â.  col  qui  chie» 

Mais  s'a  to  nés  n*i  tasite, 

Toute  ma  joie  est  faillie. 

Puis  fu'il  mlutuet  d$  ma  damep^ttir, 
Or  wnje  iie%,  je  pert  souku  et  Joie. 

Puis  qu'il  m'estuet  diB  ma  dame  partir, 
J'espouserai  saint  Pierre  le  martir. 
Pour  engendrer  .i.  mahomme  de  croie, 
Qui  me  fera  le  tonnoire  engloutir, 

85  Et  puis  m'irai  en  pasadis  quatir 
Beci  à  tant  que  d*amer  m'i  recroie  ; 
Mais  se  gM  trois  angle  qui  en  Dieu  croie, 
Je  m'i  voudrai  de.  chanter  aatir 
Si  haut  que  touz  diront  que  je  songoie  ; 

00  Quant  le  douz  mal  de  mort  ne  puia  sentir, 
Or  Yoi  je  bien,  je  pert  soûlas  et  joie. 

Hé!gracie%t$  oât  cors  cent, 
^^ani  aris  de  moi  merci? 

Hé  !  gracieuse  au  cors  gent, 
95  Uns  leus  à  queue  d'argent 
A  si  le  ventre  entoumi 
Qu'il  n'a  c'un  oil  et  .i.  dent. 


10/ormaige.  —  76  Jub.  ;  f^ierehie.^  97  Job,  :  une  déni  (centraire 
la  grammaire  et  &  la  mesure). 


Et  quant  il  vient  entre  gent, 
Tantost  a  Dieu  endormi 
100  Et  lut  pour  Farnoorde  mi 
.1.  si  forimolin  à  vent 
Desons  le  pié  d'un  fourmi 
Que  li  clicMe  diat  :  Haisent, 
Qmnt  ai^  de  moi  m«rei? 

Quani  Mamiê§,  dam,  è  wm  m'amaine 
J'ai  joie  ramméè  îM. 

Qaant  biantes,  dame,  à  vous  m*amaine, 

Diat  la  gueule  d*un  saint  à  laine, 

J'espouserai,  ochi,  oehi, 
110  Pourmiex  mengfer  fain  etavaine 

Et  puis  s'irai  saigner  à  vaine 

L'ombre  de  la  tour  de  Gouchi, 

Mais  sali  vins  de  Clamechî 

Ne  m*aprent  la  triquedondaine, 
115  Je  frai  au  conte  de  Rouchi 

Chanter  ou  cul  d*une  seraine  : 

J'ai  joie  ramenée  chi. 

Douz  viairûj  mon  euer  atez 
A  touz  JouTê  mais  par/aUemciU. 

120      Douz  viaire,  mon  cuer  avez. 
Pour  ce  que  vous  ne  vous  lavez 
NuUe  fois  sans  .i.  oingnement. 
De  quoi  je  sui  touz  debavez, 
Mais  se  les  rues  n^en  pavez 

125  D'aval  Paris,  certainement 
Pais  prendrez  à  mon  fondement. 

108  Texte  de  Jub.  alaine. 
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Se  le  bien  baisier  n'en  savez. 
Vous  li  dires  d'amendement  : 
•  Par  vostre  oudeur  conquis  m'ayez 
130  A  touz  jours  mais  parfaitement.  » 

Ami  Mal  vous  ai  trouvé, 

STest  droU  qu'à  vous  me  rende  prise. 

Ami  ioial  vous  ai  trouvé, 
Dame,  car  .i.  bues  m'a  couvé 

135'  Tant  que  je  sui  li  vens  de  bise, 
C'en  a  pris  pour  larron  prouvé, 
Pour  ce  que  j'ai  voie  escou  vé 
Luxure  hors  de  sainte  egljse, 
Que  nus  n'ainme  au  monde  ne  prise, 

140  S'en  a  si  son  cors  esprouvé 
Que  toute  en  a  arsse  et  esprise 
L'amer  qui  mon  cuer  m'a  rouvé, 
S'est  drois  qu'à  vous  me  rende  prise. 

Amis,  se  vous  ne  voulez  boire. 
Je  vous  prie  que  vous  humés. 

Amis,  se  vous  ne  voulez  boire, 
Dist  la  paireure  d'une  istoire, 
Il  convient  que  vous  devinés 
Se  ma  dame  a  talent  de  poire, 

150  Et  puis  remascherés  la  poire 
Dont  je  fui  hersoir  desjunés. 
Tant  c'uns  mors  chiens  et  traînés 
Fera  en  lui  saint  Jehan  croire, 
Et  dirai  :  Se  vous  ne  junés, 

155  Sire,  vesci  mon  cul  qui  foire, 
Je  vous  prie  que  vous  humés. 

)52Jub.  :  aiiraXnés. 
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Ma  Joie  en  douleur  se  mue 
Quant,  pour  humblement  prier, 
Merci  nepuie  reeouicrer, 

160      Ma  joie  en  douleur  se  mue , 

Ce  dist  une  Yesse  mue, 

Quant  ne  me  puis  délivrer 

De  cheyauchier  à  sambue, 

Pour  ce  c'uns  estrons  qui  bue 
165  A  fait  YO  gorge  enjrrer  ; 

Mais  g'irai  tant  abuvrer 

Une  Yielz  pelle  cornue, 

Qu'elle  ira  dimenche  ouvrer 

Et  crier  aval  no  rue  : 
170  Merci  ne  puis  recouvrer. 

Maugri félons  mesdisans 
Maintenirai  le  bienamer. 

Malgré  félons  mesdisans. 

Serai  je  si  voir  disans 
175  Que  je  m'en  ferai  blasmer 

A  .y.  fours  demicuisans, 

Qui  devindrent  clerc  lisans 

Pour  une  truie  affamer, 

Et  puis  noièrent  en  mer 
180  Le  songe  des  .v^.  dormans  ; 

Pour  ce  que  ne  volt  chanter 

Avec  les  petis  enfans, 

Maintendrai  le  bien  amer. 

Sn  chantant  me  réconforte, 
Quant  foi  perdu  mon  ami. 

En  chantant  me  reconforte 
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Une  oe  qui  fa  si  forte 

Qu'elle  abati  saint  Rémi 

En  loitant  à  jambe  torte, 
190  Mais  ans  limaçons  remporte 

As  chans  de  Befabemi, 

Et  pais  dist  à  Elami  : 

Va  chacier  dehors  no  porte 

Le  songe  Pierre  Rémi  » 
195  Et  li  di  qa*enyie  est  morte 

Quant  j*ai  perdu  mon  ami. 

Plaisant  regart  iê  ma  dame 
Me/ait  amer  de  ûmr  vrai. 

Plaisant  regart  de  ma  dame 
M'a  fait  de  Rémi  tel  game 
Que  la  perte  i  recouvrai 
D'un  escot  à  pié  d'eschame, 
Qui  mist  à  feu  et  à  flame 
Le  temps  qu^avec  lui  ouvrai  ; 
206  Mais  ce  c^ou  bec  11  lairai 
Les  braies  au  cors  saint  Jame 
Et  que  saint  Pierre  en  jurai,  . 
Ainz  qu'il  elist  cors  ne  ame, 
Me  fait  amer  de  cuer  vrai. 

Ma  dame,  que  faim  d*amourJlne, 
Car  me  regardez  de  euer  fin. 

Ma  dame,  que  j'aim  d'amour  fine, 
Dist  uns  singes  à  la  daufine, 
«Tai  une  teste  d'esclefln, 
215  Qui  m'a  dit  que  paradis  fine 

205  Jub.  ce  €(miee  U  loirai  (!). 
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Et  qae  ii  fimamens  8*aeliiie 
A  faire  pape  dn  danffln  ; 
Mais  se  la  taie  d'an  aufln 
Pour  mon  eeoot  ne  paie  et  fine, 
220  Je  li  dirai,  ee  j*ai  pria  fin  : 
Qrde  Tielle,  puana  rofine, 
Car  me  regardes  de  caer  fin . 

fi^Mtl  0tipiene  tant  wie. 
Ma  trei  douce  dame  gmUe. 

225      S*en8i  eet  qne  ne  Tons  voie, 

Ce  diat  ona  singes  qui  noie 

A  nne  fiieille  de  mente, 

Je  wni  caens  de  Sayoie, 

Car  nne  yache  de  Troie 
230  BT  a  donné  le  dons  de  rente 

En  Pombre  d'nne  piésente, 

Mais  se  o*est  fansse  monnoie» 

G*irai  dire  k  une  lente  : 

Ostés  YO  col  qn'il  ne  poie» 
235  Ma  très  douce  dame  gente. 

Jemiêmemtpmfm^  dam  en  eemai 
Quant  Je  nepmeen  li  merci  trouver. 

Je  soi  soavent  poor  ma  dame  en  esmai, 
Quant  uns  oisons  d'avril  couvé  en  mai 
240  Me  flst  hersoir  en  paradis  voler. 

Pour  engendrer  le  cors  saint  Nicholai, 


231  La  copie  de  Job.  a  également  dont;  ne  faut-il  peut-ôtre  pas 
lire  iouif  —  232  Job.  d'une  présente.  —  241  Avant  ou  après  ce  vers, 
ii  en  manque  un,  rimant  en  at.  Jubinal  ne  s*6si  pss  aperçu  de  la 
lacune,  qu*oifrait  également  son  ms. 
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Qui  ne  volt  onqaes  à  Dieu  merci  rouver, 
Mais  uns  escouffles  li  dist,  sans  mot  sonner  : 
245  Biaus  douz  compains,  onques  fort  vin  n*amai. 
Je  te  ferai  d'un  estront  deeijuner, 
Que  je  chiai  eus  ou  bois  de  Mormai, 
Quant  je  ne  puis  en  li  merci  trouver. 

Â  Jlne  anumr  ievendraijiiiê  ami. 
Pour  Mre  mex  wmée  d*amiejlne. 

A  fine  amour  devendrai  fins  amis» 
Car  une  truie  vestue  de  samis 
Me  flst  hersoir  engendrer  me  mairine» 
Qui  m'a  apris  à  buier  les  tamis, 
256  Et  uns  hairons,  qui  est  en  fiertre  mis, 
Devint  tantost  mestre  de  mededne. 
Tu  as  menti,  dist  uns  harens  d*espine. 

Et  je  m'en  vois  preschier  en  la  Champine 
260  Et  confesser  les  pourciaus  endormis 
Pour  estre  miez  amé  d'amie  fine. 

Ma  dame,  vastre  v$Û$ 
iradewmtamereêpris» 

Ma  dame,  vostre  vetie, 
285  Ce  dist  une  besaglie, 

Trouva  hier  en  ses  escris 

C'une  singesse  cornue 

Est  abesse  devenue 

De  Saint  Antoine  à  Paris, 
270  Mais  Diex  en  geta  .i.  ris, 

258  L'ordonnance  des  rimes  m'indique  m  une  lacune  d*un  vers  eo 
mû:  également  dans  le  texte  de  Jnbinal. 


Car  tonte  jdd  ot  perdue 
Pour  ce  c'uns  eus  de  pertris 
Me  dist  c'uns  estrons  de  grue 
M* a  de  bien  amer  espris. 

La  graiU  hiauté,  dame,  de  vosire/aee 
M'esprent  de  vous  servir  et  bien  amer. 

La  grant  biauté,  dame,  de  vostre  face 
A  prifi  .i.  chat  qui  .iiij.  leus  euchace, 
Et  si  m'a  fait  .i.  tel  brouet  humer 

280  Que  g'engendrai  Guillaume  Fierebraoe, 
Qui  m*enToia  chanter  de  geste  em  place. 
Tant  que  j*apris  les  porciaus  à  tumber  ; 
Mais  quant  je  vi  la  taie  Saint  Orner, 
Qui  chevauchoit  le  picot  d'une  eschaoe, 

285  Je  Penvoiai  en  enfer  sermonner 
Pour  convertir  .i.  fol  qui  de  m  mace 
Merci  vm  âùt  douoameiit  eaperor. 

Dûmê,  de  ^rant  bkmUpatJidte, 
Je  wuê  âimêparfaiUmeni. 

290      l>am#,  de  gravt  biauté  parAdte, 

Di0t  une  truie  contrefaite, 

Vous  baiseres  m<m  fondement 

STenii  est  que  nus  vous  renreme, 

Car  une  yiek  mahon  desfaite 
266  M'en  a  raporté  jugement; 

Pour  ce  c'nns  ombres  de  jument 

De  ^ombatre  à  .1.  koe  s*afaite 

Pour  armer,  dist  seiirement 

287  GsntBiirstteiit  &  toutes  hn  aatres  strophes,  oe  dernier  lem  me 
répète  pie  le  secoai  vers  du  motif.  -»  293  Jub.  a  laisse  le  dernier 
mot  en  bleue  ;  le  nsoe  démontre  que  notre  leçon  est  anasi  inexaote. 
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Une  yesse  en  vo  gorge  faite  : 
300  Je  vous  aime  parfaitement. 

Amis,  ne  te  deeeof^orie, 
Maie  aies  ton  euer  en  joie. 

Amis,  ne  te  desconforte, 

J*arai  une  chievre  morte 
30B  Pour  .i.  sor  harenc  qui  noie. 

Qui  veillera  à  ta  porte 

C'uns  limachons  île  fenporte  ; 

Et  s'ensi  est  que  je  poie. 

Tu  diras  .i.  chien  de  croie. 
310  S'il  te  mort,  qu^il  me  déports. 

Et  s'aucuns  pendre  Renvoie, 

N'en  pleure  jàlerme  forte, 

Mais  aies  ton  cuer  en  joie. 

J'aimpar  amors,  e*onqnes  Diew  ne  sa  mère 
Ne  tùw  si  sains  nHpuisseni  OMrpart. 

J'aim  par  amours,  c'onques  Dlez  ne  sa  mère 

Ne  porent  faire  une  oe  si  amere 

Que  je  ni  ai  engendré  .i.  poupart 

Qui  me  menra  la  queue  d*une  arée, 
320  Car  j'apris  hier  Tafaire  et  le  mistere 

De  boire  toute  Tyaue  qui  se  départ. 

Mais  quant  je  vi  le  songe  d'un  liepart. 

Qui le  fnisiau  sa  commère, 

Je  dis  :  Compains,  mes  cuers  de  tous  se  part, 
325  Se  vous  ne  faites  Si  que  brués  yo  père 

No  touz  si  sains  ni  puissent  avoir  part. 

315  Jub.  Usaini»  ^  317  Jub.  une  i>i.  —  319  airie  donne  une  mau- 
vaise rime  ;  arerel  «»  araire,  charrue.  —  323  et  331  La  laenne  est 
l'eifet  d'un  grattoir;  elle  est  aussi  dans  le  texte  de  Jnbinal.  — 
325  Jubinal  fait  de  ce  verbe  bmés  un  uCm  propre  en  imprimant  Bmés. 


PreiidenUs  in  trtmii  iecuU 
Suni  kadie  dohê  et  rapima. 

Présidentes  in  thronis  secoli, 
330  Ce  dist  uns  eus  armez  de  cuir  boilli, 

En  oop  de  ...  si  grant  médecine  a 

CTune  charrette  jusqu^à  Mes  en  sailli. 

Qui  engendra  le  seigneur  de  Senlli, 

La  Maselaine  dont  uns  cos  se  disna, 
335  Mais  uns  harens  touz  s*en  desgraiina, 

Quant  il  fu  mors,  pour  ce  c*on  li  toli 

La  pater  nostre  qui  li  adevina 

Qu*ayec  les  angles,  in  gloria  oeli, 

Sunt  hodie  dolus  et  rapina. 

Tant$iiamoiin  i)ertui  nohle  H  paissans 
Qu'êBe  a  iour  taw  sriffnorie  eipoUtance. 

Tant  est  amours  vertus  noUe  et  poissans, 
Dist  uns  sirons  plus  gros  que  li  croissans, 
Qu*elle  me  fait  couler  parmi  la  pance 

345  La  haute  mer  et  les  poissons  noans, 
Et  s*afaitast  une  paire  de  gans 
Prince  de  Gale  et  rojne  de  France, 
Mais  g'en  ferai  Dieu  peser  en  balance  ; 
S*il  ne  me  fait  à  lui  estre  semblans, 

350  Plaindre  m'irai  à  .i.  coutiau  sanz  mance, 
Pour  ce  o*une  oe  est  si  outrecuidans 
Qu^eUe  a  seur  touz  seignorie  et  poissance. 

Ma  dame,  H  foi  puM, 
Vous  arét  de  mon  Mi  pain. 

331  Jub.  en  ço  d'e...  —  335  Jub.  ce  omis.  —  346  Jub.  s'a/aiMst. 
-353Jub.iMiMf. 
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355      Ma  dàtee,  6»  J'ftl  pMtrfd» 
J'aral  doui  œs  (to  pgiirid^ 
Qui  seront  fil  de  nonnain, 
Et  s'aront  pi^  dé  brebis, 
Pour  06  que  *y .  moineB  bis 

360  Purent  hersofr  pris  à  Pain, 
Maugré  le  cors  âaint  Qilain 
Qui  pria  à  .^J.  rubis  : 
Venés  moi  tendre  la  maiki, 
As  lnàoc9&8  à  Paris, 

365  Vottto  àris  de  moù  bis  ptin. 

Amiê^  wmA  de  euêt  d'ûmi$, 
Âmez  wamm  Mam  omit. 

AmiA»  um  de  ciur  d'aniè, 
Je  TOUS  lirai  d'astrouoaile, 

370  Ce  dist  uns  ours  à  .y.  tamis, 
(hd  avcMoiit  Fost  estourmie, 
[  Bt  «Nstpréndrai  tant  d'escfemie 

Que  la  deBpôiUeâ*un  ^urmis 
DeseoAâra  hm  Attetnis, 

875  Et  se  je  yoî  ^  et  demie, 
Je  li  dimf  >  Caers  endormis, 
L'ofiib)^  d'une  trtde  endormie 
Ames  den  fins  loians  amis. 

Amours»  pMirquoi  iA*aTM  priiHi 
Ce  dist  une  oede  Frise» 
Je  n'ai  vaillant  c'un  souhait, 

366  Jub.  Améi,  amù,  -  373  Jub.  d^aiUé. 
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Et  s'alai  hier  à  Teglyse, 
385  Toate  nue  sans  chemise, 
Espouser  .i.  vel  de  lait, 
Pour  oe  c^uns  oingnons  qui  brait 
Se  combatoit  à  la  bise, 
Et  li  dist  :  Sire,  entresait, 
300  S'uns  estrons  les  dens  vous  brise. 
Et  que  vous  ai  ge  mesfait  ? 


XXffl. 
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^ardemenz  ne  se  puet  celer, 
^Et  proaesce  de  bacheler, 
De  vaillance  et  d^onnour  loée, 
Ne  doit  ans  bons  estre  celée, 
5  Ne  ses  biaus  fais  estre  celez. 
Puisqu'il  est  vaillanz  appelez  ; 
En  tonte  court  haute  et  planiere 
Doit  on  parler  de  sa  baniere/ 
De  sa  prouesce  et  de  ses  fa)i»; 
10  Car  bachelers  norriz  et  fais 
D'armes,  qui  en  honneur  s*afaite, 
Jà  n'en  iert  malle  chançons  faite, 
Ainz  doit  chascuns  prisier  son  fait. 


*  Cette  pièce  ne  se  trouve  que  dans  le  n<>  2183  (fonds  français)  de  la 
Bibl.  Imp.  (fol.  24  yo  à  34  >'<>).  —  Malgré  Vexplicii  que  le  copiste  a 
placé  à  la  suite  du  dernier  vers,  il  est  évident  que  la  pièce  s*arrête  au 
beau  milieu  du  récit  ;  il  faut  croire  que  le  poè'te  ne  Ta  pas  achevée  et 
que  c^est  pour  cette  raiBon  qu^elIe  fait  défaut  dans  les  autres  recueils. 
La  rubrique  qui  précède  le  poëme  porte  :  c  Ci  commence  11  diz  des 
.viij.  couleurs  qui  fu  commenciez  à  faire  &  la  Chandeleur,  Fan 
mil  .ccc.xzij.  > 
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Puisque  il  entreprent  et  fait 
15  Pour  acquerra  d^bnneur  l'emprise  ; 
Mauvais  est  cil  qui  ne  Ten  prise. 
Car  touz  biens  fais  doit  on  prisier. 
Dont,  pour  les  bons  auctorisier 
Qui  en  honneur  vœlent  monter/ 
20  Doit  on  les  biaus  contes  conter 
Devant  rojs,  prelaz,  ducs  et  contes  ; 
Ci  vous  iert  commenciez  mes  cpntes, 
Li  quiex  ne  fait  pas  à  celer. 

.VIII.  courtois  noble  bacheler, 

25  De  hardement  chaut  et  espris 
Et  desirrant  d'aquerre  pris 
Par  honnour,  que  moult  coavoitoie^i 
Tout  ensemble  jouer  aloient     i 
Parmi  .1.  bel  jolif  vergier, 

30  A  rentrer  du  mois  de  février  : 
C'est  la  saisons  que  li  printans 
Devient  joliz  etdelitans, 
Qu'ivers  a  sa  force  abatue, 
Et  li  ciselez  s'esvertue 

35  De  chanter  et  de  renvoisier 

Du  fort  temps  qu'il  voit  aquoiskr. 
S'en  est  plus  ceintes  et  polis. 
En  cel  temps  qui  tant  ert  joUz, 
Qu'arbres  boutonne  et  herbe  point 

40  Et  la  violette  est  en  point 
De  cueillir  ou  pré  verdoiant, 
S'en  aloient  esbanoiant 
Cil  bachelers  nobles  et  biaus. 
De  joustes,  tornois  et  cembiaus 

45  Bnsamble  aloient  moult  parlant, 

41  Le  rot.  a,  contrairemeDt  à  la  mesure,  ou  vergier. 
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Qaant  deyant  etÙB  vint  ftTolaot 
D'une  haute  tour  uns  paoas. 
Que  jàTmaki  tel  ne  Terra  homt 
N'onques  ne  fu  j^lua^Uai»  veViz; 

50  Seur  Perbe  8*eii  arpesteûa 
Devant  la  poue  enmi  la  voie. 
Aussi  comme  cluucuns  le  voie» 
Et  au  cuer  mouJtt  s'e^'oaeeoit, 
Quant  de  l'yver  à  joie  issoit, 

55  S'en  estoit  {dus joli«  fot  ooiotef. 
Ses  elles  tint  ciqm  ^  jeJnteA 
Tant  gentement  que  par  grant  feste 
Fist  la  roe  giMuut  ans  sa  t^ste 
Et  la  dréça  à  son  pooir, 

60  S'estoit  là  biaatez  à  veoir, 
Conques  ^chose  ne  vi  si  belle  ; 
Devant  li  veoit  sa  femelle. 
Si  saloit  oointoiant  après. 
Et  li  bacheler  de  moût  près 

65  Le  vont  enolorre  et  aprochier 
Sanz  11  destourber  ne  touchier. 
Et  virent  au  ray  du  soleil 
Reluire  For,  jnde  et  vermeil. 
Blanc,  vert,  tané,  jnde  et  saaguin  ; 

70  Onques  ouvrages  fais  d'engin 
Ne  fu  à  veoir  si  plaisanz, 
Qui  vérité  vous  est  disans. 
De  .viij.  couleurs  iert  couloures 
Li  gentils  paons  honores, 

75  Si  que  nulle  rienz  n'i  falloit. 
Tant  oointement  le  pas  aloit 
Après  sa  poe  oointoiant. 
Sa  roe  au  soleil  fretelant. 
Qu'à  veoir  iert  fine  merveille  : 

80  De  couleur  d'or,  ynde  et  vermeille, 
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Blanc,  vert,  sanguin,  ynde  et  tanée 

Ert  si  la  place  enlaminée, 
^    Qa*estre  sambloit  fins  paradis  ; 

A  paines  vous  seroit  jà  dis  I 

85  Li  quars  de  la  grant  mélodie 

Que  c'estoit,  mais  pour  oe  c*on  die 

Watrequins  n'i  oublia  rienz 

A  deviser  mais  touz  marrienz. . . 

Sont  li  .yig.  bacheler  assis 
90  Apres  cest  paon  moult  penssis, 

Resplendissant  de  tel  luour  I 

Que  touz  li  vergiers  reluisoit,  ' 

Et  chascuns  si  se  deduisoit  j 

05  A  ces  .vi^.  couleurs  regarder,  i 

Conques  ne  s'en  porent  garder 

D*un  tel  fait  prendre  et  embracier,  I 

Qui  puis  flst  maint  hiaume  lacier,  | 

Lances  brisier  et  escus  fendre. 
100  Tout  ce  fist  Amours  entreprendre, 

Qui  maint  vrai  cuer  d'amer  esprent 

Et  de  faire  honneur  les  aprent, 

Si  comme  orrez  à  ceste  emprise. 

Qui  parhardement  fu  emprise 
105  Au  conseil  d'armes  et  d^amours. 

Tant  prisièrent  les  .vig.  couleurs 

Cil  bacheler,  et  le  paon, 

Qu'il  j  offrirent  à  bandon 

De  volonté  et  cuers  et  cors  ; 
110  »Si  fu  à  ce  pris  leur  acors 

Que  chascuns  une  en  porteroit 

Et  en  tel  point  qu'il  en  seroit 

Loiaus  amis  toute  sa  vie, 

88  Je  soupçonne  entre  ce  vers  et  le  suivant  une  lacune.  —  92  Vers 
sauté  par  le  scribe. 
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Et  si  porteroit  oompaignie 
115  L*ane  à  l'autre  bonne  et  entière. 

Ore  entendez  oom  la  manière 

Fa  belle  ans  couleurs  départir. 

Ghascuns  y  volt  prendre  et  partir 

Et  choisir  tout  à  son  voloir  ; 
120  L'azuPYOuloit  li  uns  avoir 

Et  Fautre  Tor  ou  le  vermeil  ; 

N'estrivoient  pas  à  conseil 

A  avoir  chascuns  sa  partie, 

Mais  aussi  com  par  estoutie 
125  Vouloit  chascuns  à  son  gré  prendre, 

Quant  vi  une  dame  descendre 

Entre  euls  du  soleil  décriant, 

Xant  belle  et  de  jone  jouvant 

C^onques  nuls  ne  vit  sa  pareille. 
130  .1.  dart  plus  ardant  que  chandeille 

Tout  entesé  tint  en  sa  main. 

Dont  elle  lançoit  soir  et  main 

Parmi  les  cuers  aus  amoureus. 

Courtoisement  s'en  vint  à  euls, 
135  Si  que  touz  11  lieuz  et  la  place 

Esclarcist  de  sa  belle  face 

Et  de  grant  biauté  qu*ele  avoit; 

L*estrif  des  M\j,  bachelers  voit, 

Puis  leur  a  dit  :  —  «  Seigneur,  taisiez, 
140  Vous  serez  par  moi  apaisiez. 

Je  sui  la  déesse  Venuz, 

Par  qui  vous  estes  ci  venus. 

Que  ranc  la  joie  et  le  soulaz  : 

Je  vous  tieng  touz  entre  mes  laz, 
145  Si  est  grans  nefiais  et  folours 

Quant  pr  '  are  voulez  mes  couleurs 

114  J'ai  intercalé  H  peu  la  mesure.  —  133  amimrû^. 
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Contre  mon  gré  0k  mtm  oongiers, 
Et  si  Ton3  tMQg  m  me»  4a»gîer6 
Et  fais  frayaillier  et  pener. 

150  A  leur  droit  les  vœil  assener 
Ainssi  que  nuls  ne  m*en  desdle  ; 
Tout  serez  d*une  compaignie 
Et  d*un  conseil  d*or  en  avant. 
Donner  youdrai  Tor  tout  avant, 

1S5  L*azur,  le  vert  et  puis  l'argent 
A  ceux  qui  miex  sont  de  ma  gent 
Et  qui  plus  servent  bonne  amours. 
Cil  bachelers  de  bonnes  mours, 
BiauB  en  armes  et  adreciez, 

160  Qui  là  est  en  estant  dreolez 
A  ces  nobles  riches  conrois, 
Portera  l'or  et  sera  roys 
Des  .vi\j.  couleurs  et  souverains 
Et  en  touz  besoins  premerains, 

186  Qu'il  est  hardiz  de  fier  corage. 
Jà  par  lui  n*averez  domage, 
Car  j'ai  en  li  bonne  fiance  : 
lA  ors  porte  segnefiance 
De  hauteur,  de  nobilité, 

170  De  largece  et  de  charité, 

Et  il  est  tiex  sicom  moi  semble, 
Si  le  tendrez  à  roj,  ensemble 
Souverain  et  mestre  de  touz. 
Il  ne  sera  fel  ne  estouz, 

175  Mais  amiables  et  compains, 
Et  quant  armez  îert  et  empains 
Pour  tornoi  ou  jousteassambler, 
n  en  fera  les  rens  trambler 
Devant  touz  et  terre  bondir 

180  Pour  sa  compaignie  esbaudir, 

157-58  am^ur  ;  Imm*  «umr. 
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Et  criera  à  hftvto  vois  : 
€  Oriant,  oriant,  j'en  vois  !  > 
C'ert  li  cris  au  wy  du  soleil. 
Le  dieu  des  autres  nompareil, 
185  Qui  d'amours  sent  les  jolie  maus. 

Et  cils  bons  visages  vermaus, 
Cilz  hardis  fiers  tîs  lionnois, 
Qui  tant  par  est  en  son  harnois 
Biaus  à  veoir  et  redoutez» 

190  Cilz  bachelers.  cils  haut  montez» 
Cilz  cors  formez  et  bien  tailliez» 
Qu'en  amour  s'est  tant  trarailUec, 
Cilz  biaus  en  armes»  oilz  puissanz» 
Qui  d'onneur  Tiot  estre  acroiasans» 

195  Cils  hardiz,  of^eiUex  corages, 
Qui  bruit  armes  plus  o'ons  ora^M» 
Cilz  à  ce  ouer  ferme  et  loîal» 
Portera  couronne  roial» 
S'aura  la  oouleur  azurée» 

200  De  bonté  la  {dus  renommée» 
Qui  nous  segnefle  Uauté, 
Hautece  noble  et  loiauté» 
Amours,  prouece  et  courtoisie  ; 
Roys  iert  et  criera  partie 

205  c  Au  noble  roj  d'Inde  nugour.  • 
• 
Cils  autres  cuers  de  coragour, 

Cils  visages  simples  dehors, 
Qui  n'espargne  force  ne  cors 
A  biaus  fais  d'armés  commander» 
210  Cilz  qui  onques  ne  volt  tencîer 
A  honour,  ainz  la  quiert  touz  diz, 
Simples  est  et  douz  et  hardiz  : 
n  portera  par  sa  samblance 
L'argentée  coulear  très  blance» 
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215  Qui  nous  moustre  en  humilité 
Hardye  debonnaireté, 
Aspreté,  travail  à  suour* 
Et  criera  par^irant  yigour 
.1.  cri  courtois  et  déduisant  : 

220  •  Clarté,  clarté,  du  roj  luisant  !  > 

CTest  li  tiers  rojs,  et  puis  le  quart 
Ferai  de  ce  hardi  liépart, 
Qui  tant  a  cors  hardi  et  grant. 
Pour  ce  que  je  le  voi  engrant 

225  D'onnour  faire,  et  de  bel  arroi, 
En  ferai  vert  joli  le  roy, 
Car  couleurs  yerde  senefle 
Manière  oointe  et  envoisie  : 
Affaitiez,  cortois  et  mignos 

280  Et  chantans  comme  uns  roussignos, 
Ne  ne  doit  fais  d*arroes  douter, 
Qud  qu'il  li  doie  au  cors  couster, 
Mais  qu'il  puistsa  force  emploier 
Par  jonster  et  par  tomoier, 

235  Et  criera  ce  joli  cri  : 

€  Verdure  au  riche  roy  joli  1  » 

Ore  ai  mes  lt>7S,  et  san2  debatre 
Ferai  princes  des  autres  .ili^j.,' 
Pour  compaignie  aus  rojs  tenir 

240  Et  les  fais  d*armes  maintenir 
Qui  commencié  sont  et  empris  ; 
Si  sera  li  premerainz  pris 
Princes  de  la  Rouge  Montaigne 
Cils  jouyenciaus,  chière  grifaigne, 

245  Qui  par  yigour  et  hardement 
A  d*onneur  bel  commencement 
Et  het  vilanie  et  folour  ; 
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S'aura  la  venneille  ooulonr. 

Qui  nous  segnefle  et  demoustre 
250  De  hardement  visage  et  moustre, 

Car  touz  jours  vers  ses  anemis 

Doit  estre  embrasez  et  flamis. 

Et  criera,  c'est  sa  droiture, 

c  Ardure  au  riche  prince,  ardure 
266  Le  fil  le  preudome  vaillant  I  > 

Et  cilz  à  ce  cors  travaillant 

De  bien  faire  et  d*onnour  chacier. 

Qui  fait  escus  fendre  et  percier, 

Selles  widier,  chevaus  abatre, 
260  Cil  qui  si  bien  se  set  combatre 

De  lance  et  d^espée  acerine, 

Portera  la  couleur  sanguine. 

Qui  par  touz  lieus  a  sa  maistrie  ; 

Joie  et  honour  nous  certefle, 
266  Et  ert  par  sa  bonne  desserte 

Princes  de  la  Forest  Déserte, 

Une  contrée  riche  et  noble. 

Si  vœil  qu*il  escrie  t  sinople  » 

En  touz  besoins  là  où  vendra, 
270  Quant  ou  poing  la  lance  tendra 

Et  venus  ierfc  à  Fassamblée. 

Puis  donraila  couleur  tanée 
Ce  chevalier  de  jone  eage. 
Qui  volentiers  aprent  Tusage     > 
276  D^amours  et  d*armes  maintenir  ; 
Telle  honneur  U  ferai  tenir 
Qu*il  affiert  à  chevalerie  ; 
n  sera  princes  de  Roussie, 

263  J'ai  inséré  Ueui  pour  compléter  le  vers.  —  269  beidim  p. 


390 


Ll  DIS 

Une  moult  noble  riche  terre, 
280  Puis  qu*il  pensée  d'onnor  oonqnene 
Et  fai^  ce  que  valours  requiert  ; 
Plus  li  donrai  qn*il  ne  me  quiert, 
C'on  li  doit  bien  honeur  donner. 
Quant  les  trompes  orra  sonner 
285  Et  il  sera  partis  des  renz. 
Il  escriera  premerens 
Après  son  ruiste  cop  donné  : 
c  Roussie,  au  bon  prince  tané  !  » 
Et  li  cris  de  li  si  est  teus 
290  Qu^il  soit  félons  et  despiteus. 
Fiers,  orgxieillex  et  desprisanz 
En  ses  armes  et  bien  faisanz. 
Car  de  couleur  rousse  est  li  drois. 

Et  cilz  biaus  bachelers  adrois, 

295  Qui  à  cel  arbre  est  apolez, 
Bien  sera  en  li  emploiez 
Uns  granz  biens  fais  et  uns  biaus  donSi 
S'est  bien  droiz  que  nous  esgardons 
Qu'il  soit  richement  pourveUz, 

300  Car  bachelers  est  esleûz, 

Bons  en  chambre  et  meudre  en  battdlle  : 
Toute  Moriane  li  baille, 
Prince  Ten  fais,  maistre  et  seigneur. 
Ne  li  puis  donner  don  greigneuTt 

805  Et  portera  la  couleur  noire» 

Qui  mouatre  tempeste  et  tonnoirre. 
Et  segneâe  vasselages, 
Empris  de  despis  et  d'outrages. 
Dont  li  couars  hom  est  honnis  ; 

310  Et  quant  ses  poindres  ert  fomiz 
Ettron(^née  AoraM  lance. 
Haut  criera,  tout  en  oiance, 
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Seur  le  garant  destrier  poarsaiUant  : 
c  Morianne,  au  prince  vaillaiit, 
316  c  J^ai  paie  amours  sans  promesse  f  » 

Et  qnant  ainssi  ot  la  déesse 
Son  Yoloir  hit  et  ordené 
Des  couleurs,  et  elle  ot  donné 
Son  cri  et  nommé  de  chascun, 
320  Moult  doucement  tout  un  à  un. 
En  penant  d*eus  humelier, 
L'en  sont  aie  remercier 
Et  distrent  :  —  t  Dame,  à  yo  plaisir 
Nous  povez  pour  rostres  saisir 
325  Et  faire  de  nous  bonnement 
Du  tout  vostre  commandement, 
Gsr  miex  amons  que  nul  avoir 
De  YO  cors  Pacointance  avoir. 

Nus  ne  vous  sert  qui  miex  n'en  vaille, 
330  Soit  en  tournoi  ou  en  bataille  ; 

Se  par  vous  d'amer  li  souvient. 

Tant  bien  faisanz  et  preus  devient. 

Puis  qu'où  cuer  li  voules  entrer. 

Que  chascuns  crient  son  encontrer  ; 
335  Et  nous  par  telle  heure  encontrée 

Vous  avons  en  ceete  contrée. 

Que  bons  jours  nous  est  encontrez  ; 

Désormais  voulons  estre  entrez 

En  vostre  ordre,  où  fins  amans  entre, 
340  Car  au  cûer  sanz  partir  le  ventre. 

Nous  est  voz  dars  trais  et  lanciez  ; 

Pour  ce  est  cilz  fais  commenciez 

Où  tant  a  biau  commencement.  >  — 

Et  quant  la  déesse  ensement 
345  Les  ot  desrainier  et  parler, 

Que  chascuns  d'euls  vouloit  aler 

Dm  Dl  WATRTQOIT.  SI 
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D'amours  et  d'armes  le  chemin, 
.1.  mandement  en  parchemin, 
Où  toat  son  yoloir  ordena, 

350  Fist  escrire  et  puis  leur  donna, 

Et  dist  à  eols  :  —  c  Seigneur  enfant. 

Or  soiez  d*onneur  eschaufant 

Et  refroidiez  de  vilanie  ; 

Je  TOUS  retieng  de  ma  maisnie, 

355  De  mon  ordre  et  de  mon  mainage; 
En  cest  escript  donné  tous  ai  ge  ; 
Qu'il  soit  enroiez  et  tramis 
Au  jour  nommé  que  je  ai  mis 
A  touz  bachelers  vrais  amans, 

380  Qu'il  obéissent  aus  commans 
D^armes,  d'amour  vraie  et  d'amie. 
Cil  qui  aiment  bachelerie 
Y  vendront  tout,  je  sai  de  voir, 
A  amours  paier  leur  devoir; 

365  Car  là  iert  la  jomée  aus  preus, 
Grans  honours  sera  et  granz  preus 
A  touz  cens  qui  sanz  esmaier 
Vendront  lÀ  leur  foroet  essaier 
Et  leur  hardement  esprouver. 

370  Là  porra  on  les  preus  trouver, 
Cens  qui  aiment  miex,  sanz  s^our. 
Amours  et  armes  nuit  et  jour, 
Qui  vont  par  estranges  pays 
Faire  d'armes  leur  envajs  ; 

375  GilHainuier,  cil  Champenois,' 
Vainqueur  de  joustes,  detornois. 
Vendront,  s'il  sèvent  les  nouvelles  ; 
Dames  aurez  et  damoiselles. 
Pour  toute  biauté  comparer, 

380  Assezpourvofeste  parer. 

'"    Je  meism»  y  serai  parée, 
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A  une  dame  comparée, 
Qai  aura  jndes  paremenz, 
Si  yerrai  les  biaus  paremenz 

385  Que  li  bon  pour  moi  paieront 
Et  comment  portées  seront 
Mes  couleurs  à  celle  jornée. 
Haute  honneurs  li  ert  aomée, 
Qui  bien  faisanz  sera  clamez, 

300  Et  li  couars  sera  blasmez 
Et  honte  aura  toute  sa  vie. 
Là  verrai  oeus  qui  ont  envie 
D^amours  et  d'armes  essaucier, 
Qui  feront  hiaumes  deslacier, 

305  Chevaliers  et  chevaus  verser. 
Entour  cens  voudrai  converser 
Qui.  ce  jour  honneur  me  feront, 
Et  en  fais  d'armes  mousterront 
Que  bien  aie  en  euls  emploie 

400  Des  .vig.  couleurs  laseignorie, 
Dont  fait  vouô  ai  rojs  couronnez. 
Or  soit  voz  fais  si:  atomez 
Que  ma  jornée  soit  tenue 
Et  m'onneurs  partout  maintenue, 

405  Et  penssez  de  tost  avancier  : 
Li  plus  fors  gist  au  commencier. 
Je  m'en  vois,  ne  puis  plus  ci  estre  ; 
Enfant,  moustrez  que  de  bon  estre 
Soit  chascuns  venus  et  estrais, 

410  Et  par  vous  ne  soit  point  mestrais 
De  vaillance  ne  de  nature. 
Amez  tout  de  penssée  pure 
Et  servez  amours  et  amie 
Et  je  vous  jur  ci  et  affle 

305  veruier.  —  308  manieront. 
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415  Qu'à  touz  besoins  tous  sostendrai. 
.yill.  filles  de  noble  atour  ai 
D'amours  duites  et  atornées, 
Dont  les  .im.  sont  oonronnies 
De  très  haute  honneur  et  roïnes  ; 

420  Princesses  sont  et  palazines. 
Les  autres,  que  à  droit  devis. 
Sont  si  belles  de  cors,  de  vis. 
C'en  ne  les  puet  miex  deriser. 
Si  yœil  à  chascun  aviser, 

425  Qui  vœt  à  tel  dame  estre  amis,* 
Pener  doit  tant  qu'il  se  soit  mis 
Par  fait  d'armes  grant  et  meneur 
Ou  droit  chemin  de  haute  honneur; 
Et  pour  TOUS  miex  moustrer  la  voie, 

430  Ghascune  à  son  ami  envoie 

Son  cuer  entier  et,  sanz  prometre, 
De  son  non  la  première  letre, 
Pour  atachier  près  de  son  pis  ; 
Et  je  croj  jà  n'en  vaudra  pis, 

435  Se  il  l'aime  de  cuer  loial. 

Quant  armez  iert  seur  son  cheval 
Pour  faire  et  moustrer  son  devoir. 
Je  vous  jur  et  flans  de  voir. 
Se  bien  voit  la  letre  et  esgarde, 

440  De  couardise  n'aura  garde. 
Que  jà  l'en  doive  souvenir 
S'il  voit  la  letre  en  son  venir. 
Car  de  celle  li  souvendra 
Qui  hardement  li  amenra 

445  Et  voloir  de  tout  achever  ; 
De  ce  ne  doit  nuls  estriver, 
Mais  prengne  dont  ehascuns  la  siene.  » 
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—  €  Dame,  donnez  moi  dont  la  mienc,  t 
Dist  cilz  qui  ert  roys  d'Oriant, 

450  f  Car  fausser  ne  voeil  de  néant 
A  celle  à  qui  je  sui  donnez.  • 

—  c  Biaos  fllz  >  t  difit  ^  dame,  t  tenez, 
Vez  ci  letre  qui  voirs  remembre 

La  grant  biauté  de  chascon  membre, 
455  Le  douz,  riant,  simple  visage 

De  la  belle  courtoise  et  sage 

Qui  pour  sien  vous  a  esleû. 

Bt  vous,  biaus  fiJz,  que  j'ai  veti 

En  haus  fais  d*armes  perilleus, 
460  Vous  aurez  li  qui  merveillens 

Est  de  biauté  à  esgarder  ; 

Lonc  temps  Tai  fait  pour  vous  garder, 

Celle  qui  amez  de  cuer  fin  ; 

Or  le  portez  à  celle  fin 
465  Que  trop  en  vaudrez  miex  d'assez.  » 

—  c  Dame,  pour  11  me  sui  lassez 
Souventes  fois  et  travailliez, 
Ënoor  sui  touz  appareilliez 
Nuit  et  jour  d^obeïr  et  faire 

470  De  quanqu'à  ma  dame  vœt  plaire. 

Ne  jà  n'en  quier  mon  cuer  partir 

Pour  griété  nulle  ne  martir 

Que  pour  lui  sueffre  ne  endure, 

Ainz  vœll  touz  jours  mètre  ma  cure 
475  A  faire  et  dire  à  son  voloir  ; 

Et  s*amours  me  fait  tant  valoir 

Que  par  sa  grant  humilité 

Vœijle  de  moi  avoir  pité. 

Que  par  biau  servir  et  ouvrer 
480  Puisse  en  li  grâce  recouvrer. 

Que  de  s'amour  aie  le  don, 

Plus  priserai  le  guerredon 
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Que  nul  avoir  qui  soit  el  monde, 
Car  tant  de  biens  en  li  habonde 

485  De  haute  honneur  et  de  noblece, 
Que  moût  doit  avoir  grant  leeoe 
Quant  me  souvient  et  je  recors 
De  la  grant  biauté  de  son  cors  ; 
Et  pour  ce  vœil  mon  temps  user 

490  A  li  servir,  ne  refuser 

Ne  vœil  pas  letre  si  puissanz 
Car  de  mes  maus  m'est  garissanz, 
Si  la  désir  plus  à  veoir 
Que  du  monde  nul  autre  avoir.  »  — 

495  Quant  ce  la  déesse  entendi, 
La  letre  erraument  li  tendi. 
Cilz  Ta  à  son  pis  atachie 
Près  du  cuer,  puis  jure  et  affle 
Qu'amours  loiaument  maintendra 

500  Tout  son  vivant  et  si  tenra 
Les  couvons  et  le  jour  donné, 
Si  com  dit  Ta  et  ordené 
La  dame,  qui  par  sa  douçour 
Les  a  fais  rojs  et  aumaçours. 

505      Aussi  orent  cil  doi  leur  part 
Des  letres.  Lors  vint  d'autre  part 
La  déesse  au  blanc  roj  luisant 
Et  li  dist  :  —  <  Qu'alez  vous  musant, 
Biaus  filz?  Laissiez  vostre  pensser  ; 

510  Ainz  c*on  voie  Testé  passer, 
Se  vous  me  laissiez  convenir, 
Grant  honneur  vous  ferai  tenir. 
Car  loiaument  avez  servie 
Amours  et  armes,  sanz  envie 

515  A  nul  home  vivant  porter  ; 
Si  vous  voudrai  reconforter 
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Des  griez  maus  que  vous  endurez  ; 
Soiez  nés,  purs  et  escurez 

'      De  tooz  yilains  viœs  hontous. 

520  Je  TOUS  doing  yci  devant  touz 
La  portière  qui  est  la  porte 
De  toutes  letres  ;  qui  la  porte, 
Jà  n*iert  de  blasme  raportez  ; 
Si  vous  pri  que  tous  le  portez 

525  Pour  Famour  la  belle  au  cors  gent 
Qui  prisie  est  de  toute  gent.  » — ' 
Cils  respont  :  —  •  Dame»  volentiers 
Le  porterai,  car  touz  entiers 
S'est  U  miens  cuers  à  11  donnez, 

530  Et  se  je  sui  abandonnez 
A  servir  dame  de  tel  pris, 
Je  n'en  doi  pas  estre  repris, 
Car  touz  li  mons  la  loe  et  prise,  i  — 
A  ces  mos  a  la  letre  prise 

535  Qui  moult  de  ses  maus  Tapaisa, 
Quar  par  fine  amour  la  baisa 
Plus  de  .X.  foiz  en  un  tenant. 

Estes  vous  le  vert  roj  venant. 
Où  moult  avoit  de  bonnes  mours, 

540  Devant  la  déesse  d*amours. 
Si  comme  elle  venir  le  voit, 
Toute  Ponneur  que  on  devoit 
Paire  à  roy  ne  à  bacheler, 
Li  a  faite  sanz  mot  celer, 

545  Et  li  dist  :  —  «Ne  vous  esmaiez, 
Biaus  fllz,  car  vous  serez  paiez. 
Se  je  puis,  assez  richement. 
Amez  de  cuer  parfaitement 
Celle  où  biautez  et  biens  repaire, 
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550  Kemme  ares  qui  est  ressamplaire 
De  bien  amer,  et  la  leçon 
Vous  mouflterra  en  sa  façon 
De  biauté  de  cors  et  de  face,  i 
—  c  Dame,  bien  est  droiz  que  je  (ace 

555  Yostre  voloir  entièrement.  >  — 
Atant  prist  Temme  isneUement, 
Dont  bien  sot  Texemple  par  cuer, 
Si  Tatacba  près  de  son  euer. 


550  M  p.  est. 


^-^ 


XXIV. 


U  DIS  DE  LA  FESTE  DU  COMTE  DE  FLANDRE 


^*autrier  troQvai  en  escdpture 
|I>e  la  grant  biauté  de  nature 
Toute  la  puissance  et  la  flour. 
En  Tan  c'en  dist  Nostre  Seigneur 
5  Mil  .CCG.  acompliz  et  vint,  * 
A  Paris  la  cité  avint, 
Le  jour  droit  de  la  Magdalene, 
C'une  feste  noble  et  hautaine 
Y  fu  faite  à  moult  grant  arroj 
10  De  Marguerite,  fille  au  roy 
De  France,  qui  fu  espousée 
A  Loys  Penfant  et.donnée. 
Qui  doit  estre,  ce  dist  mes  vers, 
Cuens  de  Flandres  et  de  Nevers 
15  D'Aloz,  de  Reteus  cuens  clamez. 
Moult  doit  chascuns  d*eu8  estre  amez, 
Quant  il  et  elle  cors  à  cors 
Ont  abatuz  ces  granz  descors, 


*  Ms.  de  la  Bibl.  Imp.  2183,  fol.  75  à  80  ▼<>.  —  CoUaiioimë  avec  A., 
fol.  158-164  ^. 
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Et  mue  en  pais  la  région 
20  De  la  fluer  de  liz  au  lyon. 

Çhasouns  en  doit  grant  joie  avoir  ; 

Or  vous  doi  descouvrir  le  voir, 

Comment  de  grant  biauté  parfaite 

Fu  la  feste  parée  et  faite, 
25  Où  moult  ot  et  joie  et  deliz, 

Que  de  la  royal  fluer  de  lis 

Yi  la  court  toute  avironnée. 

Ne  sai  miex  dame  façonnée 

De  cors,  de  membres  et  de  vis, 
30  Si  comme  à  pluseurs  fu  avis, 

Ne  de  taille  plus  souveraine 

Que  fu  toute  la  premeraine 

Qui  sist  ou  siège  premerain  ; 

De  touz  corps  a  le  souverain, 
36  Si  com  Nature  à  droit  destine. 

Bien  flst  semblant  d'estre  royne 

A  table  ce  jour  au  mengier,  ^ 

Qu'ains  ne  li  vi  couleur  changier. 

Pour  esgarder  c'en  li  feîst. 
40  Qui,  à  droit  parler,  ne  deîist 

Qu'en  li  n*avoit rîenz qu'amender? 

Ne  se  flst  pas  les  iex  bender 

Qui  volontiers  vit  celle  dame  ; 

Tout  le  cuer  de  joie  m'enflame, 
45  Quant  doi  recorder  sa  façon. 

N^estoit  pas  œvre  de  maçon 

Sa  couronne  à  rubiz  vermaus, 

Ainz  7  ot  saphirs  et  esmaus. 

Gemmes,  dyamanz  et  balais, 
50  Tant  que  touz  en  fii  li  palais 

Enluminez  et  flamboianz. 

32  Bt/n.  -  40-41  A.  N%h...  déki  Qk'm  U  vHit  rim. 
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Et  ses  douz  viaires  rianz 

Ert  à  veoir  si  gracieus» 

Que  chascuxis  estoit  enviens 
56  De  li  veoir  et  aproohier. 

Plus  ierent  si  vestement  chier 

Que  d*or  esmeré  ne  d'argent, 

Car  il  sembloient  à  la  gent 

De  paradis  fussent  issu 
60  On  de  penne  à  paon  tissn  ; 

A  veoir  iert  grans  mélodie. 

Celle  après  li,  quoi  que  nus  die. 

Fa  la  contesse  de  Valois, 

Qui  de  biauté  porte  les  loi3. 
65  Diex  !  qu'elle  avoit  le  cors  fiiitis. 

Le  viaire  bel  et  traitiz. 

Les  iex  vairs,  le  nez  bien  posé. 

S'etist  miex  le  liz  enrosé, 
*    Selonc  nature  ouvré  à  rose, 
70  Le  pris  de  biauté  et  la  rose 

Pour  son  cors  gracieus  et  gent 

Eûst  conquis  vers  toute  gent; 

Qu*en  li  avoit  très  grant  biauté, 

Et  qui  conter  vœt  loiauté, 
75  De  façon  gracieuse  et  belle. 

Tant  estoit  aperte  et  isnelle 
Celle  qui  se  seoit  après, 
Que  chascuns  de  loins  et  de  près 
De  li  regarder  se  penoit. 
80  Ha!  corn  très  bien  li  avenoit 
Ses  simples  regars  et  sa  chière, 
Sa  très  belle  plaisanz  manière, 

68  A.  arousé.  —  69  A.  Si  con  nature  œvre  et  arouse.  —  71  Et 
omis. 
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Ses  gens  cors,  jones  et  molles  1 
Nus  ne  pooit  estre  soles 

85  Desafaçoniesgarder, 

N'onques  mon  coer  n*en  pos  garder, 
Quoique  poi  me  pettstaidier 
D*une  dame  tel  souhaidier. 
Douce  iert,  débonnaire  et  et  courtoise  ; 

90  Fille  au  roy  fu  et  s'est  doohoise 
Famé  au  riche  duc  de  Bouigongne. 
Ci  ne  vous  yœil  conter  mençongne  : 
Onques  ne  vi  jour  de  ma  vie 
Jouvente  si  bien  em^olé 

96  Ne  meilleur  fsçon  que  la  soie. 
Yestue  estoit  d'un  drap  de  soie, 
S'avoit  ou  chief  riche  couronne  ; 
Apeler  Voj  belle  et  bonne 
Et  Jehitnne  par  son  droit  non. 

100      Et  celle  n'estoit  pas  se  non 
De  biauté  qui  après  seoit, 
Car  qui  bien  son  der  vis  veoit, 
Son  bel  col,  sa  blanche  poitrine, 
Sa  très  belle  couleur  roisine, 

105  Ses  blanches  mainz  et  ses  Ions  dois, 
Son  maintien  très  humble  et  courtois, 
Et  ce  que  bel  se  savoit  estre, 
Ghascuns,  à  destre  et  à  senestre, 
Li  donnoit  de  biauté  le  pris, 

110  Car  on  ne  veoit  nul  repris 
Ne  rienz  qui  à  reprendre  face 
En  son  gent  cors  ne  en  sa  face. 
Jonete  de  .xv.  ans  estoit. 
Et  pour  ce  chascuns  s*arrestoit 

115  Devant  li,  qu'elle  iert  coulourée. 
Si  à  point  seur  blanc  arrousée 
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A  veoir  i«rt  fine  merveille  ; 

Chascnna  disoit  que  sa  pareille 

De  btanté  n*ayoit  en  la  fefte. 
120  Moult  11  aeoit  bien  senr  la  teste 

Sa  très  belle  couronne  d'oor. 

Car  si  obeyeul  estoient  sor, 

S'ot  front  large  et  bien  aflUtié 

Et  menton  fourchié  à  moitié, 
125  Vairs  iex  rianz,  bouchete  saine. 

Face  sanz  tache  et  gorge  plaine, 

Plus  blanche  que  nois  ne  cristaus. 

Au  veoir  fu  tiex  li  enchaus 

Bntour  lui  et  devant  la  table, 
190  Que  mont  ot  cors  apert  et  able 

Qui  de  près  j  pot  avenir. 

Car  si  dnis  les  y  vi  venir 

CTon  les  peftst  lier  ensamUe. 

Là  disoit  li  uns  •  quête  samMe?  » 
135  A  Tautre»  c  est  ceste  dame  belle?  > 

—  c  Certes,  ouïl;  car  tourterelle 

N'a  pas  plus  simple  esgardettre  ; 

Vois,  comme  elle  est  très  dere  et  pnre. 

Affinée  en  fresche  coulour  ; 
140  Jugement  feroit  de  folour 

Et  laidemmit  repris  serdt 

Qui  de  biauté  ne  li  donroit 

Le  pris  et  de  la  compaignie  ; 

Car  moult  est  sage  et  enseignie 
145  De  sa  jouvente  et  parorette. 
Et  plus  humble  à  la  gent  menue 

Qu'aingneUés  ne  soit  à  sa  mère  ; 
Pour  ce  est  la  raisons  plus  olere 

139  et  p.  en.  J'ai  corrigé  d'après  A.  -  147  Ma  copie  porte  QfWtfi- 
gtittee:  corrigé  d'après  A. 
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Qae  seur  toutes  doit  pris  avoir. 

150  Mais  il  couvient  son  non  savoir, 

Et  qui  le  saura?  >  —  €  C'est  la  somme, 
Contesse  de  Biaumont  se  nomme,  » 
Respont  uns  chevaliers  courtois, 
t  Et  s'est  famé  Robert  d'Artois, 

155  Dame  de  très  haute  vaillance. 
Fille  au  conte  Karle  de  France, 
Et  fu  sa  mère  empereris  ; 
Tant  sont  bel  si  jeu  et  si  ris 
Que  nuls  n'en  puet  estre  anoiez. 

160      Celle  après  li,  certain  soiez, 
Fu  de  biauté  tant  clere  et  fine. 
Que  chascuns  l'apeloit  Daufine. 
Diex  !  qu'elle  iert  belle  et  affinée, 
S'ançois  .xii\j.  anz  n'est  finée, 

165  Tant  aura  le  visage  fin 

De  biauté,  que  jusque  à  sa  fin 
D'embelir  jà  ne  finera. 
Deuls  iert  quant  elle  finera, 
Qu'ele  iert  très  belle  finement. 

170  Se  visages  clers  fins  ne  ment, 
De  vermeil  seur  blanc  affinez. 
Cors  de  dame  n'iert  mais  finez 
A  si  fine  et  clere  veûe. 
Mais  nMert  pas  encor  parcreUe, 

175  Pour  le  tornoi  d'amours  sofiHr, 
Pour  ce  ne  li  volt  nuls  ofirir 
De  biauté  le  pris  ne  l'onnour. 

Ainz  passèrent  grant  et  meneur 
Devant  celle  après  li  assize, 

149  S€W  toute.  -  160  Belle  p.  Celle. 
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180  OÙ  tant  aToit  Nature  mise 

De  grant  biauté  et  de  noblece, 

Que  chascuns  ayoit  grant  leeoe 

D'esgarder  sa  gente  figure. 

Mamelete  ot  poignant  et  dure, 
185  Vairs  iex  rianz,  bouche  et  visage 

Vermeil,  et  plus  blanche  que  naige 

Ot  la  gorge  et  ses  beUes  mains  ; 

Et  encor  fu  tout  ce  li  mains 

Envers  ce  qu  ele  iert  gracieuse, 
190  Ainz  se  tenoit  à  eUreuse 

La  gent  de  regarder  la  tant. 

Mais  chascuns  s'aloit  délitant 

En  la  couleur  qu'elle  em  prenoit, 

Car  si  très  coulourée  estoit 
195  Et  si  belle,  à  vérité  dire, 

Que  pluseur  la  voudrent  eslire 

.  A  la  plus  belle  de  la  route  ; 

Ne  n  en  fu  de  grant  pièce  route 

Desputoisons  ne  li  debas, 
200  Ainz  retornèrent,  haut  et  bas, 

Escuier  et  toute  la  presse 

Devant  la  royne  et  contesse 

De  Valois,  la  duchesse,  aussi 

Toutes  autres,  mais  sanz  nul  si 
205  Tout  distrent  aval  et  amont 

Qu*à  la  contesse  de  Biaumont 

De  biauté  chascuns  se  tenoit. 

Ne  pourquant  au  primes  venoit 

Celle  en  sa  fluer  et  en  bon  point 
210  Que  nommée  ne  vous  ai  point. 

Qui  moult  iert  plaisanz  et  jolie, 

190  A.  Un  petit  le  fiitreni  honteuse  (leçon  préférable  et  appuyée 
par  le  ▼.  193).  —  194  A.  Car  si  vermeiUe  devenoU. 
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S'estoit  plus  nete  et  plus  polie 
Que  ne  soit  ceni^  dains  ne  eheyreiu 
Fille  fa  au  oonte  d'Eyrens 
215  Et  au  roy  saint  Lojs  cousine  ; 
Jehane  ot  non,  jone  mesehine 
Estoit  en  Tage  de  .xv.  ans. 

Et  se  je  sui  bien  voir  disanz 
Pour  bel  cors  gent  auctorisier, 

220  Moult  fist  celle  après  à  prisier 
De  façon  et  de  bonne  taille. 
Mais  de  tant  loer  ne  me  chaille,  • 
Belle  estoit  et  plaisanz  assez, 
Car  tost  fu  chascuns  ramassez 

225  Devant  li  pour  son  cors  veoir. 
Qui  li  veïst  ou  chlef  seoir 
Sa  couronne,  qui  tant  iert  riche, 
N^i  ot  home  sage  ne  nice 
S^à  droiture  ne  fu  descors, 

230  Qui  ne  prisast  son  gentil  cors, 
Son  der  vis  débonnaire  et  douz, 
Son  maintien  si  plaisant  à  touz 
Famé  sambloit  d'empereour. 
A  Robert  d* Artois  iert  serour, 

236  Si  com  dire  07  en  la  salle, 
Et  est  contesse  d'Aubemalle  ; 
Jone  dame  iert  de  riche  affaire. 


Après  11,  sans  loue  conte  faire, 
Seoit  madâaM  de  Biaufort, 
240  En  qui  prmiolent  grant  confort 
De  loi  regarder  li  plusour. 
Je  n'ai  mie  tanz  ne  loisonr 
De  sa  grant  biauté  ramentoivre. 
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Hai3  ne  laroyne  Gaenoivre 
245  Ou  Floripass  on  Blancheflonr, 

Qui  rojnes  forent  d'amour. 

Ou  la  fllle  au  roy  de  Gastelle 

ITqrent  tant  de  biauté  comme  elle. 

De  cors,  de  fieu^e  coulourie. 
250  Nature  ne  Toublia  mie. 

Qui  si  belle  la  sot  ouvrer; 

Car  on  ne  porroit  pas  trouver 

Dame  de  oors  miex  estofée, 

Çom  celle  estoit,  et  plus  que  fée, 
255  Ot  couleur  frescbe  et  der  viaire. 

Diex  !  scelle  eftst  à  son  per  paire. 

Corn  la  cbose  fust  avenans  ! 

Qu*encor  estoit  jone  et  venans, 

Noble  dame  et  de  ricbe  atour. 

260     LotB  revint  diascuns  tout  entour 

Yeoir  celle  qui  sist  à  coste. 

N^ai  talent  que  mete  ne  osie 

A  sa  grant  biauté  recorder, 

Hais  s'a  droit  me  vœil  acorder, 
265  Tant  estpit  gracieuse  et  gente, 

Qu'aucun  distrent  à  leur  entente 

Quec'ert  une  des  plus  plaisans. 

Car  la  bouchete  avoit  rians, 

S'estoit  entre  .xig.  ans  et  .z^. 
270  Et  à  .i.  jouvencel  espouse 

Qui  est  contes  de  Danmartin  ; 

Plus  blanche  ert  que  flour  d*aube  espin 

Et  vermeille  com  rose  en  mai. 

244  Maii  m  l0.  -  245  A.  FhHpaî».  -  2E0  A.  flMt  onÛùi.  -^ 
251  H  onus;  A.  Qm  H  belet  les  iot  tmorer.  —  261  ii  m  eoitê(oe  ta 
gâte  la  mesure)  ;  A.  Oele  fui  sêoU  à  ta  cotteicMd  leçon  est  préfé- 
rable ;  eele  forme  le  régime  de  mtawr). 
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Certes  <ur  fui  engrant  esmai 

275  (Tomment  porrai  deviser  celle 
Qui  sist  après  ;  n'ert  pas  pumlle. 
Mais  je  cuit  petit  s-en  fiJloit. 
Ses  gens  cors  faitis  tant  valait, 
G*on  n'en  porroit  le  pris  esmer« 

280  Richement  slert  faite  aceamer 
A  une  manière  françoise  : 
Si  comme  orendroit  entrecroise 
Sa  teste  chascone  d'orfrois, 
Avoit  celle  en  pins  de  «xx.  crois, 

285  Chapians  &  perles,  i  rubis; 

ITot  pas  cbeveus  roos,  noirs  ne  bis. 
Mais  pins  qne.ân  at  relnisans  ; 
Ghascnoi  eatoit  tooz  dednisans 
D'esgardçr  son  contenement. 

200  Couronnée  estoit  richement 
A  la  goise  de  sa  compaigne, 
fTavoit  pas  la  ofaiàre  griCugne, 
Hais  plus  simple  c'ons  coulombiaus  ; 
Et  ses  visages  iert  si  biaos, 

206  Si  dons,  si  vomaus  et  si  blans, 
Qu*il  estoit  à  plusenrs  semblans 
Que  tonte  la  route  passoit 
De  bianté,  et  là  ramassoit 
Chascuns  devant  li  qui  miex  miex. 

900  Tuit  looient  le  roy  des  ciex, 
Qui  si  belle  Favoit  criée. 
Toute  est  la  presse  retomée 
Au  {ffemier  chief  devant  chascune 
Et  esgardèrent  une  à  une 

305  Où  miex  porroient  assener 
Pour  le  pris  de  biauté  donner. 


302  A.  Ih9ti  ai. 
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Moult  alèrent  de  chief  en  chief 9   • 

Mais  je  tous  di  que  de  rechief 

A  la  contesse  toit  se  tindrent 
310  De  biauté,  et  si  li  offlrirent 

La  roze  sanz  nul  contredit. 

Or  ne  vous  ai  encor  pas  dit 

Qui  celle  iert  dont  je  parloie  ore 

Où  tant  grant  biauté  se  restore  : 
315  Puis  qu*à  rimer  m^ai  escueilli. 

Fille  est  au  seigneur  de  Snllj 

Et  si  a  Qeltroi  d'Aspremont. 

Sa  biauté  prisoient  tuit  mont. 

Mais  encore  assez  en  passa 
380  Celle  où  la  presse  ramassa. 

Pour  le  pris  d'onneur  conformer; 

S'en  YCBil  ci  ma  bouche  fermer 

Et  taire,  car  je  n*en  sai  plus  : 

Querez  qui  die  le  seurplus. 

318  iM^ifioiitt. 


nv. 
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Unis  qae  je  voi  lien  et  saison, 
f  C'on  puet  entendre  ma  raison. 
Raisons  vœt  que  je  m'asaizonne 
A  oe  que  tous  die  et  raisonne 
5  .1.  dit  de  courtoise  raison, 
Car  il  est  bien  yd  saizon. 
Se  dire  en  say  et  raisonner, 
Que  je  me  face  asaizonner 
A  matere  si  raisonnée, 
10  Que  d'onneur  soit  asaizonnée. 
Or  soiez  tant  araisonnez 
Qae  dit  vous  soit  et  raisonnez. 
Car  par  courtois  raisonnement 
Mousterrai,  se  Raisons  ne  ment, 
15  Qui  en  dormant  m'araisonna, 
Qu*au  monde  fors  que  raison  n*a. 


*  Ms.  de  U  Bibl.  Imp.,  2183,  fol.  81  à  86  vo.  -.  CoUadonnj  avec 
A.,  fol.  164Toàl7l,etB.,  fol.  62voà70. 

5  AB.  eawrtoises  raisons.  —  6  AB.  saisons.  —  7  B.  2)9  dire  en  soi. 
—  8  Mon  ms.  et  A.  ont  /ace. 
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Quoi  que  nus  autres  vous  en  conte. 
Or  vous  vœil  oommender  mon  conte. 

Se  mes  contes  ne  vous  anoie, 
20  Avint  ainsi  com  je  dormoie, 

Que  mienuis  passée  estoit, 

Vint  à  mon  lit,  moult  se  hastoit, 

Raisons,  la  dame  de  haut  pris, 

Qui  m'a  errant  par  le  doit  pris 
25  Si  doucement,  que  travaillier 

Ne  me  volt,  et  sanz  esveiUier 

Me  dist  qu'à  court  de  Romme  alaisse, 

Esraument  sanz  nulle  delaiseip. 

Bien  parez  de  cors  et  de  teste, 
30  Car  on  y  tient  une  tel  feste, 

C'onques  si  grant  ne  f  u  vetle  ; 

N*a  gent  par  tout  le  mont  seUe 

Que  li  papes  n*i  ait  mandée 

Pour  Loiauté,  que  mariée 
35  A  aus  prelaz  de  sainte  église. 

Diex  !  qu'il  Ta  bien  à  son  droit  mise  ; 

Tant  Taiment  entr'eus  et  le  croient. 

Que  jà  mais  ne  11  faussqroient  ; 

Chascuns  tient  moult  bien  son  lien. 
40  Et  li  grant  seigneur  terrien 

Ont  entrions  espousée  et  prise 

Charité,  que  moult  loe  et  prise. 

Cil  11  sont  de  si  noUe  part. 

Que  hom  n'i  vient  de  nulle  part, 
45  J&  tant  soit  de  petit  affaire, 

S*entr'eu8  vœt  bien  et  honour  &ire« 

ISB.  AtaïUtM.  — A.  Si  eonvimsorres en  mon eottte^'-fnëUtu. 

—  28  B.dOaue.  —  A.  Brrafiment  que paM  ne  iarga$$e.  ^  4St  AB. 
e'on  tant.  —  43  AB.  CUysoni.  —44  Q,ne  hme  (B.  de  même)  ;  A.  Terne. 

—  46  B.  »tf  AoMor. 
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Qa*à  joie  n'I  soit  retenus. 

Li  moieni  pneples  et  menus 

Ont  espousée  Vérité, 
50  La  dame  de  nolnlité. 

Etainssideces  .iq.  vertus 

Est  toux  11  mondes  revestus 

Et  font  quanque  honours  leur  commande, 

STa  à  la  court  joie  si  grande 
56  Que  gieigneur  ne  saurne  dire. 

Diex  !  qui  verroit  de  duel  et  d'ire 

Esoumer  Mesdit  et  Envie  ; 

Onquesmais  n*orent  en  leur  vie 

Tant  de  grant  joie  comme  ore  ont 
00  De  tristeur,  car  de  duel  morront, 

STen  ce  point  li  mondes  demeure. 

(Convoitise  y  brait  moult  et  pleure. 

Pour  Fausseté  c'en  7  traitae; 

Ypocrisie  et  Rapine 
66  Sont  jugies  à  escorohier  ; 

Luxure,  c*on  avoit  tant  ehier, 

Y  est  jetée  en  telle  ordure 

Que  nuls  n*a  jà  mais  de  li  cure. 

Et  ont  chacié  à  gratit  effort 
70  Hors  de  la  court  Mesdit  le  fort. 

Pour  ce  qu'en  li  atropde  vice; 

Fouijugie  en  est  Avarice 

Et  banie  de  tous  pajs. 

Et  OrguieK  7  est  si  ha7s, 
75  Que  chascuns  le  depille  et  hue  ; 

Je  ne  gart  reurec'on  le  tue, 

Plus  n'i  a  déduis  ne  reviaus, 


47  TMUê,  corrigé  d'après  AB.  et  conformément  à  U  rime.  —  53  B. 
de  fWMfM.  —  60  car  duel  -  69  AB.  Bt  s'ont.  —  75  B.  b  detpri$e. 
—  A.  kdetpU  et  rue. -- 16  li  i%e  (B.  de  même). 
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Mais  Drois  y  maine  set  aviaus. 

Qui  jadÛB  8*i  soloit  doloir  ; 
80  Car  chascnns  j  fait  son  voloir, 

Ne  n'a  home  à  court  do  saint  Pare, 

Qui  de  bien  faire  ne  se  père. 

Drpjs  7  commande,  Drois  y  fait 

Quanqu*il  vœt,  nuls  contre  son  Cedt 
85  Ne  va;  chascnns  aime  droiture  ; 

Droiz  7  fist  iex  ardoir  Uzure 

N'i  sai  home  qui  à  droit  n^uevre. 

Atant  du  lit  ma  main  descuevre, 

Tout  en  dormant,  si  me  saignai 
90  Des  merveilles,  mais  n*en  daignai 

Rienz  croire,  se  ne  le  veoie  ; 

S'acheminai  o  ii  ma  voie 

Tant  que  fumes  à  court  venu. 

Où  tout  11  grant  et  li  menu 
95  lerent  jà  assis  au  mengier  ; 

Mais  on  ne  m'i  fist  pas  dangier 

De  moi  hautement  asseoir, 

Ainz  7  sis  si  haut,  que  veoir 

Pooie  par  toute  la  court. 
100  Si  vi  Manière  moult  en  court. 

Qui  seoit  desseur  la  ro7n6 

Et  dame  Humilités  la  âne 

Estoit  mestresse  &  Temperriz. 

Maint  bel  semblant  et  maint  bel  ris 
105  I  vi  faire  à  dame  Pité, 

Qui  de  la  grant  sollempnité 

78  A.  Que..,  reviaius.  —  79  A6.  se  soloii.  --  81  n'a  loM  jMtv.— 
B2  AB.  Qwi  de  droit  servir.  —  85  A.  eh.  contre  droiture.  — 87  B.  ssî 
ame.  —  89  saigna.  —  91  B.  se  je  nel  veoie;  A.  se  je  ««  «.  —  92  B. 
J'aekemmai.  —  94  B.  tuit  (ici  et  paaaim).  —  96  B.  On  «tf  m'iJUt  mie 
damgier.  —  103  mestresse  empereris;  B.  ert  maistresse  à  Vempereris. 
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Bstoit  tonte  oommanderease. 
A  li  servir  avoit  grant  presse, 
Ghascons  son  pooir  y  fiiisoit, 

110  Mais  senr  tonte  riens  me  plaisdt 
A  esgarder  nne  manière 
Qne  g*i  Ti  oonrsable  et  planiere» 
Que'tnit  li  grant  seigneur  faisoient. 
Car  li  déduit  tant  leur  plaisoient 

115  Des  hjraus  et  des  menestreus, 
Qu'autres  n'avoient,  fors  entrions, 
Leurgamemens  ne  leur  viez  robes. 
Jà  mais  cil  qui  serrent  de  lobes 
M'en  yestissent  ne  jangleour, 

120  Mais  ans  menestriex,  trouveour 
De  nouviaus  diz  et  d*estampies, 
A  cens  estoient  départies. 
A  tous  menestriex  de  viële 
Et  de  Tent  la  manière  iert  belle 

125  Assez  plus  que  ne  vous  reoorde, 
Car  touz  bons  menestriex  de  corde 
Les  avoient  et  taboureurs. 
Et  gent  d'office  :  laboureurs, 
Charpentiers,  maçons  et  meuniers, 

190  Armeours,  keus  et  braconniers. 
Barbiers  et  tailleurs  et  ^piers, 
Chambellans,  manouvriers  de  bras 


109  AB.  en  faiioii.  -  110  A.  m'i  p.  m;  B.  li.  ~  115  AB.  Bi  li 
êonlaM  de$  m.  Cette  inaeriion  de  des  kiraut  doit  être  intentionnelle.  — 
1 19  AB.  Ifen  eussent  ;  A.  jugîeowr.  —  1 27  Les  deux  premiers  mots  du 
vers  sont  laissés  en  blanc  dans  ma  copie.  —  129  B.  maçons,  fliONeti- 
vriers.  —  130  B.  Armeuriers;  A.  brassonniers  p.  braconniers.  — 
132  Notre  versioii  est  évidemment  tronquée,  dans  Tintérét  des  ffens 
éPqfice,  que  Ton  voudrait  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  ménestrels. 
Il  a  fallu,  pour  cela,  introduire  le  ▼.  133  et  se  permettre  en  consé« 
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Les  avoieût  sans  nuls  baiuB« 

Huissier,  portier,  si  faite  gent 
135  Estoient  toit  paiéd*aigent 

Sanz  conter,  à  grandes  poignies. 

Ainssi  leur  dessertes  meries 

Orent  ;  jà  robes  ni  vestissent, 

Car  li  seigneur  trop  mefTeilBsent, 
140  S*il  en  ouvrassent  autrement. 

Raisons  en  flst  le  jugement 

Voiant  tous  et  le  raporta, 

Qu*ele  dist  :  Riches  hom  tort  a 

Ne  nuls  ne  Ten  donne  pardon, 
145  Qui  tost  ans  menestriex  le  don 

Des  dras  viez  qu'il  doivent  avoir, 

Car  Diez  sens  leur  donne  et  savoir 

Des  gentils  homes  soulacier. 

Pour  les  vices  d*entr*eus  chader 
150  Et  pour  les  bons  noncier  leur  fais  : 

Pour  ce  sont  li  ménestrel  &is, 

Que  partout  font  joie  et  déduit 

Du  jeu  dont  science  les  duit. 

Et  li  noble  home  qui  veoient 
155  Les  bachelers  preus  qui  avoient 

quenoe  une  sucoeasion  de  trois  vers  consonnanti.  Les  venions  de  AB. 
sont  exemptes  de  cette  sapereherie;  voidi  celle  de  B.  : 
131  Et  barbiers  et  tailleurs  de  draps 

Chambellens,  manoutiers  ($ie)  de  bras. 
Huissiers,  portiers,  si  faite  gent 
Estoient  tuit  paie  d*argent. 
138  A.  Brmi,  B.  lerent.  —  139  B.  Car  cil  tHgnewr  trop  «mi- 
pr^Stimt.  —  145  B.  toit.  —  150-1  Les  trois  versions  concordent  à 
mettre/ail  p.  fait.  —  152-3  B.  porte  : 

P(mr  ce  tcmt  H  ménestrel  â^iU 
Qui  partout  font  Joie  et  dedmit. 
154  A.  Et  li  nobles  homes  qui  ment. 
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Leur  cors  en  armes  travaillier, 
Jours  jeUner  et  noiz  veillier 
Et  paine  en  loiauté  soufferte, 
Si  bien  en  fitisoient  desserte 

160  Et  leur  donnoient  tant  du  leur, 
Qu*Envie  en  avoit  grant  douleur, 
Et  Mesdis,  quant  il  le  veoit; 
Mais  nuls  d'euls  groTer  n'i  pooit, 
Plus  n*estoi<f  amez  né  creûz. 

165  S'en  fu  là  uns  plais  esmeûz 
Entre  Hardement  et  Oi^ueil 
Dont  vérité  dire  vous  veoil 
Comment  rendue  en  fu  sentence. 
Orguiex,  dont  Hayne  commence, 

170  Dist  à  Hardement  qu'en  tout  estre 
Devoit  0  lui  manoir  et  estre. 
Hardemens  dist  que  non  faisoit. 
Ne  jà  o  lui,  se  Dieu  plaisoit, 
N'iroit  en  ouer  d'omme  manoir, 

175  c  Car  de  franchise,  d*oir  en  hoir, 
Sui  touz  estraiz  et  de  douçour. 
Ne  n*a  roy,  conte  n'aumaçour. 
Ne  home  en  ceste  court  pleniere, 
Tant  ait  redoutée  baniere, 

180  Q\'avoir  puist  droit  hardi  corage, 
Se  tu  faiz  en  lui  demourage 
Et  en  lui  ies  enracinez. 
Car  nourriz  fus  et  doctrinez 
De  Couardise  et  de  Misère, 

185  Ne  n'as  parens,  père  ne  mère. 
Qui  tout  ne  soient  entechié 


157  Jouer  jeûner.  —  159-60  B.  Si  bien  avaient  leurdeeserte.^.  Qu'il 
leur...  —  177  B.  N'il  n'eet  royt.  —  182  B.  OrgueU,  ne  iee;  A.  STen 
orgueil  «i  «.  —  183  A.fu.  —  185  B.  parent. 
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De  puantise  et  de  pechié. 

Si  n*ai  soin  de  ta  compaignie, 

CSar  Seartez,  li  enseignie, 
190  Me  fait  hardi  sanz  esmaier. 

Et  tu  ne  sez  fors  abaier 

Seur  ton  fumier  et  àta  porte; 

Mais  quant  aventure  t*aporte 

Entour  le  cuer  où  je  demeure, 
105  Et  tu  me  compaignes  en  Feure 

Que  li  hom  a  la  teste  armée, 

Là  est  ta  saisons  atemprée 

Pour  desdaignier  les  anemis  ; 

Là  pues  tu  Tenir  ademis 
200  Et  couardise  desdaignier; 

Ailleurs  ne  me  doiz  compaignier, 

Ne  me  tobU  tes  acointemenz.  »  — 

Dont  parla  sire  Entendemens, 

Uns  sages  courtois  advocas, 
205  Qui  vrais  jugierres  iert  du  cas 

Dont  cil  dui  tençoient  ensemble. 

Et  dist  :  —  c  Seigneur,  ce  que  me  samble 

Vous  en  dirai,  et  tout  le  voir. 

Hom  qui  paier  voet  son  devoir 
210  En  bataille  ou  en  fort  estour, 

Quiert  volontiers  enging  et  tour 

D*estre,  s'il  puet,  li  miex  faisanz. 

S*Orguiex,  li  fel,  11  desprisanz. 

Se  va  lors  en  son  cuer  embatre, 
215  Nus  ne  li  doit  ce  fait  debatre, 

187  B.  De  tUonnie;  A.  De  punaisie.  —  188  À.  S'U  n'a  sùin.  — 
190B.  ne  fais.-^  191B.  En  t./.  au  à...;  A.  en  ta  paru.  -  196  B. 
M  teite.  —  197  À.  ta  raison.  —  193  B.  n'a  pas  les  tt.  198  et 
199»  et  lie  lev.  200  directement  au  v.  197  en  mettant  Powr  conardiee 
d:.  _  209  B.  Eom  qni  vœt/aire  t.  d.  ^  210  B.  et  p.  on.  —  213  B. 
STorguie»  lijknés  despisanz. 
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Ne  jà  de  moi  n*en  ieii  blasmes» 

Car  hardiz  doit  OBtre  enflâmes 

Forgaeil  8i  grant  et  de  despit, 
^  Qa*il  ne  doint  triyes  ne  respit, 

220  Dont  honora  li  soit  recopée, 

Mais  à  la  lance  et  à  Fespée 

Doit  rens  et  presse  départir, 

Et  quant  vient  du  champ  à  partir 

Qtt*il  a  desarmé  ses  adouz, 
225  Plus  doit  estre  humbles  et  dous 

Que  n'est  pucelle  entre  ses  genz, 

Arainiezy  gracions  et  genz, 

Entrions  soulacier  et  déduire» 

Et  orgueil  eschiver  et  fuire, 
290  Ne  mais  ou  cuer  ne  li  remaigne 

Desci  que  ou  hiaume  le  chief  taigne» 

Qu'il  voit  desrengiez  les  conrojB  ; 

Là  doit  estre  orgueillex  con  rojs 

Et  desdaignier  mendre  et  meillor  ; 
285  Gompaignier  ne  le  doit  aillour. 

Et  s'il  est  hom  qui  el  en  &ce 

Et  d'orgueil  esprengne  sa  ftce» 

Quant  estre  doit  douz  et  piteus, 

Mes  jugemenz  est  de  lui  tous» 
240  Qu'en  lui  n'aroit  hardement  point» 

S'il  yenoit  en  leu  ne  en  point 

Où  li  bon  acquièrent  honours. 

Si  pri  à  touz,  granz  et  meneurs» 

Que  nuls  en  orgueil  ne  remaigne 

ÎStlB.Carà  ta.  -  223  A.  etejMiWtr;  B.  aupaHif.^9St5B.  ei 
hmnMeÊ.  —  226  AB.  Que  pueelete  eittre.  —  227  À.  SnwMêÊ.  — 
230  B.  li  rmegne.  —  231  B.  DemfU  q%'(m.  —  230-31  A.  : 

Nejà  mais  en  lui  ne  remaigne^ 

Deci  c'o%  ekitfli  hiaume  tiençne. 
^ilB.eten  poini.  —  242  B.  Vonnour.  —243  B.  çrant  et  menant. 
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245  Si  tost  qu'il  part  de  la  champaigne, 

Où  il  Toit  ses  anemis  mors, 

Car  orguiei^  est  de  si  lait  mors, 

A  honour  faire  si  novisses, 

Si  plains  d^envie  et  de  touz  vices, 
250  Qu^il  n^a  en  lui  que  vilonnie. 

Hé  !  la  manière  soit  honnie. 

Et  plùff  honnis  cil  qui  la  prise, 

Quant  hom  haus  et  de  basse  emprise 

D'orgueil  soi  embracre  et  esprent« 
255  S'il  n'est  armez,  car  trop  mesprent, 

Ne  jà  n'ierent  biau  fait  repris 

D'oume  qui  d'orgueil  soit  repris, 

Ce  vous  puis  je  par  droit  reprendre, 

Ainz  en  fait  forment  à  reprendre, 
260  Qui  qu'il  soit,  rois,  contes  ou  ducs.  »  — 

A  ce  ftt  jugemenz  renduz 

Contre  Orgueil,  et  fù  condampnez. 

Hors  de  court  chaciez  et  planez. 

247  B.  iimalm.^  240  AB.  Si  plains  et  combles  <{«  I.  «.  -  253  B. 
(mde.^^1  AB.  ert  (iert) soupris.  - 260 B.  Qvîm? ^n'i^.  —  261  A. 
De  ee.  —  263  Après  ce  vera,  le  ms»  B.  termine  le  dit  par  les  quatona 
▼ers  suivants  : 

Hajne  âvoec  lui  et  Mesdit. 

Ensement  com  je  vous  ai  dit, 

Vi  le  monde  en  dormant  tout  tel 

Qa*à  court  de  Romme  n'aToit  el 

Que  raison,  si  oc»m  dit  vous  ai. 

Car  Veritë  y  espousai 

Au  moustier  moult  près  de  la  porte . 

Or  me  doint  Diex  que  je  li  porte 

Loiautë  et  droit  mariage. 

Car  oUz  ne  fait  mie  que  sage 

Qui  fiiit  une  tel  dame  coupe  ; 

Il  en  bat  en  enfer  sa  coupe 

Où  il  muert  en  morant  tout  dis. 

Dieu  noufe  en  gart!  Ci  faut  mes  diz. 
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Qui  dont  TeSHt  la  gnmt  leeee 
265  Avoir  Hardement  et  Pionece, 

Entre  les  bons  esbenoier. 

No  li  dettst  pas  anoier , 

Car  par  tonte  la  oonrt  alèrent 

De  reno  en  renoet  j  portèrent 
270  A  tonz  seigneurs  letres  et  farief , 

Que  ehascons  d*eul8  à  terme  brief 

Se  croisast  pour  passer  la  mer 

De  cner  fin,  loial,  sans  amer  ; 

CSar  ainssi  est,  par  bel  arroi, 
275  Conformé  dn  pape  et  du  roy 

De  Franœ  et  de  tonte  la  eourt. 

A  jeès  mes  chaseuns  aoourt 

Bt  distrent  tnit  que  sans  dangier 

Yroientla  mort  Dieu  vengier. 

280     Lors  comment  la  croiserie  ; 

Je  ne  sai  que  plus  tous  en  die, 

Mais  en  brief  temps  tuit  s*assemblèrent 

Li  hardi  et  la  mer  passèrent, 

Car  11  papes  passa  premiers, 
285  Li  rojB  des  Franz»  puis  11  s<nnmier8, 

Li  prélat,  li  duc  et  li  contes. 

Dent  tant  y  ot  que  n*en  fu  contes, 

Bt  après  tant  de  gant  menues 

Que  je  cuidai  que  del  ne  nues 
290  Ne  po&sent  tout  acouvrir. 

Atant  pris  mes  yez  à  ouvrir 
En  ycel  point  et  m'esreillai, 
Bt  du  siècle  me  merveillai 
Que  tant  de  bout  que  de  travers 
296  Vi  tourner  Fendroit  à  Tenvers 

966  A.  Snsù  U$b.  -  270*71  Mu;  A.  »fM.  -  277  A.  làiumn. 
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De  quanque  j'avoie  veti  ; 
S'en  ting  le  monde  à  deoeti, 
CSar  à  yille,  à  chastiaus,  à  bonrs 

Y  vont  les  vertoz  à  rebonrs. 
800  Orgaiex  et  Enyie  et  Mesdis 

Y  ont  leur  commanz  et  leur  diz  ; 
Ghaflcons  y  osTre  à  sa  devise, 
Luxure  j  est  si  haute  mise, 

Que  scelle  yert  royne  ou  oontesse  ; 
305  Si  est  elle  grande  mestresse 

De  tout  faire  et  de  commander. 

A  mainte  court  la  vi  mander 

Dont  je  ne  doi  conte  tenir  ; 

L'aler  y  a  et  le  venir 
810  Trop  plus  que  mestier  ne  seroit, 

Qui  vérité  en  conteroit. 

Les  vertus  ne  les  bonnes  mours 

N^i  ont  mais  ne  los  ne  clameurs  ; 

Fouie  s*en  est  Yeritez, 
815  Pitiez  et  Debonnairetez  ; 

De  Charité,  la  bonne  et  belle, 

Ne  poi  onques  oïr  nouvelle  ; 

De  Loiauté,  la  bonne,  hélas  ! 

N'est  mais  evesque  ne  prelas. 
320  Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue, 

Je  croi  c'en  Fait  jetée  en  mue 

Pour  &ire  le  monde  muer. 

Car  Drois  ne  s'ose  remuer 

Devant  Convoitise  la  malle, 
825  Qui  tout  vœt  bouter  en  sa  malle 

Et  tout  convoite  à  enmaler. 

Ainssi  vi  le  mont  mal  aler 


299  rrant;  corrigé  d'après  A.  --  302  lOfi  p.  M.  *  318-19  A.  Ne 
Mauté^.»  a/veeques  les  prelas  (probablement  la  bonne  leçon). 
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La  voie  maie  et  poi  seQre  ; 
Si  m*en  alai  grant  aletire 
330  Pour  cestui  songe  en  escript  mètre. 
Si  com  je  m'en  soi  entremetre, 
ATen  sni  dm^ment  entremis  ; 
Ci  est  mes  songes  à  fin  mis. 

3^  A.  LajaiehrUiil).  —  332  A.  2>»  rimer  mtrmii. 


biTS  bB  WATBiomr.  ^ 
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Ll  DIS  DE  LESCOLE  0* AMOURS  V 


^e  Fart  d^amours  sai  je  une  esoole 
rOù  li  maistres  ses  clers  esoole 
En  amer  et  aprent  les  poins, 
'  Dont  plus  sont  ombles  11  poins 

5  Que  d^espiel  agu  ne  de  lance. 
Car  où  qu'Amours  traie  sa  lance, 
Son  dart,  qui  tant  est  fiers  et  roj9f 
n  la  perce.  S'il  estoit  rojs. 
Princes,  ducs,  contes  ne  marcis, 

10  D*Amour  scmt  11  plus  fier  marcis. 
Car  où  qu'Amours  traie  sa  fiecbe, 
n  convient  que  contre  lui  flèche 
Et  qu'en  ses  laz  se  rende  pris. 
Jà  n'iert  tant  bas  ne  de  haut  pris, 

15  Qu* Amours  le  sien  suly'et  n'en  £»ce, 
Dont  il  convient  pâlir  sa  face 
Et  souvent  joie  et  duel  avoir. 
Amours  n'aime  ne  prise  avoir 
Contre  ce  qui  li  atalente  ; 

20  En  li  sont  li  plus  fler  tout  lentOf 


«  Copl^  sur  le  ma.  2183  (ûmds  français)  de  la  Bibl.  fmp.,  fol.  87  à 
89,  le  seul  où  il  se  rencontre. 
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Car  cil  qui  mainz  le  crient  et  prise, 
Cist  a  plus  tost  corné  sa  prise 
Et  qu*il  mestroie  et  contraint  miex 
Et  11  fait  aussi  douz  com  miex 

25  Le  cuer  qu'il  a  tout  plain  d'amer, 
Et  li  aprent  tout  Tart  d'amer. 
Qui  moult  fait  d'amanz  à  prisier  ; 
Si  com  de  mon  mestre  apris  ier. 
Comme  amis  se  maintient  et  œyre  ; 

30  Car  ou  temps  c'un  œil  clôt  et  œvre. 
Est  amours  mal  gardée  toute, 


Puis  que  mesdis  en  set  la  somme, 
35  Qui  de  ses  laz  aus  amanz  tent 

Et  touz  jourz  à  grever  les  tent. 

Et  est  moult  liez  quant  les  a  pris. 

Mais  j^ai  contre  eus  d'amour  apris 

De  quanqu'amours  en  puet  savoir, 
40  Et  si  7  ai  mis  mon  pooir, 

Ma  science  et  toute  ma  force, 

S*en  ai  recouvré  si  grant  force, 

Siques  à  moi  n'a  pooir. point. 

Tant  m*en  contraint  li  maus  à  point, 
45  Que  je  ne  pensse  s'a  li  non. 

Pour  acquerre  le  riche  non 

Qui  apeler  se  fait  ami. 

Et  si  me  retient  pour  ami 

La  belle  que  tant  amée  ai, 
50  Qu'ainz  nuUe  foiz  n'enamé  ai 

Mon  cuer  de  son  gré  à  servir,. 

Ne  ne  ferai,  pour  asservir 

Mon  cors  envers  li  tout  entier, 

32*33  Lêcnne  d*au  moins  deux  vers.  --  ^  eit  wtontt  M  U». 
48  Et  ie. 
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Ne  partir  de  li  ne  me  quier, 
55  Car  autre  amer  de  li  ne  pois 

îTonqnes  ne  fia,  ne  dont  ne  pois 

Qne  premiers  son  cors  acointai, 

Que  tant  amé  sanz  acointe  ai 

Qu'à  porter  m*est  trop  griez  li  fius  ; 
60  Mais  la  belle  pour  qui  le  fais 

Ne  me  puet  bien  guerredonner 

Sanz  à  s'amour  guerre  donner 

Ne  amenrir  sa  grant  emprise. 

Si  me  craing  que  je  n*aie  emprise 
65  Folie,  quant  pensser  Posai 

En  si  haut  lieu  où  la  rose  ay 

TrouTée,  le  glai  et  le  liz  ; 

Envieus  fîii  quant  je  la  liz. 

Belle  et  bonne  Pont  avisée 
70  Mi  œil,  qui  trait  ont  la  visée 

Des  siens  vairsyex  qu*assené  m*ont 

Â  la  fluer  des  meilleurs  del  mont. 

Â  li  otroie  cuer  et  cors, 

Car  je  ne  croi  qu'en  touz  les  cors 
75  Du  monde  trouvast  sa  pareille 


Nus  hom  vivanz,  nobleoe  et  sens, 

C'une  heure  ne  puist  durer  sens 

Pensser  à  li  à  bien  amer. 
80  Se  trop  n'a  cuer  fort  et  amer. 

De  moi  aura  pitié  enfin, 

Car  servie  Tai  de  cuer  fin 

Et  servirai,  car  desservir 

Vœil  le  don  qui  vient  de  servir 
85  Bonne  amours,  qui  m'a  trait  à  mort, 

Où  trouvé  aurai  mais  amort, 


70  on  la.  —  76  Vers  sauté. 
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Se  celle  qa*&  li  m*a  amorase 
N'est  en  la  fin  vers  moi  amonae 
De  sa  gracieuse  a]XM>r8iire, 
90  Ançois  que  je  traie  à  mort  sure 
Où  je  Venir  cuide  &  brief  temps» 
S*elle  n*amolist  son  dur  temps, 
Celle  qui  tant  roide  esté  m*at 
Que  pieça  fusse  d*amer  mat, 
95  Se  ne  fust  espérance  et  fois 
Et  pitiés,  qui  moût  maintes  fois 
M*a  conforté,  que  je  de  11 
Arai  encor  joie  et  merci, 
Et  me  soudra  toute  ma  paine, 
100  Se  je  de  li  amer  me  paine. 

Car  Amour  —  à  ceste  m^atire  — 
Est  de  si  très  haute  matire, 
Que  les  servis  fait  asservir 
Vers  cens  qui  tendent  à  servir 
105  Loiaument  amours  et  amie  ; 
Car  autrement  cilz  n'a  amie 
Ne  doit  avoir  en  amer  part, 
Qui  pour  .i.  escondit  s'en  part. 
Car  qui  vœt  son  amour  proier, 
110  II  doit  en  deprtant  proier. 
Belle  prière  escondit  passe. 
Mais  qae  pourpos  par  avis  passe 
En  beau  priant  en  temps  et  Uex 
Et  que  li  cors  est  gais  et  lies. 

115      Ce  vous  tesmoigne,  par  Tescolle 
D*amour8,  Watrequins,  qui  Tescolle 
A  touz  vrais  amanz  et  aprent 
Par  ce  biau  dit,  qui  fin  là  prent. 

\0d  proer.  -  112  p<mr  pas  jMr.  ^  113-14  Jiwtf. 
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'*n  Ysn  mU  .CGC.XV.  et  nuef 
ïGommenfa  .i,  ditié  tout  naef 
^  Watriqués  de  matere  nneve, 
Ainsi  qa'à  camencier  le  trœTe 
5  En  son  dit,  qui  n'est  pas  trove^ 
En  oontrouyant,  mais  Toir  proves» 
Car  c*e8t  matere  si  prouvée 
Qu'elle  est  toute  en  raison  trouvée 
Et  estruite  de  venté* 
10  Uns  prinoes  plains  de  charité 
Le  jour  Saint  Lorens  U  conta 
Toute  la  matere»  et  mont  a 
En  ce  conte  de  bonnes  mours. 
Raison  i  fait  maintes  damours 
15  Et  dist  qu'Outrages  le  formaine 
Qui  viUainement  se  domaine, 

*  Ma.  de  l'Arsenal,  fol.  78  ▼<>  à  81  vo.  —  Poar  mieux  faire  appi-ëcier 
la  physionomie  et  le  caractère  du  manuscrit,  j'ai,  dans  ce  morceau 
ainsi  que  dans  ceux  qui  suivent,  laisser  subsisté  les  incorrections 
relatives  à  la  déclinaison,  qu'elles  soient  le  fiedt  de  l'auteur  ou  du 
copiste. 
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Car  essillier  &it  mainte  gent  ; 
Ce  ne  li  semble  bel  ne  gent 
A  preudomme  d*oatrage  ûure. 

80      S'aucuns  haus  bons  de  noble  af  aire 
Doit  gent  à  son  bostel  avoir, 
Ne  doit  esparnier  son  avoir, 
Mais  qu'outrages  ne  le  déçoive, 
Qu'en  cbarité  ne  les  reçoive. 

25  Laidement  ses  amis  reçoit 
Cui  outrage  et  forfais  déçoit  ; 
Legierement  le  puis  prouver. 
On  ne  doit  son  ami  rouver 
Qu'à  lié  visage  et  douce  chière  ; 

30  A  vil  viande  ne  à  chiere 

Ne  doit  cuer  bonneste  penser  ; 
De  ce  qu*il  a  se  doit  passer, 
Vivre  à  mesure  et  par  raison. 
Mais  on  voit  en  mainte  maison 

35  Desroi  mener  et  tel  outrage 
Merveilles  est  et  d'ire  rage 
Cornent  Dieu  le  puet  endurer  ; 
n  ne  pensent  qu'à  devourer 
Viandes  et  leur  biens  destruire. 

40  Cil  deûssent  outrage  fuire 
Et  bal'r,  qui  plus  si  meffont. 
En  euls  mesure  faut  et  font, 
S'en  voit  on  le  siècle  confondre, 
Les  vertus  abaissier  et  fondre, 

45  Dont  maintes  gens  sont  confondues 
Par  viandes  ainsi  fondues, 
Et  bien  est  li  mengiers  fondus 
Dont  uns  preudons  est  confondus, 

29  Qui  lié. 
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Apooris  et  mis  en  dangier  ; 
50  Mal  fait  vivre  de  tel  mengier. 

Pourement  sa  vie  amesure 

Qui  raison  n'esgarde  et  mesure. 

Mesure  veult  droit  mesurer 

Et  raison  soi  amesurer. 
55  En  vie  vit  desmesurée 

Cis  qui  n*a  raison  mesurée. 

Et  moult  mal  à  lui  garde  prent 

Cui  mesure  et  raison  sorprent. 

Amis,  veuls  tu  dont  que  t'apraigne? 
60  Pren  mesure  ainz  qu'elle  te  praigne  ; 

Se  tu  le  prens,  bien  es  apris, 

S*ele  te  prent,  tu  es  sorpris. 

N'est  pas  sages,  si  com  moi  semble. 

Qui  compaignie  à  lui  asemble 
65  Dont  apouris  est  et  destruis. 

Se  tu  de  mesure  t*estruis 

Et  de  raison  te  veuls  estruire, 

Biaus  mengiers  ne  te  puet  destruire. 

Puis  qu*il  est  par  mesure  fais. 
70  Mais  grans  outrages  et  forfais 

Voit  on  faire  en  pluseurs  estez. 

Dont  essilliez  est  et  gastez 

Tiex  bons  ou  telle.  Qui  ne  gouste. 

Hélas  !  c'est  un  mengiers  qui  couste  : 
75  Cis  le  compère  qui  n'en  saie. 

Il  font  du  gros  relief  ensaic. 

Dont  jà  poures  n'ensaiera  ; 

Bien  se  gart  qui  le  paiera  : 

Chier  sera  cis  escoz  paiez. 
80  Abaubis  sui  et  esmaiez 

Des  outrageus  vilains  despens 

Qu'on  fait  en  mains  liex  ;  quant  g'i  pens, 
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Tristres  sui  et  mas  va  penser, 
Des  biens  que  je  Toi  despenser 

85  Plus  vilment  0*011  ne  penserait. 
Meireilles  à  V6t  seroit 
Qui  vous  diroit  la  deshonesta 
Vie  qa*il  mainnent  ;  oomme  beste 
Se  maintiennent,  et  pis  asses, 

90  Car  puis  que  li  fains  est  passes 
Ou  le  soif  d*une  beste  mue, 
Pour  querre  apetis  ne  remue 
Son  mendier,  ne  ne  veult  muer  ; 
Et  on  Toit  maintes  gens  tuer 
95  Par  trop  mengier  et  plus  qu'à  point. 
Quant  fain  ou  apetit  n*ont  point.  J 
Il  ne  pensent  qu'à  soutillier 
Comment  destruire  et  essiUier 
Puissent  leur  mes  et  desguiser, 

100  Et  ne  cessent  fors  d'aviser 
Coment  il  les  desguiseront. 
Puis  après  se  deviseront 
Vin  froit  en  pos  et  en  bouciaus, 
A  grans  bouteilles  et  monciaus 

106  De  bariz  et  de  poz  d*estain. 
Li  uns  rueve  du  tonnelplain, 
Li  autres  de  la  queve  plaine  ; 
Se  c*estoit  rivière  et  fontaine, 
S*en  font  il  outrage  et  desroi  ; 

1 10  Puis  se  font  servir  à  desroi 

De  .iig.  mes  ensemble  ou*  de  quatre. 
Escuôles,  Tune  sus  Tatre, 
Viennent  bien  .x.  à  une  fois  ; 
C*est  granz  outrages  et  boufois, 

115  Mesure  et  raison  le  deffent. 


112  r^fUfê. 
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Les  gros  bars  et  graos  lux  c'en  faut. 
Où  Ua  sigrant  couat  à  fendre 
Pour  outrageuaeneat  despendre. 
Ha  I  mal  sont  tiex  poissons  fendus, 

120  Oatrageusement  despendos. 
D*oatrages  râni  pleurs  et  lielas. 
A  TOUS  le  di|  prince  et  prelas, 
Chevaliers,  daines  et  abbea» 
Gardez  que  ne  soies  bUsmes 

125  De  tiex  outrages  maintenir. 
Faites  raison  sa  nuiin  tenir 
Et  mesure  mètre  sa  main 
A  vos  viandes,  soir  et  main» 
Car  ainsi  se  doit  démener 

130  Qui  vie  hcmeste  veult  mener. 
Guidiez  que  Diex  soit  pour  cô  liez 
Que  vous  faites  vos  grans  reliez  ! 
•Nenil  voir  ;  car  il  n'en  a  gouste. 
L'aumosne,  s*est  gastée  toute 

135  Ainz  que  si  poure  en  aient  point. 
Elle  n'est  pas  donnée  à  point. 
Li  aumosniers,  qui  premiers  Poste, 
Du  plus  bel  envoie  à  son  oste, 
A  ses  amis  en  leur  estez  ; 

140  Ainssi  est  li  mieudres  estez. 
Et  11  variât  des  aumosniers 
I  prennent,  et  sont  parchonniers 
Autres  garçons  ;  chascuns  i  happe  ; 
Petit  part  bon  morsel  de  nappe 

145  Qui  ne  soit  des  garçons  happez. 
Et  li  poures  bons  est  frappez. 
Qui  n'a  que  pain  noir,  et  batos  ; 
S*un  poi  avant  s'est  embatuz, 
Soilliez  sera  et  malmenez. 

150  Ainssi  est  poures  démenez  ; 
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Adôs  ont  il  de  tout  le  pia. 
Et  cil  qui  sert  devant  vo  pis 
La  viande  qui  vous  demeure, 
A  son  garçon  Taporte  en  Teore 

155  Qu'as  autres  entour  le  départ. 
Jà  poures  bons  n^avera  part 
A  bon  morsel  qui  de  tous  parte  : 
Soit  cbar,  poissons,  fiaon  ou  tarte, 
Gastiaus,  formage,  œs  ou  pastes» 

160  Tout  est  tolus  et  degastés  ; 
Garcbes  en  vivent  et  garçons. 
Diex  en  a  les  pires  parçons, 
Jà  poures  n'en  iert  parçonnes  ; 
S*iert  touz  li  bons  desgarçonnez. 

165  Ainssi  avient  en  mainte  court, 
Outrages  y" est  si  en  court 
Que  mainte  grant  joie  i  fait  courte. 
Miex  vaut  mengier  son  pain  de  tourte. 
En  raison  vivre  et  en  plenté, 

170  Et  plus  y  a  on  de  santé, 

Qu'au  maintenir  foie  largesce. 
Dont  prince  son  poure  bomme  blesce. 
Si  voit  on  maint  bomme  bleciez 
Des  mes  dont  û  sont  mal  dreciez. 

175  Que  devendront  dont  tiex  drecies. 
Seront  elles  mais  adrecies? 
011  voir,  s*il  ne  s'en  repent, 
Cil  qui  Tautrui  gaste  et  despent. 
S'il  savoient  que  Diex  en  pense, 

180  De  faire  outrageuse  despense 
N'aroit  princes  ne  prelas  cure, 
Car  vie  est  tant  laide  et  oscure 
Qu'à  paines  en  est  nus  curez 

175  Qwi...  drecies.  ^  176  adreeiez. 
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Par  cordeliers  ne  par  curez, 
185  S*ainçoÎ8  n'en  a  fait  purement 
Rendage  et  droit  procurement. 

Or  nous  doinst  Diex  si  procurer 
Que  puissons  nos  vies  curer 
En  ce  monde»  et  avoir  curées 
190  Nos  âmes  d'outrage  escurées, 
Qu'il  ne  fu  onques  en  saison.  — 
Atant  me  tairai  ;  de  raison 
Et  de  mesure  faut  li  dis. 
Raison  faire  dure  touz  dis. 
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Jlixfl  ne  me  puis  taire  orendrolt 
f  Que  je  ne  moostre,  ot  tout  par  droit, 
Par  on  example  bel  et  court 
Qtt*e&trer  ne  doit  en  hante  court 
5  Ménestrel  qui  Boit  meadiaans, 
Car  mauvais  eet  11  mesdisana 
Chose  qui  autrui  puet  grever. 
Jà  ne  yevTm  pris  alevar 
De  ménestrel  qui  soit  janglenm 
10  Seur  Autrui  :  il  vaut  pis  que  terres. 
On  ne  se  puet  de  lui  garder. 
Qui  Youdroit  droiture  esgardert 
^Jà  tel  jangleur  n'esgarderoit. 
Mais  d'eus  aussi  se  gardaroit 
15  Con  de  murdriers  ou  de  larrons. 
Tous  princes  et  tous  haus  barons 
Doivent  tiex  bourdes  eslongier. 
S*il  dévoient  le  mal  s<mgîer. 
Si  diront  il  jangles  et  bourdes 
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20  Seur  autrui  et  paroles  lourdes 
De  ceuls  qui  à  leur  gré  ne  font. 
Honeur  et  joie  faut  et  font 
En  hautes  cours  où  il  conversent; 
Les  bons  trebuschent  et  reversent 

25  Et  les  maus  font  desus  venir. 
Menestriex  se  doit  maintenir 
Plus  simplement  c'une  pucele. 
Est  ce  chose  honorable  et  bêle 
CTuns  menestriex  soit  avocas 

30  Et  qu'il  se  mesle  de  touz  cas 
Qui  apartiennent  au  seignor  ? 
Nenil;  ainz  est  honte  greignor 
.n.  tans  et  plus  que  je  ne  die. 
n  ne  met  ailleurs  s'estudie 

35  Que  de  parler  des  fais  d*autrui  ; 
De  mil  vaillant  homme  poi  trui 
Qui  ne  s*en  tiegne  à  mal  paiez  ; 
Uns  autres  seroit  esmaiez 
De  ce  dont  il  se  glorefle. 

40  En  acolant  mort  et  défie 
Les  bons  et  flert  sans  deiBer  ; 
Nus  ne  se  doit  en  lui  fier, 
Par  biau  semblant  qu*à  nului  face  ; 
n  rit  celui  enmi  la  face 

45  Qu'en  son  cuer  het  et  le  maudit. 
MerveiUes  est  de  ce  qu'il  dit  : 
.   Moût  se  cuide  bien  entremetre 
D'oposer  et  lui  entremetre 
De  ce  dont  riens  à  lui  n'afiert  ; 

50  Maint  mal  cop  de  sa  langue  i  flert 
De  plus  grant  manière  c'uns  roys  ; 
Tant  est  d'orgueil  et  fel  et  rois 
Que  pitiez  ne  le  puet  ploier. 
Baudement  ira  s'apoier 
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55  De  ses  .\j.  bras  au  ool  d*an  conte  ; 

Là  fera  il  .i.  haut  raconte 

De  ce  dont  riens  n'aura  esté  ; 

Vyyer  fait  devenir  esté 

Par  son  parler  et  tant  porpose 
60  Que  de  nient  fait  une  grant  chose  ; 

De  murmurer  onques  ne  fine  ; 

Mont  maine  bonne  vie  et  fine 

Cilz  de  qui  il  ne  set  mesdire  ;  '^^ 

D'envie  en  flambe  moult  et  d'ire 
66  Quant  on  aime  autre  plus  que  lui  ; 

Aimer  ne  se  fait  de  nului 

Ménestrel  qui  a  tel  baniere  ; 

S'il  portast  d*un  conte  manière, 

Nulz  ne  peûst  vers  lui  durer, 
70  Ainz  detist  k  court  escurer. 

De  tel  gent  qui  d'onneur  n*ont  cure, 

n  servent  de  la  burelure 

Et  de  rouver  vin  de  la  bouche. 

Puis  ne  vaudra  riens  s'il  n'atouche 
75  Au  seignor  ;  quant  à  lui  parole, 

Souvent  avient  que  il  l'acole 

Aussi  c'en  fust  uns  menestreus. 

Comment  li  sueffrent  cil  entr'eus 

Qui  li  doivent  garder  E(on  cors! 
80  Je  prueve  et  di,  par  ses  reoorsy 

Que  deshoneur  vient  et  reprouche 

A  prince,  quant  mauvais  Tapronche 

Si  près  qu'2  lui  le  lait  touchier  ; 

Honte  Ten  vient  et  reprouchier. 
85  Ménestrel  qui  veut  son  droit  faire 

Ne  doit  le  jangleur  contrefaire. 

Mais  en  sa  bouche  avoir  touz  dis 

Douces  paroles  et  biaus  dis, 

Estre  nés,  vivre  purement; 

DITS  DE  WATKfOUIT.  Si 
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90  Cil  i  puet  bien  aallrement 
Aprochier  de  loing  et  de  prèB. 

Or  vous  dirai  encore  après 

La  manière  de  tiex  bourdene. 

Jà  ne  verront  ensemble  euls  .y. 
,         95  Qu'entr^eufi  ne  se  veulent  ferir 

Et  les  paroles  enquérir 

En  euls  contrefaisant  le  sage  ; 

Mainte  parole  sanz  message 

Portent  où  j4  nièrent  mandes. 
100  Bien  ont  touz  cils  les  iex  bendec 

Qui  tiex  jangleurs  entr^eus  atraient  : 

De  riens  ne  servent,  ainz  abaient 

Sur  ceuls  qui  font  le  biau  mesUer. 

Tiex  jangleurs  n*eiissent  mestier 
105  De  repairier  avec  les  bons  : 

C*est  avec  croie  noirs  charbons. 

D'autre  ver  ne  sèvent  servir 

Que  grâce  d'autrui  aservir  ; 

Ne  d'autre  riens  ne  serviront 
1 10  Que  touz  jors  de  ceuls  mal  diront 

Qui  voudront  en  grâce  monter. 

Coment  puet  menestriex  conter 

Les  examples  et  les  biaus  vers, 

Et  puis  si  fait  taut  à  travers 
115  De  ce  qu'il  dist?  Honte  s*en  fait 

De  parier  encontre  son  fait  ; 

Apris  est  en  mauvaise  escole 

Cilz  qui  mal  fait  et  bien  parole; 

Le  non  pert  d'estre  menesirés 
120  Puis  qu^il  est  du  vice  adestrés 

Dont  les  autres  veult  chastoier  ; 

93  bauriewi.  ^  105  iV^  repairier.  -  1 19-20  menestreus:  aJesirent. 
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L*e8tache  est  maie  à  apoier 

Qui  ne  siet  sus  bon  fondement. 

Dont  menestreus  d'entendement 
125  Doit  touz  jors  à  bonne  œyre  entendre 

Puis  qu'autrui  le  donne  à  entendre  ; 

Estime  doit  simples  et  courtois, 

Dire  biaus  diz  et  serventois, 

Parler  du  bien,  le  mal  lessier, 
130  Et  les  paroles  abessier 

Dont  preudons  puet  estre  honnis  : 

Aussi  porroit  monter  em  pris. 

Et  bonne  voie  a  cilz  emprise 

Qui  tant  les  bons  honneure  et  prise 
135  Qu'entr^eus  se  set  faire  prisier. 

Atant  veul  ma  rime  brisier. 


XXR 


DES  .111.  CHANOINESSES  DE  COULOIGNE  '. 


p  n*a  homme  desi  à  Sens, 
fS'adès  Yooloit  parler  de  sens, 
G'on  ne  prisast  mains  son  savoir 
Qu*on  fait  sotie  et  sens-savoir; 
5  Qui  set  aucones  truffes  dire 
Où  parlé  n*ait  de  duel  ne  d*ire, 
Puis  que  de  mesdit  n*i  a  point, 
Maintes  foiz  vient  aussi  à  point 
A  roïr  que  fait  uns  sarmons. 


10      II  a  chanoinesses  à  Mons, 

Au  Moustier  seur  Sambre,  à  Nivelé, 
Et  à  Andaine  mainte  bêle, 
Et  trop  plus  assez  à  Maubeuge, 
Mais  orendrbit  conter  vous  veul  ge, 

15  Sans  tgouter  mot  de  mençoingne, 
De  .i\j.  de  celés  de  Couloingne, 
Et  dire  .i.  poi  de  rêverie 
Par  covent  que  chascuns  en  rie 
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S'il  i  a  mot  qui  bien  le  vaille  ; 
20  De  longue  rime  ne  me  chaiUe, 
Mais  briément  sanz  prologue  faire 
Vous  veul  dire  et  conter  Tafaire 
De  ces  .iig.  dames  châftOinesses. 

D'amour  aprises  et  maistresses, 
25  L'art  sorent  tout  et  le  mestier 
De  quanqu'en  amer  a  mestier  ; 
Tant  Favoient  lonc  temps  usé 
C'on  tenoit  jà  pour  refusé 
Leur  cors  et  leur  biautés  usées, 
30  S*èrent  ainssi  que  refusées. 

Et  nonpourquant  mont  erent  cointes 
Et  jolies,  et  biaus  acofntM 
Orent  racoi&tiei  de  ttoUTdl  ; 
Ûè  les  tdfioit  en  gtêtd  retél 
35  Et  faitoit  en  amour  penser. 
Or  vous  voudrai  avAnt  passer 
Et  dire  toute  Taventut^ 
D  eles  et  la  vérité  pure 
Selonc  ma  vrai«  entencion. 

40       Vigilie  iert  d  une  Asseneion, 
Que  chascuns  doit  joie  mener, 
Et  Diex,  qui  me  toit  amener 
A  droit  port»  si  bien  m^asena 
Qu*à  Tegliev  droit  iki'amena. 

45  Si  fui  à  bonne  deetinée 

Tant  que  grant  messe  fu  âiiée 
Et  touz  li  mesUers  Dieu  finez. 
Je  qui  pas  n'estoie  avinez 
Au  matin  ne  bet  n'avoie, 

50  Parmi  le  cuer  tornai  ma  voie 
Pour  moi  vers  lostel  MVoier, 
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Et  etirs  me  roli  caaTOier, 

Qui  si  très  bien  me  aonvoiâ 

Qu'entre  ces  dames  m'avoia 
56  Où  il  faisoit  si  très  bel  estro. 

CMert  uns  fins  paradis  terrestre^ 

Plains  d'angeSf  de  sains  et  damages  ; 

Tant  j  avoit  de  biaus  visages 

Et  de  douz,  qu'il  me  fu  avis 
60  Qu'en  regardant  fusse  ravis  ; 

Onques  n'oi  si  grant  mélodie. 

Et  si  n'oi  pas  chière  esbahie 

Quant  je  fui  k  moi  revenus  : 

Balades  et  rondiaus  menuz 
66  Leur  dis  et  autres  dis  d'amours, 

De  complaintes  et  de  olamours^ 

Que  moult  très  volontiers  oi'rent  ; 

Et  en  l'oiant  me  coigoïrent 

Et  dirent  iere  bons  compains. 
70  —  c  Habandonnez  te  soit  nos  pains, 

Nos  chars,  nos  vins,  et  nos  ostez 

Jà  mais  ne  te  sera  ostez  ; 

Hons  es  pour  soulacier  malades» 

Qui  tant  ses  rondiaus  et  balades  ; 
76  De  toi  ne  doit  estre  se  non 

Nus  princes.  Or  nous  di  ton  non 

Tant  que  bien  t'aions  cogneu. 

T'avons  nous  autre  foiz  veii? 

Seroies  tu  nient  Raniqués?  » 
80  —  t  Non  voir,  dame,  mais  Watriqués 

Sui  nommez  jusqu'en  Areblois, 

Ménestrel  au  conte  de  Blois 

Et  si  à  monseignor  Gaucbier 

De  Ghastillon.  »  —  t  Tant  t'ai  plus  chier,  • 

83  Et  monseignor  mesire  Gauchicr;  vers  impoi»&ible« 
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85  Dist  II  une,  c  par  saint  Niquaise  ; 
Avec  moi  disneras  tout  aise, 
Car  toutes  aprestées  sommes 
De  servir  ceuls  dont  tu  te  nommes, 
Si  Ven  Terrai  plus  volontiers. 
90  Mes  ostiex  est  tiens  touz  entiers 
Et  quant  que  j'ai,  de  ce  me  vant. 
Or  me  sui  et  g*irai  devant  ; 
Nous  n*i  serons  qu'entre  nous  trois 
Ck>mpaignes  ;  li  liex  est  estrois  ; 
95  En  secré  nous  voulon  baignier, 
Plus  n'en  i  voil  acompaignier  ; 
Là  nous  diras  de  tes  bons  mos. 
Yien  i  ;  si  voir  que  parler  m'os. 
Tu  seras  aise  à  volonté  : 

100  On  m'a  dès  ersoir  présenté 

.II.  chisnes  cras  et  .iij.  chapons,  i  — 
Et  je,  sans  faire  autre  respons. 
Volontiers  et  de  clere  vois 
Dis  :  —  c  Dame,  granz  merciz,  j'i  vois, 

105  Je  ne  m'en  doi  faire  prier; 

Je  vous  sivrai  sanz  detrier.  »  — 
Atant  entrai  en  la  maison, 
Où  jà  iert  de  mengier  saison  ; 
S'ërent  .g.  des  dames  venues 

110  Chascune  en  son  baing  toutes  nues. 
Et  la  tierce,  sans  nul  desdaing. 
Se  despoille  et  entre  en  son  baing. 
Conques  pour  moi  n'i  fist  dangier. 
Lors  comenchames  à  mengier  ; 

115  Ma  table  estoit  assez  près  d'eles, 
Si  les  vi  vermeilles  et  bêles 
Et  esprises  de  grant  chaleur, 
Que  leur  fesoit  avoir  couleur 

118  Ce  leur.  • 
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ÏÀ  bains  ohaus  et  li  bons  Tins  firois, 

120  Dont  assez  burent  sans  effrois. 
Là  Aimes  aise  de  touz  poins, 
Et  quant  il  fu  du  parler  poins, 
Je  començai  d'amer  Tescole, 
Qui  l'amant  à  amer  esoole  -~ 

125  Car  eles  le  voudrent  oïr 
Pour  vie  amoreuse  esjoir  — 
Et  ceuls  qui  aiment  de  cuer  fin. 
Et  quant  mes  dis  fu  trais  à  an. 
Que  chascune  ot  bien  escouté, 

130  Uune  en  a  Tautre  bouté 

Et  distrent  que  c'iert  très  bien  dit. 
Puis  me  firent  .i.  autre  dit 
Gommencier  par  comandement, 
Qui  parlast  plus  parfondement 

135  De  paroles  ...blés  et  doilles  : 

—  c  Si  que  de  risées  nous  moiUes,  i 
Dist  Tune  des  miex  emparlées, 
c  Nous  sommes  compaignes  quarrées  ; 
Di  hardiment  de  quanqu*il  touche 

140  A  ...,  s'il  te  Tient  à  la  bouche  ; 
Jà  n*en  seras  de  nous  repris. 
Ne  voulons  pas  choses  de  pris, 
Mais  ce  qui  miex  rire  nous  face,  i  — 

Atant  leur  redreçai  ma  face, 
145  Si  leur  dis  le  dit  à  briez  mos 
Des  .iij. ...  des  ...  mos, 
Goment  Tun  Fautre  rampona, 
Dont  li  cons  jugement  donna 


134  Les  lettres  onde  du  mot  parfondement  sont  enlevées  au  grattoir. 
Il  en  est  de  même  des  fractions  de  mots  ou  des  mots  entiers  marques 
par  des  points  aux  yt.  135,  140,  146.  —  148  Li  cons? 
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Qu'aini  n*dii  fo  bledei  ûé  quâMei. 

150  De  ce  ristrtUt  êilai  aiseï 

Et  d*autre8  boni  nos  qoa  Je  di. 
Atant  au  bien  boire  entendii 
Mes  parlera  loin  fa  aooisiet» 
Tant  que  fui  de  toui  poins  aisias 

155  Et  chascune  à  son  droit  aiaiv. 

Lors  parla  la  plus  envoisie 
Et  dit,  que  ôelle  ait  mal  déhait 
Qui  ne  fera  aucun  doubait 
Tel  qui  as  dames  ne  de^plaise  : 

160  —  c  Noos  sommes  ei  k  paix  et  aise. 
Si  disons  goguéS  et  f  isées  ; 
Nous  n'en  poons  estre  accusées, 
Car  nous  sommés  en  lieu  seoré.  « 
Lors  dist  qele  au  cuer  plus  letré  : 

165  —  c  Honnie  Sôit  à  cui  il  poise, 
Or  faites  abaissier  la  noisè 
Tant  que  je  aie  souhaidié, 
Car  Diéz  pn>pt«ment  m*a  aldié 
A  mon  souhait  à  aviser.  • 

170  Or  le  vous  voudrai  deviser  : 
Je  souhaide... 

Fust  aumosne  aussi  eon  peebiéêt 
Et  c'on  en  aquerist  pardon 
De  tous  mefiUs  et  guerredon, 

175  Que  jà  Diex  ne  s'en  coitrouçast, 
Mais  certes,  qui  qui  en  grouchast, 
Je  vous  jur  et  ai  en  couvent 


S'ensi  estoit  que  je  devise,  i 
180  — -  c  Or  est  il  temps  que  je  m  avise,  » 

171  et  178  Passages  supprimés  au  grattoir. 
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Dist  la  seconde,  c  à  souhaidier 
Chose  qui  miex  nous  puist  aidier  ': 
Je  souhaide  à  nostre  seignour 
Que  ce  fust  aussi  grant  honor 


241  c  Laquelle  set  miex  souhaidier  ; 

Juges,  se  Diex  te  puist  aidier, 

Duquel  puet  plus  de  bien  avoir.  > 

—  €  Dames,  je  ne  le  puis  savoir,  » 
245  Dist  Watriqués,  c  sanz  les  plus  sages. 

Si  serai  du  porter  messages 

Tant  que  Ion  en  aura  jugié.  »  — 

Ainsi  pris  d  eles  mon  congié, 

Si  mis  tout  cest  affaire  en  rime 
250  Où  il  n  a  ne  honte  ne  rime 

Ne  chose  qui  grieve  à  nului. 

Qui  que  le  voille  traire  à  lui 

(Huimais  n*en  puet  estre  autre  chose), 

N'ai  deservi  que  nus  m'en  chose  ; 
255  A  moi  ne  s'en  doit  nus  oombatre  : 

Ce  sont  risées  pour  esbatre 

Les  rojs,  les  princes  et  les  contes. 

Ci  faut  des  .iij.«  dames  II  contes. 

184  Après  ce  vers,  on  a  arraché  tout  le  feuillet  suivant,  soit  56  vers. 


mmt^ 
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f  adis  flooloient  lea  merreillea 
^Conter  as  festes  et  as  veilles 
Colins,  HauYiSy  Jetrusf  Henens. 
^Qr  sont  à  Paris  de  tous  sens 
6  Les  maisons  plaines  et  les  rues 
De  grans  merreiUes  ayennes 
A  .i\j.  famés  nouyelement. 
Si  oom  TOUS  Torres  jà  briément 
Se  de  TOUS  pois  estre  escontez. 
10  Haus  jours  iert  et  sollempnites 
C*on  dit  des  .ûj.  rois  de  Cooloigne; 
Conter  ne  tous  i  yenil  mençoigne 
Fors  que  droite  yerité  pore, 
Mais  onqoes  si  faite  ayentnre 
15  Bn  pays  du  monde  n*ayint  : 
L*an  c*on  dit  M.CCC.  et  vint, 
.1.  matin,  devant  la  grant  i 


«  Mb.  de  T Arsenal,  fol.  88  t«  à  04. 

17  Le  mot  Malt»  sauf  deaz  traits  de  Vm  est  efface. 
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Que  la  famé  Adam  de  Gonnesse 
Et  sa  nièce  Maroie  Clippe 

20  Distrent  que  chascune  à  la  trippe 
Iroient  .ij.  deniers  despendre; 
S*en  alèrent  sanz  (kla«  atendre 
Entre  eles  .y.  à  la  taverne 
En  la  maison  Perrin  du  Terne, 

25  Qui  nouviaus  tavemiers  estoit. 
Si  oom  Tiine  Tautr^  bastoit 
Qu'elles  vouloient  ens  entrer, 
Lors  revint  droit  à  rencontrer 
Dame  Tifaigne  la  coifière, 

30  Qui  dist  :  —  c  Je  sai  vin  de  rivière 
Si  bon  qu'ainz  tiex  ne  fu  plantez  : 
Qui  en  boit,  c'est  droite  santez, 
Car  c'ait  uns  vina  cJers  frenUam*, 
Fors,  fins,  frta,  sus  lanjue  frians, 

35  Doos  a(  plaisanz  à  Tavaler. 
A  celui  nous  oouvient  aJler, 
Autre  vin  goust  ne  nous  ara  ; 
Ne  jà  bons  ne  nous  i  sara. 
Pour  demorer  ây.  jours  entiers. 

40  Et  si  nous  croira  volontiers 
Li  estes  cbascuoe  *x.  souIk,  i 
—  •  Ses  cors  aoit  bénis  et  absoula, 
De  celle  qui  si  bien  parla,  i 
Dist  Marque,  %  alons  celle  part  là  ; 

45  II  i  fait  bon,  se  Diex  m'avoie.  »  — 
Atant  se  metent  4  la  voie 
Vers  la  taverne  des  Maillez. 
Là  vint  li  âU  Druios  Baillez, 
Uns  variés  qui  vint  avec  eles, 

50  Par  cui  sai  toutes  leur  nou vêles. 
Cis  les  servi  à  leur  mengier 
Et  leur  aporta  sanz  dangier 
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Quanc*on  pot  da  hou  mooutmt. 
Là  yeuiaiei  dm  deux  ouvmr 
55  Et  heiuus  emplir  et  widiap; 
En  petit  d*eur«.  à  mon  ouidMr, 
Orent  quin«t  toalE  dtqMiida. 

—  c  Riens  ne  n'ara  MTonrmndu 

A  oest  meogier,  «  dist  Mâfgne  OloQTe, 
60  Se  nous  n'ayoni  d'une  ofMsa  ooe 
Et  des  aus  plaine  une  eecœle.  »  -«- 

Lors  court  Draina  par  la  ruelle 

En  Postel  où  on  les  cuiaoit; 

.IL  en  prist,  et  aprti  pui3oit 
65  Des  aus  tout  plain  .i.  grant  platel, 

Et  à  chascune  .i.  chaut  gastel 

Aporta  quanqu'il  pot  baster. 
/  Qui  veïst  chascune  taster 

Ces  fors  aus  et  celle  oue  crasse  ! 
70  Mengié  Forent  en  mains  d^espasse 

Assez  c'on  ne  oiist  au  tuer. 

Lors  comenya  Marque  à  suer 

Et  boire  i  grandes  henapées  ; 

En  poi  d'eure  erent  eschapées 
75  .m.  chopines  parmi  sa  gorge. 

—  c  Dame,  foi  que  je  doi  saint  Jorge,  » 
Dist  Maroc]iiq[>e  «a  commère, 

c  Gis  vins  me  fait  la  bouche  amers, 
Je  Yeul  avoir  de  lagarnache, 
80  Se  vendre  devpie  ma  vache  ; 

S'en  aurai  jà  au  mains  plain  pot.  >  — 
Druin  hacha  quanqu'elle  pot 
Et  li  dist  :  •  Va  nous  aporter 

o^  de  bon  vin    J'ai  eAicé  nn,  qui  etit  inutils,  poar  rétablir  la 
mesure. 
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Pour  nos  testes  réconforter 
85  De  la  gamache  .i^.  chopines, 
Et  de  tost  revenir  ne  fines, 
STaporte  gaufres  et  oablées. 
Fromage  et  amandes  pelées, 
Poires,  espices  et  des  nois, 
dO  Tant  pour  florins  et  gros  tomois 
Que  nous  en  aions  à  plenté.  »  — 
Gilz  i  court,  et  elle  a  chanté 
Parmignotise  .i.  chant  nouyel  : 
t  Commère,  menons  bon  revel, 
95  Tiex  vilains  Tescot  paiera, 
Qui  jà  du  vin  n'ensaiera.  • 

Ainssi  chascunese  déporte 
Et  Druins  le  fort  vin  aporte, 
Qui  fu  par  les  henas  versez. 

100  —  «  Commère,  or  en  bevons  assez,  » 
Dist  Màroie  et  dame  Fresens, 
c  Car  c*est  vins,  pour  garder  le  sens, 
Mieudres  assez  que  li  françois.  >  — 
Lors  but  chascune  :  mais  ançois 

105  C*on  etist  tornées  ses  mains, 
.  C*une  plus  que  li  autre  mains, 
Fu  touz  lapez  et  engloutis. 
—  €  Cis  pochonnez  sont  trop  petis,  i 
DistMaroie,  c  par  saint  Vincent  ; 

110  Pour  boire  le  quartier  d'un  cent. 
Ne  nous  en  convient  esmaier. 
Je  ne  l'ai  fait  el  qu^essaier  ; 
Tant  est  bon  que  j'en  veul  encore. 
Or  va  donc,  se  Diex  te  secore, 

115  Druins,  raportes  en  .i^.  quartes. 
Car  avant  que  deci  départes. 
Seront  butes.  »  —  Et  cis  i  court 
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Qui  tost  revint  à  terme  court, 
Puis  dona  son  pot  à  chascane. 
120  —  c  Compains  bien  veignant  t ,  dist  li  une, 
c  Meiijue  .i.  morsel,  puis  si  bois  ; 
Cilz  vous  est  mieudres  que  dervois 
Ne  que  vins  de  saint  Melion.  » 

—  c  Voire  assez,  »  ce  dist  Marion, 
125  c  Je  le  boif  trop  plus  Tolentiers  ; 

Se  mes  pos  iert  plainz  touz  entiers. 
N'en  j  ara  assez  tost  goûte,  i 

—  c  Hé  !  que  tu  as  la  gorge  gloute  • , 
Dist  Maroclippe,  c  bêle  nièce  ; 

190  Je  n*aurai  encor  en  grant  pièce 

But  tout  le  mien,  mais  tout  à  trait 

Le  buverai  à  petit  trait  ; 

Pour  plus  sus  la  langue  croupir, 

Entre  .\j.  boires  .i.  soupir 
1S5  I  doit  on  faire  seulement, 

Si  en  dure  plus  longuement 

La  douceur  en  bouche  et  la  force.  • 

En  tel  point  chascune  s'efforce 

De  gamache  engloutre  et  tant  boire 
140  Qu'il  n'est  nus  bons  qui  pettst  croire 

Comment  chascune  s'atourna. 

Du  matin  que  il  ajourna 

Furent  là  jusqu'à  mienuit 

Et  menèrent  si  bon  déduit 
145  Qu'adès  orent  le  henap  plain. 

—  c  Je  veul  aler  là  hors  ou  plain,  » 
Dist  Margue  Clippe,  c  en  mi  la  voie 
Treschier  si  que  nus  ne  nous  voie, 
Si  en  vaudra  trop  miex  la  feste  ; 

126  me  pos, 

DITS   DE   WATRIQUET.  25 
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150  Ghascune  aura  nue  la  teste. 
Et  8*irons  empures  les  cors.  % 
—  c  Dont  lairés  ci  vos  wardecors,  t 
Dist  Druins,  c  de  gage  à  Tescot, 
S^averez;  en  guise  d'Escot, 
155  Escourchie  pelice  et  cote 
Et  chemise  qu'elle  ne  crote 
SMrons  treschier  parmi  la  rue.  •  — 
Atant  chascune  à  terre  rue 
Son  corset  et  son  chaperon  ; 
160  Escourchie  furent  li  geron 
Des  cotes  desus  la  pelice, 
Et  Druins  hors  de  Puis  les  glice. 
Chantant  chascune  à  haute  vois  : 
c  Amours,  au  vireli  m*en  Tois  !  > 
165  Moût  parloient  de  leurs  amis. 
Ainssi  son  cors  chascune  a  mis 
Hors  à  la  bise  et  au  vent, 
Si  trebuschoientplus  souvent 
C*on  ne  peiist  sa  main  tourner. 
170  A  .ij.  lieues  près  d'iyourner 
Les  a  Druins  en  tel  point  mises 
Que  cotes,  pliçons  et  chemise, 
Chaucemente,  bourse  et  corroie. 
Leur  toli  tout.  Je  qu'en  dlroie? 
175  Ainssi  les  lessa  toutes  nues, 
Oisanz  au  fuer  des  bestes  mues, 
Yilment  et  en  divers  couvine. 
L'une  à  denz  et  l'autre  souvine 
Trebuschies  en  .\j.  monciaus, 
180  Plus  emboées  que  pourciaus. 
Tout  en  tel  point  Druins  les  lait 
Ou  boier  plus  grant  et  plus  lait 

154  guisce. 
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Qui  fu  en  toute  la  cité. 

La  jurent  à  moult  grant  vilté, 

185  Uune  sus  Fautre  comme  mortes, 
Tant  que  partout  guiches  et  portes 
De  la  cité  furent  ouvertes, 
(Ton  vit  les  merveilles  apertes. 
Chascuns  y  acourt  pour  veoir, 

190  Car  n'avoient  sens  ne  pooir 
D^eles  taat  ne  quant  remuer, 
Qui  jà  les  vousist  partner; 
Pour  mortes  les  tenoient  toutes. 
Testes  et  mains  avoient  routes   . 

105  Et  touz  sanglent  cors  et  visages. 
Touz  disoient,  et  fols  et  sagas» 
CTon  les  avoit  la  nuit  murdries, 
S*en  erent  la  gent  abaubies 
Du  lait  point  où  il  les  veoient. 

200      Et  leur  chetis  barons  coidoient 
Qu*il  fussent  em  pèlerinage, 
Quant  uns  preudons  de  leur  visnage 
Vint  là  qui  bien  les  reconnut 
Au  cors  que  chascune  ot  tout  nut  ; 

206  Si  le  corut  leur  barons  dire. 
Qui  pasmerent  de  duel  et  d'ire. 
Quant  il  ont  lenr  famés  trouvées 
Gisant,  nues  et  desrobées. 
Comme  merdes  enmi  la  voie  — 

210  N'est  bons,  s^il  veult,  qui  ne  les  voie 
Par  tout,  et  en  coste  et  en  mi  — , 
Lors  crièrent  :  Hareu,  ainmi  ! 
Et  mont  tendrement  vont  plorant. 
Ainssi  qu*il  vindrent  là  corant 

215  Leur  .ig.  famés  ont  reconnûtes. 
Qui  tant  ne  quant  ne  se  sont  mutes, 
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Gisans  nues  à  tel  diffame. 

Les  cueurs  de  courouz  leur  enflame, 

Car  eus  et  teste  leur  paroit  ; 

220  Nus  bons  raconter  ne  saroit 
Qu'eles  erent  à  grant  meschief  ; 
MTonques  ne  murent  pié  ne  chief  ; 
Si  fureùt  au  moustier  portées 
Des  Innocents  et  enterrées, 

225  L*une  sur  Tautre,  toutes  vives* 
Hors  leur  sailloit  par  les  gencives 
Li  vins,  et  par  touz  les  conduis. 

Ainçois  fu  plus  de  mienuis 
Que  se  poussent  resveiUier, 

230  Et  mont  les  convint  travaillier 
Ainçois  qu'elles  fussent  issues 
Hors  de  la  terre  et  des  issues 
Et  des  portes  des  Innocens. 
Elles  n*odoient  pas  encens, 

235  Mont  erent  ordes  et  puans, 
Si  com  gens  poures  ou  truans 
Qui  se  couchent  par  ces  ruelles  ; 
S'en  raloient  ces  .iJij.  entr'elles 
Qu*à  paines  pooient  parler  ; 

240  Ne  poissent  mie  aler 

.n.  pas  ou  .uj.  sanz  trebuschier; 
Souvent  les  oïssiez  bucbier  : 
c  Druin,  Druin,  où  es  alez, 
Aporte  .i^'.  barons  salez 

245  Et  .i.  pot  de  vin  du  plus  fort 
Pour  faire  à  nos  testes  confort 
Et  penses  de  tost  revenir 
Pour  nous  compaignie  tenir, 

219  testes. 
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Et  si  clorras  la  grant  fenestre.  i 

250  Ainssi  qu'elles  coidoient  estre 
En  la  taverne  toutes  trois. 
Les  aquenlt  uns  vens  si  destrois 
Et  si  firois.qu'il  les  fait  pasmer 
Et  toutes  pour  mortes  clamer 

255  Et  jus  trebuschier  en  la  place. 
N'orent  bouche,  oil  ne  nés  ne  face 
Qui  ne  fust  de  boe  couvers, 
Et  toutes  chargies  de  vers  ; 
N*onques  ne  murent  pié  ne  main 

260  Deci  au  jour  à  Fendemaîn 
Que  li  aube  esclarcist  et  point, 
C'on  les  retrouva  en  tel  point 
Comme  ot  fait  le  jour  de  devant. 
Droit  ainssi  qu'à  soleil  levant, 

265  Chascuns  qui  miex  miex  7  acourt  ; 
Mais  assez  en  brief  terme  et  court 
Si  bien  la  chose  ala  et  vint 
Que  cil  meismes  i  sourvint 
Qui  le  soir  les  ot  enterrées  ; 

270  Et  quant  ilec  les  a  trouvées, 
De  grans  merveilles  s'en  soigna 
Et  dist  :  —  c  Diables  les  engigna, 
Qui  les  a  raportées  ci. 
Oiez,  seigneur,  pour  Dieu  merci, 

275  Coment  sont  eles  revenues? 
En  terre  les  mis  toutes  nues. 
L'une  sur  Pautre  en  une  fosse  ; 
Foi  que  je  doi  au  cors  saint  Josse, 
Elles  ont  les  deables  es  cors. 

280  Voies  les,  à  chascun  des  cors 
Come  elles  sont  de  vers  chargies, 


276  mût. 
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Enterrées  et  demengies. 
Les  cors  noirs  et  delapidés  ; 
C*e8t  d*eles  veoir  grant  pitez  ; 

285  Touz  11  cuers  da  ventre  m'en  tremble.  • 
Ainssi  qu'il  parloient  ensemble 
De  Taventure  desgaisée, 
S^est  dame  Tifaigne  escriée 
Qui  revint  .i.  poi  en  mémoire  : 

290  c  Druin,  raportez  nous  à  boire.  » 
c  Et  moi  aussi  > ,  dist  Maroclipe  ; 
c  Je  veul  de  la  nouvele  tripe.  » 
Ainssi  sont  relevées  toutes, 
Dessivres,  fele^  et  estoutes, 

295  S*en  va  chasoune  à  son  refuit  ; 
Et  chascuns  de  paour  s'en  fuit. 
Qui  cuident  ce  soient  mauffez  ; 
Car  les  cuers  orent  eschauffez 
De  oorrouz  quant  sont  aperçûtes 

900  Qu'ainssi  orent  esté  déçûtes 
Et  menées  par  rêverie. 

Or  pri  à  chascun  qu*il  en  die 
Vérité,  s'onques  aventure 
Oï  mais  tele  en  escripture, 
305  Et  tantost  c'en  le  m'ara  dit, 
J^en  finerai  atant  mon  dit. 
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^i  monde  qui  vois  est  et  faus 
|yous  Yoil  comparer  à  la  faus 
Et  deviser,  par  la  faucille, 
Coment  li  uns  Tautre  y  faucille 
5  Et  quiert  le  tour  de  faucillier. 
Car  un  trait  de  la  faucille  ier 
Vi,  qui  tourna  en  faucillage, 
Et  pour  itant  en  faucille  ai  ge 
Pris  mon  dit,  sans  faucillement, 
10  Ou  le  tour  de  faucille  ment. 
Et  de  le  faus  qui  le  faus  chant, 
Du  monde  note  le  faus  chant, 
Dont  li  sons  en  est  en  chant  tez 
Que  pluseurs  en  sont  enchantez, 
15  Et  sans  fin  seront  il  fauchiez 
Qui  du  faus  monde  sont  fauchiez. 

La  faus  de  quoi  le  pré  fauchommes 
Note  le  monde  qui  fauche  hommes 


*  Ms.  de  rArsenal,  fol.  94  v»  à  96. 
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Et  famés  par  ses  faus  delis  ; 
20  Biele  a  la  char  que  fleur  de  lis 

Et  noire  a  ame  corne  pois, 

Car  tout  nous  vent  et  livre  à  pois 

Li  mondes  ses  soûlas  chamez. 

Dont  nus  qui  vive  de  char  nez 
25  N'achaté  onques  a  chatez 

Qui  de  chier  fussent  achatez  ; 

En  enfer  avec  les  sos  las 

Recomparront  les  faus  solas 

Cil  qui  ore  en  sont  solaciez, 
30  Et  il  seront  con  sos  laciez 

Par  leur  bobant  et  grant  desrois, 

Se  n'en  pense  li  rois  des  rois, 

Qui  confont  mcsdit  et  envie. 

Et  nous  qui  ci  somes  en  vie, 
35  Gardons  que  laciez  n*i  soions 

Par  la  faucille,  où  ne  soi  ons 

Ne  famé  ne  n*en  est  soies 

Qui  i  voist,  seUrs  en  soies. 

Dont  te  semons  que  tu  ne  soies 
40  De  la  faucille  dont  tu  soies, 

Con  faus  soians,  laciez  et  pris, 

Mais  durs  à  la  faus  de  tel  pris, 

Con  la  pierre  est  contre  Tacier, 

Qu^elle  em  pechié  ne  puet  lacier 
45  Les  âmes,  ne  mètre  en  descors 

Par  couvoitier  soûlas  de  cors. 

Ainsi  c^on  voit  le  pré  fauchier. 

Nous  fauchent  li  délit  faus  chier. 

Nous  fauchera  les  maus  fauchages 

20  Biaus.  —  25  If  acheta  onques  achat  tez.  —  26  acheté*.  —  38  La 
ms.  porte  Ç,ui  n*i  voist  ;  mais  la  négation  semble  contraire  an  sens. 
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50  Li  mondes  faus  qui  tous  fauche  aiges, 

De  jouvenciaus  et  de  vieillars, 

Geuls  qu^il  trueve,  jone  ou  viellarSy 

Et  embrasez  des  feus  mondains, 

Se  de  pechîe  ne  se  monde,  ains 
55  Que  de  la  faus  soit  entrepris  ; 

Car  cels  rent,  où  elle  entre,  pris 

Et  met  en  paine  et  tart  et  tempre. 

Si  loe  que  ta  char  se  tempre. 

Par  quoi  dure  la  truist  que  pierre 
60  La  faus,  aussi  con  la  Saint  Pierre  ; 

Et  li  saint  homme  de  ce  monde 

Qui  de  pechié  se  firent  monde. 

Cil  rompirent  la  faus  par  mi  ; 

Si  le  te  mande  Diex  par  mi. 
65  Se  de  lui  veuls  avoir  Tacorde, 

Du  monde  dois  trenchier  la  corde,  . 

Faucille  et  faus  et  lacerons; 

Et  ce  dont  plus  te  laces,  rons. 

Si  qu'il  n*i  demeure  lâchage 
70  De  nul  costé,  chà  ne  là.  Ch'ai  ge 

Dit  pour  itant,  se  jà  devine 

Ne  devins  dist  que  j'adevine. 

Que  je  li  voil  moustrer  à  voir 

Par  la  faus,  que  on  voit  avoir 
75  La  pointe  baissans  et  courbée, 

C'est  li  mondes  qui  à  court  bée 

Les  grans  princes  à  lui  courber 

Et  les  trait  tous  à  sa  court.  Ber, 

Ne  vous  i  lessiez  pas  atraire  : 

80  Car,  s*il  vous  puet  coûsivre  à  traire, 

« 
51-52  Le  poëte  s'est  permis  la  répétition  du  mot  viellart,  comme 
étant  Tune  fois  substantif  et  Tautre  fois  adjectif.  La  faute ^OM  ^,  Jones 
est  pins  grave.  Les  dérogations  à  la  grammaire  pullulent  d'ailleurs 
dans  cette  puérile  et  fastidieuse  élucubration . 
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Tost  vous  aura  à  lui  atrait 
Par  son  arc,  dont  maint  homme  a  trait 
En  traïsaant  par  tele  trache 
Dont  nus  ne  part,  oui  ele  j  trache. 
85  Diex  nous  gart  de  tel  trache  à  prendre  ! 

Or  ai  enoor  lessié  à  prendre 
En  la  faus  .i.  bel  exemplaire 
(Qui  bien  doit,  par  mon  assant,  plaire 
A  touz),  qui  fait  seneflance 

90  G*on  ne  doit  par  signe  fiance 
Avoir  au  monde  simploiant. 
Car  aussi  va  le  sien  ploiant 
Con  la  faus  Ferbe  qui  simploie 
En  fauchant;  aussi  le  sien  ploie 

95  Li  mondes  qui  à  lui  s'amort, 
Que  le  trebusche  après  sa  mort 
En  la  grant  goufire  pesme  et  dure 
Où  mors  touz  jors  sans  fin  li  dure. 
Mal  est  de  celui  emploies 
100  Li  temps,  qui  lÀ  est  enz  ploies, 
Car  trop  va  li  treus  en  parfont. 

Or  n*ai  que  .y.  mos  qui  parfont, 
A  ce  derrain,  fin  en  mon  dit, 
Ainsi  que  Watriqués  Ta  dit, 

105  Dont  escolez  sui  et  apris. 

Qui  m'ont  tourné  Texample  à  pris  : 
Que  la  faucille  a  menus  denz. 
Plus  agus  que  n*ait  cers  ne  denz, 
Yiautres,  liepars,  lyons  ne  tors, 

IfO  Et  s'est  chascuns  corbés  et  tors, 
Dont  Testrain  mort  en  acolant  ; 

^   \0T  Dela/aMcUleameHuden^. 
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Si  corn  8eur  lai  vient  acolant. 
En  mordant  Pestraint  et  acole, 
Aussi  miex  qu^à  poiz  ne  à  cole 

115  Le  monde  à  lui  nous  trait  et  mort 
En  acolant  par  double  mort, 
Et  nous  maine  à  la  torse  voie 
Où  cil  vont  qui  ont  tort.  Se  voie 
Coment  qui  trop  le  croit  est  mors, 

120  En  mordant  d'un  si  crueus  mors, 
Qu'à  touz  jors  en  pert  la  morsure 
Du  morsel  dont  vint  la  mort  sure 
Par  le  fruit  qu'Adam  morsilla. 
Dont  Evain  et  lui  mors  silla, 

125  Tant  que  Diex  ce  crueus  morsage 
Compara  par  souffrir  mort.  Sage 
Est  cis  qui  Tautrui  n'en  morsille, 
Car  la  joie  de  faus  mors  siUe  ; 
En  poi  d'eure  est  à  mort  sillie 

IdO  Joie  de  fausse  morsillie. 

Si  doit  chascuns  tel  mors  ramordre 
Que  la  mort,  quant  il  morra,  mordre 
Ne  le  puist  amorsilleresse 
L'ame  de  char  morsilleresse  : 

135  Du  monde,  qui  le  morsiUant 
De  faus  mors  va  amorsillant. 
Si  prions  Dieu  de  mort  silliere 
Qu'U  nous  gart  de  la  morsilliere 
Dont  li  mondes  la  char  amorse 

140  En  mordant  tant  que  Tame  a  morse, 
Et  devant  mort  vraie  amendie 
Nous  doinst  de  nos  maus.  Amen  die 
Chascuns,  et  ait  qui  para,  dis 
Ans  de  pardon  de  paradis  I 

124  Dtm.  —  128  mortUU. 
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rentrée  du  dooz  termine 
^Qu'oiselez  de  ses  mans  termine. 
Quant  pré  et  vergier  reflorist 
Et  la  mousse  sus  la  fleur  rist 
5  Et  se  contoie  de  Tjrer 
Qu'ele  a  passé,  et  tout  li  ver 
De  la  terre  se  re^oïssent 
Pour  le  printans  dont  à  joie  issent. 
En  .i.  jardin  en  céL  esté 
10  Entrai,  mais  poi  j  oi  esté 

Qu'à  Tueil  me  prist  .i.  petit  sommes  ; 
Ainssi  que  d*omme  et  famé  sommes, 
Qui  ne  poons  sans  dormir  estre 
.  Parlonguement,  lors  en  cel  estre 
15  Me  couchai.  Là  fui  endormis, 
Conques  de  soie  ne  d'or  mis 


*  Ms.  de  TArsenal,  fol.  124  ▼•  à  131.  —  L'intitulé  porte  an  com- 
plet :  <  Ci  commence  le  dit  de  FEBcharbote  et  comment  Watriquës  se 
gisoit  aussi  comme  touas  raviz  et  Ettr  vint  à  lui  qui  Tonmena  en  la  cité 
fermée  dont  Fortune  estoit  maistrease  et  poi-tiere.  » 
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N"!  oi  coussin,  linceul  ne  conte, 
Ains  mis  mon  chief  desus  mon  coûte. 
Ensement  que  là  fui  touz  seus 

20  Endormis  par  desouz  .i  seus, 
Songai,  et  si  me  fu  à  vis 
Qu*à  moi  vint  parler  vis  à  vis 
.L  sergent  moult  nobles  et  gens, 
Qui  bien  sembloit  nés  de  grans  gens, 

25  Car  ainz  ne  vi,  à  mon  avis, 
Plus  bel  de  membres  ne  de  vis  ; 
Chascuns  s*en  pooit  merreiller 
De  ses  dras,  et  sans  esveiller 
Parla  moult  doucement  à  mi, 

30  Comme  sages  et  bien  apris. 

Et  dist  :  —  c  Frères,  se  Diex  t'avoie, 
liieye  sus,  yien  o  moi  ta  voie. 
Car  loiaus  compains  te  serai 
Et  de  toi  riche  homme  ferai.  >  — 

35  Et  quant  ainsi  parler  Toï, 
Sachiez  que  moult  m'en  e^oï. 
Lors  li  dis  :  —  c  Sire,  volontiers 
De  vous  servir  sui  presentiers. 
Car  aventure  vois  querant.  »  — 

40  Atant  m'acheminai  errant 
0  lui»  sans  plas  dire  o  ne  non. 
Fors  tant  que  demandai  son  non 
Et  de  quel  pais  il  estoit, 
Qui  tant  richement  sq  vestoit. 

45  II  me  respondi  à  briez  mos  : 

—  €  Frère,  si  voir  que  parler  m'os, 
Jà  ne  fieri  li  miens  nons  celez  : 
Eûrs  sui  en  terre  apelez, 
Qui  sert  à  ma  dame  Fortune, 

50  Qui  ne  crient  au  monde  fors  une. 
Qui  seur  lui  ait  poor  ne  force 
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Ne  vertu,  jà  tant  s^i  efforce, 
Car  elle  deflbroe  les  fors. 
Les  fiers  orgneilleus,  et  met  fors 
55  Du  leur  et  sol  monstre  con  forte 
Quant  Fun  grieye  et  l'antre  conforte. 
Or  te  dirai  je  qui  est  oele 
Qui  plus  forte  de  lui  s^apele  : 
C'est  la  Mort  qui  sans  nombre  et  conte 

60  Abat  tout  roj,  duc,  prince  et  conte» 
Prelas,  chevaliers  et  gens  laie  ; 
N'est  vie  que  Mors  sans  mort  laie. 
Or  as  01  le  nom  de  mi 
Sans  mentir  de  mot  ne  demi  ; 

65  Si  ne  me  soit  celez  li  tiens 
Et  le  pays  où  tu  te  tiens.  •  ^ 
Lors  11  dis  que  manestrex  iere 
De  faire  aucuns  diz  de  matière. 
Et  pour  moi  à  cognoistre  miex, 

70  Dis  sui  Watriqués  Brasseniex 

De  Couving.  —  Atant  nous  mesimes 
Au  chemin  tant  que  nous  venimee, 
Chevauchant  toute  une  valée. 
Vers  une  cité  cretalée 

75  De  marbre,  à  bretesche  et  à  tour, 
Faite  de  riche  noble  atonr. 
Car  n'est  hom  qui  onques  veSist 
Plus  bêle  ne  tant  haut  seïst. 
Moût  estoit  riche  et  derveans, 

80  Et  tant  haut  li  tertres  seans 
Sur  quoi  elle  estoit  maçonnée 
Qu'il  n'est  personne  au  jour  d'ui  née 
Qui  en  peûst  estre  creûe 
Se  la  cité  n'avoitvetie: 

h^elUadeforcel.f, 
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85  Car  plus  j  ot  de  mélodie 
.G.  mile  tans  qae  ne  vous  die  ; 
Ce  sembloit  paradis  terrestre, 
Ne  riens  ne  pooit  sus  terre  estre 
C'en  n*én  trouvast  là  à  planté. 

90  Enmi  ot  .i.  ohastel  planté, 
Si  bel  qu'à  souhait  deviser 
Ne  pettst  nul  plus  bel  viser, 
Car  fais  estoit  et  compassez 
A  celui  deseur  touz  passez 

95  Et  que  nulz  ne  puet  sormonter. 

Or  doi  de  la  cité  conter, 
De  quoi  Fortune  les  clés  porte, 
Et  est  portière  de  la  porte. 
Car  sanz  li  n*i  puet  estre  entrée 

100  Personne  ne  passer  rentrée. 
Moult  i  sont  riche  li  citains. 
Se  touz  jors  leur  durast  si  tains. 
Mais  il  leur  faut,  combien  qu'il  tarde, 
Quant  le  mains  s'en  donnent  de  garde  ; 

105  Quar  cil  qui  au  plus  haut  demeure 
Trebusche  et  chiet  en  petit  d'eure  • 
En  mains  c'en  ne  tourne  sa  main 
Reversoient,  et  soir  et  main, 
Tout  bas  ou  fons  de  la  valée; 

110  Ensi  iert  tost  leur  vie  alée. 

Nonpourquant  menoient  grant  joie, 
Chascuns  qui  miex  miex  sM  esjoie. 
Et  il  ont  plenté  et  avoir 
Sanz  paine  et  sans  travail  avoir. 

116  Roy,  duc,  prince  et  grant  seigneur, 
Cil  i  mainent  joie  greignour  ; 

108  et  matin. 
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Gheyaliers,  dames,  chanoinesses, 
Chanoines,  moines,  abeesses, 
Y  ont  plenté  de  leur  aviaus  ; 

120  De  delis  fontlor  enyiaas. 

Tooz  jors  j  est  marcMez  et  foire 
Poor  acheter  et  poor  acroire, 
Car  nnlz  hons,  se  il  veult,  nU  paie 
Desi  Etant  que  mort  Fasaie, 

125  Qui  à  droit  paiement  Famaine, 
En  trespassant  mois  et  semaine. 
Tant  que  jours  vient  et  li  fais  poise 
Qui  forment  leur  anuie  et  poise. 
Que  si  griément  sont  endetez 

190  Qu*ès  paines  sanz  an  sont  getez 
Où  ce  que  il  ont  acreti 
Vont  paier,  si  con  j'ai  veil 
De  la  cité  hors  grant  compaigne 
Verser  contreVal  la  montaigne 

135  Une  gent  de  tel  convenant, 
Qui  grant  duel  aloient  menant, 
Qu'ensement  les  ot  reversé 
Cil  haut  mons  ouquel  conversé 
Il  avoient  en  grant  soûlas, 

140  Dont  chascuns  se  clamoit  soz  las; 
Car  cilz  qui  plus  haut  se  seoit, 
Plus  griément  cheii  se  veoit. 
Si  vi  gens  de  ceste  manière 
Qui  sivoient  une  baniere 

145  C'une  famé  avugle  portoit. 
Qui  de  haster  les  enortoit 
De  guerpir  la  grant  seignorie 
Où  dame  Largesce  iert  norrie. 
Et  cil  qui  la  grant  alettre 

150  Aloient,  plus  tost  qu'ambleûre, 
Orent  tout  le  destre  oil  perdu, 

StTS  M  WATIIOUKT. 
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Dont  inout  estaient  eeperda, 
Mais  il  erent  vestu  tant  blans 
Gon  s'il  fussent  anges  semblans  ; 
155  Et  celle  qui  là  les  menoit 
.1.  pommel  en  sa  maintenoit 
Aussi  comme  pomme  reons. 

Lors  dis  à  mon  mestre  :  —  c  Seoms 
Un  poi  ci,  si  verrons  merveille 

160  De  celle  gent  qui  là  traveiUe 
A  celé  famé  poursuir, 
Qui  les  maine  ardoir  et  bruir, 
Si  me  direz  que  senefie.  • 
—  c  Amis  douz,  ne  mescreez  mie, 

165  Celle  famé  que  vois  venir 
Avugle  et  ce  pommel  tenir, 
Portant  celle  rouge  baniere, 
Qui  n'a  en  face  œil  ne  lumière, 
C^est  du  monde  li  gouvemeres  ; 

170  Maistres  plus  grans  est  li  meneres 
De  rois,  de  dus  et  de  prelas. 
De  cuens,  de  chevaliers.  Hé,  las  I 
Comme  il  font  grant  folour  du  croire, 
Car  touz  les  enmaine  grant  hoire 

175  En  cel  orible  val  parfont 
Où  toute  joie  faut  et  font. 
Là  jus  en  vont  sans  delaier 
Ensemble  leur  escos  paier 
Qu'acreti  ont  en  la  cité, 

180 

Pour  conter  et  pour  raison  rendre 
Des  biens  Dieu  sans  paier  despendre. 
Or  te  doi  je  dire  en  oiance 

180  Vers  omis  dans  la  copie  que  j'ai  sous  les  yeux. 
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Le  voir  et  la  seneâance 
185  De  la  grant  baniere  yermeille 
Et  flamboians  comme  chandeiUe  : 
Ce  sont  les  honnors  de  cest  monde 
Et  li  avoirs  dont  tant  habonde 
En  Tomme  qa*il  n'en  set  la  somme, 
190  Mais  pour  ce  n'a  repos  ne  somme 
Qu'ades  ne  coure  et  trace  après. 
Tant  que  n^ors  vient  qni  11  va  près. 
Qui  le  tresbusche  ens  en  ce  val 
Où  tu  vois  ces  gens  à  cheval 
195  Et  à  pié  là  jus  reverser 

Et  desouz  Tun  Tautre  empresser. 
Et  de  ce  qu'elle  n'a  en  face 
Nul  œil,  veulz  tu  que  je  te  face 
Toute  la  venté  savoir, 
200  Selon  mon  sens  et  mon  savoir? 
C'est  par  le  très  ort  vilain  vice 
De  son  non  c'en  daime  avarice 
Et  par  les  vaines  convoitises 
Qui  sont  en  pluseurs  cners  assises, 
205  C'en  conçoit  par  fol  regarder, 
Dont  cU  ne  se  voudront  garder 
Que  tu  là  jus  trebuchier  vois, 
En  criant  las  !  à  haute  vois. 
Leur  samblant  nous  aprent  et  note 
210  Qu'il  font  aussi  con  Tescharbotc 
Qui  vole  par  les  haus  vergiez 
De  fleurs  et  de  feuilles  chargiez, 
Où  li  roussignols  chante  et  crie, 
Et  par  la  bêle  praierie 
215  Et  par  le  cler  soleil  luisant 
Qui  toute  riens  va  déduisant  ; 

190  n'ai  repos.  —  102  qu'il  va  près.  —  193  Qni  kt. 
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Mais  petit  son  erre  i  sejoarne, 
Ainz  adrece  sa  voie  et  tourne 
Où  elle  voit  le  lieu  plus  lait, 

220  Car  sa  nature  ne  li  lait 

Converser  en  lieu  bel  ne  gent. 
Ainssi  est  il  de  ceste  gent 
Que  tu  vois  là  jus  trebuschier 
Et  en  ce  trou  hideus  muchier« 

225  Qui  tant  va  bas  et  en  parfont. 

Ha,  Diex  I  con  ce  change  mar  font  ! 
Trop  en  est  grande  la  pitez, 
Car  sanz  fin  seront  lapitez 
Et  mis  en  paine  et  en  destresce. 

230  Or  ont  guerpie  la  hauteoe 

Du  monde  et  parmi  trespassée  ; 
Ainssi  ont  leur  voie  tournée 
Vers  cel  val  pour  vivre  à  doulour. 
Il  ont  fait  change  de  folour, 

235  Qui  pour  ce  gracions  estage, 
Où  Plenté  fait  son  demorage. 
Se  sont  dedans  Tordure  mis 
D'avarice  par  les  anemis, 
Qui  à  ce  les  muet  et  atise 

240  De  trebuschier  en  convoitise, 
Qui  les  enmaine  à  maie  fin, 
Où  H  mauvais,  ce  vous  afin. 
Ont  paine  qui  jà  ne  faura.  • 

Lors  dis  :  —  c  Maistres,  or  y  parra, 
245  Serai  dont  ainssi  arichis 

Comme  ont  lasus  esté  ichis?  • 
—  c  Nenil,  frère,  de  ce  ne  doutes. 
Entent  .i.  poi,  et  si  m'esooutes, 

219  Qu'elk  wii.^93S  Vers  altéré. 
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Je  te  dirai  tout  à  délivre 

250  Gomment  porras  ou  haut  mont  vivre 
Fortunés  sans  deffortuner. 
Entour  toi  feras  aliner 
.m.  sergens  qui  te  garderont 
Contre  Fortune,  et  si  feront 

255  En  la  foire  ton  paiement 

De  touz  tes  despens  sainement, 
Car  ne  voudront  acroire  pas 
A  ton  vivant  seur  ton  trespas, 
Ainz  garderont  ton  seignorage, 

260  Se  tu  as  d'eulz  croire  corage 
Et  à  toi  les  veulz  retenir  ; 
Sans  verser  te  feront  tenir 
Enson  le  roe  ton  vivant, 
Contre  tous  vices  estrivant  ; 

265  Et  pour  ta  besoigne  asommer 
Te  veul  les  .i^.  sergens  nommer. 
Li  primerains  si  grant  force  a 
Que  Diex  seur  tous  fors  Penforçai 
Car  n*est  tant  fors  oui  ne  deffbrce, 

270  Combien  que  de  sens  se  renforce, 
Ne  n*est  emperiere  ne  rois 
Cui  ne  mûstrie,  et  les  plus  rois 
Fait  touz  desouz  lui  soupploier, 
Merci  requerre  et  simploier  : 

275  Amour  est  par  droit  non  clamez, 
Qui  veult  de  chascun  soit  amez 
De  celui  en  qui  il  repaire  ; 
Amour  set  bel  les  gens  atraire. 
Amour  atrait  humilité, 

280  Charité,  douceur  et  pité  ; 

Diex  flst  ce  sergent  il  meïsmes. 

254  ^  e«  /rroiU. 
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Et  vez  ci  oomeni  li  deosimes 
Est  nommez,  qui  moult  est  parfais 
Par  diz,  par  œvres  et  par  fais, 

285  Et  seur  touz  autres  cors  a  bel  ; 
Aussi  qu'Asalon  et  Abel, 
Toute  biauté  d*omme  sormonte, 
Nule  belour  à  lui  ne  monte 
Que  li  soleus  puet  acouvrir  ; 

290  Tant  se  set  soutilment  couvrir 
Que  nés  li  mesdisant  plain  d'ire 
Ne  sèvent  de  li  fors  bien  dire. 
On  Tapele  en  droit  non  Manière, 
Qui  onques  ne  fu,  ne  jà  nlere, 

295  De  nul  vilain  vice  repris, 
«     Ainz  sont  en  lui  touz  biens  repris 
Pour  celui  garder  de  sorprendre 
Cui  il  veult  en  sa'garde  prendre  ; 
Bien  le  fait  de  lui  tenir  près. 

300      Et  vez  ci  le  derrain  après, 
Qui  est  du  monde  li  meillous 
Plus  riches  et  mains  orgueillous  ; 
Car  touz  biens  a  en  sa  poissance; 
Li  bon  le  claiment  Souffisance. 

305  Moult  hait  des  convoiteus  les  plains, 
Car  touz  jors  est  combles  et  plains 
De  biens  li  maistre  à  qui  il  maint, 
Mais  poi  Taiment  maintes  et  maint. 

Or  t'ai  les  .iij.  sergens  nommez 
310  Et  leur  biens  diz  et  asommez, 
Qui  bons  sont  et  de  grant  effors. 
Li  primcrains  est  li  plus  fors 

289  Or  li  $. 
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De  touz  les  autres  de  cest  monde, 

Et  cilz  où  plus  d*onnear  habonde  ; 
315  Partout  puet  mener  ses  cembiaas. 

Et  li  secons  est  11  plus  biaus 

De  tous  et  11  plus  gracleus, 

Plus  nobles  et  mains  enrieus, 

De  touz  les  sages  plus  prisiez. 
320  Mais  seur  touz  est  auctorisiez 

De  bonté  11  derrains  d*assez  ; 

Soufflsance  les  a  passez. 

Moût  sont  tuit  troi  de  grant  emprise  ; 

Se  tu  veuls  c*on  te  loe  et  prise 
325  A  ton  service  les  retien 

Et  par  leur  conseil  te  maintien, 

Car  jà  ne  seras  escharnis 

Tantcon  d'eulz  .ijj.  seras  garnis. 

Et  cis  biaus  chastelez  massis  ^ 

330  En  icel  haut  estage  assis, 

Qui  d*omme  et  de  famé  forme  a. 

Que  Diex  à  8*jmage  forma, 

.y.  sergans  a  pour  lui  garder, 

Si  com  tu  les  pues  esgarder. 
335  Mais  il  en  font  mauvaise  garde 

Souventes  fois  ;  qui  ne  s'en  garde. 

Dont  bons  se  puet  poi  esjoïr. 

Se  tu  d^eulz  veulz  les  nous  oïr, 

Yez  les  ci  tout  en  une  somme  : 
340  Gouste,  touche,  flaire,  oit,  voit  homme 

Et  famé  ;  les  ont  touz  ensemble 

Qui  fait  sont,  si  comme  moi  semble. 

Tantost  que  tu  lassus  venras, 

Tes  sergens  contre  loi  menras, 
345  Et  riras  errant  assaillir; 

331-332  Ces  vers  sont  traDspos^s  dans  le  ms.  —  332  à  Vymage,  — 
334  mèneras. 
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A  conquerre  ne  pues  faillir. 
Se  tu  vistement  le  requiers 
Et  la  meilleur  entrée  quiers. 
Et  quant  tu  saisis  en  seras, 

350  Les  sergens  aservir  feras 

Touz  .V.  as  .iy.  que  t'ai  baUlez  ; 
S*iert  tes  chemins  à  droit  taillez 
Pour  aler,  sans  tordre,  le  court 
Vers  paradis  à  la  grant  court. 

355  Or  monte  errant,  je  te  couvent, 
Je  te  visiterai  souvent  ; 
Plus  ne  puis  o  toi  demorer, 
Pense  des  bons  à  honorer, 
Je  m'en  vois;  à  Dieu  te  commande. 

360      Lors  se  mist  parmi  une  lande. 
Ne  sai  pas  dire  qu'il  devint, 
Mais  en  brief  temps  à  moi  revint 
Et  me  fist  mont  de  grans  bontez. 
Quant  fui  enz  ou  haut  mont  montez, 

365  Le  chastel  alai  erraument 
Assailir,  et  hastivement 
L'alèrent  prendre  et  conquester 
Mi  .iij.  sergent;  sanz  arrester, 
Y  entrèrent  touz  primerains, 

370  Car  de  moi  les  fis  souverains 
Et  des  .v.  sergens  du  manoir 
Tout  mon  vivant  et  remanoir. 
Et  quant  ou  chastel  me  trouvai 
D'avoir  oi  tant  plus  n'en  rouvai, 

375  Car  si  fui  des  biens  assasez, 
De  plenté  et  d*onneur  chasez, 
Que  oe  fù  une  grant  merveille. 

350  T0i  iêffm.  -^269  Je  m  v(n$. 
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Et  ensi  en  ce  point  m'esveille, 
Et  quant  je  me  fui  esTeiUiez 
380  Tes  foi,  ne  tous  en  menreilliez, 
Fortunez  con  ci  tous  est  diz  ; 
Si  m*en  tais,  atant  faut  mes  diz. 


NOTES  EXPLICATIVES. 


L  —  LI  MIREOIRS  AS  DAMES  (p.  1). 


Le  Mirûir  des  Dames  est  un  long  po6me  allégorique,  destiné  à  démontrer 
en  quoi  consiste  la  beauté  dans  sa  plus  haute  acception,  ainsi  que  les  moyens 
indispensables  pour  y  parvenir.  Il  est  présenté  comme  le  récit  d'une  ascen- 
sion vers  le  chflteau  de  Beauté  et  le  haut  sommet  où  cette  vertu  tient  sa 
cour.  Le  po6te  entreprend  ce  voyage  sous  la  conduite  de  dame  Aventure,  et 
gravit  successivement  les  treize  degrés  qui  mènent  au  sommet.  Chacun  de 
ces  degrés  est  gardé  par  une  vertu  :  Nature,  Sapience,  Manière,  Raison, 
Mesure,  Pourvéance,  Charité,  Humilité,  Pitié,  Débonnaireté,  Courtoisie, 
Largesse,  Suffisance  (modération  dans  ses  désirs).  La  description  de  la  cour 
de  Beauté  et  des  efforts  que  font  les  vertus  qui  Tentourent  pour  écarter  le 
vice  occupe  une  grande  partie  de  la  pièce.  En  revenant  de  son  excursion, 
Watriquet  rencontre  une  compagnie  de  grandes  dames  du  royaume  (••  deci 
à  '.zxiij.  de  nombre  »)  qui  s'apprêtent  à  monter  également  au  château.  A 
leur  tête  il  en  distingue  une  qui  les  surpassé  toutes  en  beauté  et  en  bonté; 
la  description  de  son  vêtement  et  surtout  les  w.  1256-58  : 

Et  à  senestre,  d'autre  part, 
Vi  une  barre  toute  seule 
D'argent  componnée  de  gueule, 

la  désignent  clairement  comme  la  reine  de  France,  Jeanne  d'Evreux,  troi- 
sième fenome  de  Charles  le  Bel  et  nièce  de  Philippe  le  Bel. 

D'après  la  légende  qui  accompagne  la  miniature  placée  en  tête  du  poème 
dans  notre  ms.,  Watriquet  commença  à  faire  le  Miroir  des  dames  le  pre- 
mier jour  d'été  en  l'an  1324.  Comme  Jeanne  d'Evreux  n'épousa  le  roi  de 
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France  qu'en  1325,  il  faut  admettre  ou  que  la  date  de  1324  est  iaative,  ov 
que  le  pofime  n*a  été  achevé  qu'en  1325,  ou  enfin  que  le  mariage  du  roi  a&it 
igonter  postérieurement  au  poème  primitif  le  passage  comprenant  les 
vv.  1171  A  1275. 

7  Afon^,  beaucoup;  cet  adverbe  de  quantité  n'est  pas  le  même  mot  que 
fnoU,  moult,  moût,  mais  il  représente  le  latin  montem,  mont,  tas, 
amas,  multitude.  Le  mot,  fréquenmient  employé  par  notre  auteur  A 
côté  de  moult,  équivaut  donc  à  plenté  (v.  240),  quantité,  et  passe, 
comme  ces  derniers,  de  l'état  de  substantif  A  celui  d'adverbe.  Cp. 
Bible  Guiot,  v.  180  : 

Tuit  sont  esbahi  par  le  »nont 
Des  malvés  princes  qui  i  sont  ; 

et  au  V.  987  :  Icil  est  mont  de  fol  covine  ;  et  v.  1763  :  Que  Dex  Içs  a 
mont  honorez.  Burguy  (II,  309),  qui  cite  ce  dernier  exemple,  admet 
l'identité  entre  mont  et  molt,  en  supposant  la  permutation  de  I  en  n. 
Cette  permutation  existe,  en  effet,  entre  deux  voyelles  (cp.  guenouiUe 
de  colueiUa),  après  la  liquide  r  {poterne  p.  posterle  de  poeteruia) 
et  même  devant  r,  comme  dans  notre  cas,  dans  l'ital.  montone,  fr. 
picard  monton  (notre  mouton)  du  bas-lat.  multo,  et  dans  le  vfr- 
monteplier,  mais  le  premier  exemple  cité  de  la  Bible  Ouiot  (cp. 
notre  v.  280  :  Où  de  Ifonté  trouvai  grant  mont)  suffit  à  lui  seul  pour 
confirmer  ma  manière  de  voir;  j'ajouterai  l'analogie  de  l'allemand 
haufen,  monceau,  quantité,  d'où  hùu/lg,  et  zuhauf,  en  quantité. 

13.  Cp.  V.  59,  la  très  plus  belle  créature. 

18.  Loiauté  exprime  ici  ce  que  nous  rendrions  par  rectitude. 

20.  Du  eorplus,  sans  fondement  réel,  ou  bien  :  avec  exagération. 

23.  Débat,  discussion,  prend  ici  le  sens  de  matière  à  discuter  ou  examiner, 
sujet  de  poôme. 

27.  Veûe,  regard  ;  synonyme  de  eegarOeUre  (v.  738). 

34.  Aussi  que  «=  A  peu  près  (lat.  quasi)  ;  nous  employons  de  la  même  façon 
l'équivalent  comme  dans  des  phrases  telles  que  :  il  n'a  rien  dit  ou 
comme  rien.  Au  v.  39  ensement  que,  et  au  v.  1089  ensi  que. 

38.  Transi  est  un  synonyme  de  mort  ;  cependant  il  s'y  attache  générale- 
ment le  sens  accessoire  d'engourdi,  comme  encore  dans  notre  •  transi 
de  froid  »;  dans  les  grammaires  provençales  publiées  par  Ouessard, 
on  trouve  transitx  traduit  par  «  semimortuus.  » 

46.  Cil  équivaut  A  l'article  défini  dans  son  extension  générique. 
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49.  S'eteueiUir,  se  mettre  en  train  de,  prendre  son  élan  ;  Toy.  ma  note  DK» 
de  Jean  de  Candé,  II,  p.  368  et  395. 

64.  L*adj.  /îer  de  l'ancienne  langue  différait  fort  du  fier  actuel  ;  le  sens  éty- 
mologique :  sauYage,  &rouche  et  efbronchant,  effrayant,  difficile, 
l'emportait  sur  celui  de  :  indomptable,  orgueilleux,  arrogant. 

68.  Antecrist  (nom.  sing.  emtecrU),  le  diable. 

72.  Petrçon  répond  au  type  partitio  et  signifie  :  1<>  division  (action  de  diviser), 
cp.  V.  85,  29  partie  divisée,  séparée  d'un  tout  (quelquefois  clause  d'un 
contrat),  3®  partie,  part  =  côté.  —  Esclenc,  eeclen  (v.  86),  gauche 
(synonyme  de  aeneetre,  v.  65)  a  disparu  de  la  langue  ;  c'est  un  mot 
d'origine  germanique:  néerl.  Hinh,  vieux  haut-ali.  sUnc  (le  mot 
moderne  Unk  en  est  étymologiquement  distinct). 

75.  Arrement,  airement,  lat.  €ttramentum,  encre. 

98>99.  Ce  passage  brusque  de  la  seconde  du  pluriel  &  la  seconde  du  singu- 
lier n'avait  rien  de  choquant  pour  les  trouvères. 

100.  Vois,  ici  sa  réputation,  synon.  de  cri,  cïamour,  non,  renon, 

104.  Deemaier,  faire  sortir  de  sa  male{v.  101),  puis  faire  sortir,  faire  naître 
en  général;  «nmaltfr  (v.  107),  entasser. 

111.  Se  fframenter  (par  transposition  aussi  guermenter)  coïncide  pour  la 
signification  («  se  mettre  en  peine,  se  lamenter  »)  avec  gtêotmenter, 
icaimenter.  Cependant  je  doute,  avec  M.  Diez,  que  les  deux  mots 
soient  d'origine  commune.  Le  dernier  est  façonné  sur  le  patron  de 
lamenter  et  tiré  de  l'interjection  guai,  malheur!  hélas  1  Pour  guer- 
menter,  M.  Diez  rapproche  le  gaèl.  gairm,  cymr.  garmio,  bret. 
garmi,  pousser  des  cris,  ainsi  que  le  v.  néerl.  oaermen  (auj.  her- 
nïen)'y  et  quant  &  gramenter,  il  pense  au  germanique  gram,  triste, 
affligé.  Pour  ma  part,  je  rattache  sans  hésiter  gramenter  au  bas-latin 
graivamentum,  onus,  molestia,  inquiétude,  peine,  souci,  et  le  traduis 
par  le  latin  gravari,  se  peiner.  Mon  étymologie  graivamentare  — 
grac^mentare  —  gramenter  est  par£Edtement  correcte.  —  Debatu 
est  synonyme  de  gramenté,  soucieux,  en  peine. 

118-19.  Vrai  mireoir,  droit  oompae,  parfait  monstre  expriment  tous  les 
trois  ce  que  nous  rendrions  par  ••  idéal  ».  Cp.  v.  752  :  car  elle  est 
exemplaire  et  touche  et  miroirs.  —  Compas,  mesure,  régie,  norme. 
—  Monstre  ou  moustre,  chose  qui  montre,  enseigne,  exemple, 
échantillon;  c'est  le  subst.  verbal  de  moustrer,  et  distinct,  pour  le 
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iens,  du  latin  monstrum,  notre  monstre  actoel  (i).  Cette  note  peut 
compléter  et  rectifier  celles  données  dans  Jean  de  Condé,  I,  p.  998, 
et  II,  344.  Je  pense  maintenant  que  la  variabilité  du  genre  de  oe 
mot  est  indépendante  de  ses  diverses  applications  (signe,  preuve, 
apparence,  exemple). 

124.  Le  renon,  la  renommée,  ce  qui  se  dit  de  quelqu'un  ;  puis,  par  méto- 
nymie, l'ensemble  des  qualités  ou  des  circonstances  qui  font  la  renom- 
mée ;  cp.  V.  893.  —  L'auteur  n'a  pas  accompli  sa  promesse  et  ne  s'est 
pas  fait  connaître.  —  126.  «  Qui  pourra  bien  être  utile.  » 

129.  Assavoir,  ancienne  manière  d'orthographier  les  deux  mots  à  savoir. 

132.  On  voit  que,  dans  l'esprit  du  po6te,  dame  Aventure  doit  représenter  la 
dispensatrice  réfléchie  des  biens  de  cette  terre,  en  opposition  avec 
Fortune  et  Eûr,  qui  les  distribuent  par  caprice. 

134.  Phu  »  le  plus  ;  cp.  w.  136, 180.  Le  comparatif  et  le  superlatif  se  con- 
fondent dans  l'ancienne  langue.  Cp.  w.  1232  et  1233. 

152.  Prise;  le  présent  dans  le  sens  du  iutur. 

160.  Notez  l'expression  s'oublier  à  faire  qqch.,  pour  négUger  de, 

162.  Fas;  pi.  haut,  v.  120,  fais. 

168.  Aventureus,  synonyme  de  eiiré  ou  eUreus,  heureux. 

178.  TVs  ^rer^  ton  avis. 

i86.  il  remanoir,  en  abondance  (litt.  de  reste);  cp.  plus  loin,  dit  du  Preu 
chevdBer,  v,  155  :  pris  à  remanotr, 

189.  Fust  est  une  négligence  syntaxique  p.  le  pluriel  fuesetU  ;  cp.  v.  781, 
eûst  p.  eussent. 

195.  Mes  faire,  porter  dommage  ;  de  môme  v.  235.  Froissart  emploie  sou- 
vent dans  ce  sens  fourfaire. 

200.  Céwbel  a  ici  son  premier  sens  d'appeau,  amorce,  embûche,  donc  syno- 
nyme de  tour,  moyen,  qui  se  trouve  à  côté.  Cp.  Renart,  I,  289  ; 

Si  te  métrai  en  tel  chastel 
Où  mauvais  agait  ne  cemJbel, 
Enging,  perriere  ne  befroi 
Ne  douteras. 

Voir  sur  l'histoire  du  mot  cembel,  l'excellent  article  de  Oachet,  Oloss., 
p.  84-86.  —  Estre  portière  de  la  porte,  locution  consacrée  pour 
•  régner  en  soavenine  i>.  Cp.  dit  de  l'Escharbote,  98. 

(4)  L'aoeeptioD  tcluelle  de  mmUrt  w  trouve déjk  dtnt  Chrético  de  Troiei,  Peitcr»!  (éd.  PotTîn. 
tll,  p.  4 7S)  :  On  MM  menâfret  eipeeiifaUet. 
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204.  Rtg^rûchler,  r^iroche,  blftiM;  inflsitif-fiibftantif  oommo  rêOfmvHer 
(▼.  1131),  eneonOrUir,  dutomiiUr,  oontrtàirt  (▼.  677). 

214.  Lui  employé  comme  fiÉminin,  an  lieu  de  li  (elle),  revient  lovTent  dans 
notre  texte;  cp.  y.  248,  331. 

228.  LanUr  ;  yoj.  Baudonin  de  Condé,  p.  418. 

247.  BmraUaimé^  raisonnable,  sage  (qi.  t.  658)  ;  oe  mot  eet  omis  dans  les 
glossaires. 

256.  Bef^/ttin,  impératif  de  refiraindre  (lat.  reMngere\  briser,  réprimer, 
modérer  ;  ne  pas  confondre  avec  refrenne  (▼.  254)  de  reftener. 

258.  Le  sens  de  oe  précepte  ne  m'est  pas  clair.  Pour  comprendre  il  me  fau- 
drait :  Cil  se  homiist  qui  se  revençe,  on  Qmi  est  honnis  pas  ne  se 
venge  (i).  Notes  aussi  le  peu  de  netteté  de  la  rime;  il  &ut  croire  que 
le  texte  primitif  portait  sow^enge  an  lieu  de  souviengne. 

264.  •  Celui  qui  reçoit  un  affiront  a  tort  de  se  jeter  sur  autrui.  »  Est-ce  bien 
là  ce  qu'il  faut  entendre  t 

277.  Qui  vous  dirou,  si  on  tous  disait.  —  278  Mist  »  tramist,  adressa. 

283.  BssiUier,  ruiner,  ici  =  mettre  à  sec,  jeter  dans  le  besoin. 

288.  Mes  cars  ^  je;  cp.  w.  380,  515;  Conestable,  501  {ses  cors  =  il),  et 
souvent. 

294.  Diminisirer,  pourvoir;  mot  curieux,  composé  de  ministrare,  servir, 
et  du  préfixe  dis,  rendant  Vidée  de  distribution.  —  Les  poures  Diu  ; 
cp.  Jean  de  Condé,  Dit  du  Singe,  54  :  Et  U  menUn^  Dieu  nu  demeurent. 
Depuis  que  j*ai  fait  la  note  sur  ce  dernier  vers,  j*ai  vérifié  que  mem- 
bres Dieu  ou  pu^le  Dieu  était  une  expression  consacrée  pour  «  les 
pauvres  i>. 
311.  Un  subst.  requoi  m'était  inoonnu  ;  ce  mot  se  trouve  d'ordinaire  traité  en 
adjectif  {en  aucun  leu  reooi.  Roman  de  la  Rose),  ou  adverbialement 
(à  ou  en  recoi,  tranquillement,  sans  bruit,  en  cachette).  L'auteur  lui 
donne  ici  le  sens  de  cachette,  recoin. 

321.  Pité  a  ici,  comme  dans  la  locution  c^est  pitez,  le  sens  de  misère. 

322.  Lapider  pour  «  mettre  à  mort  »  est  une  extension  de  sens  remarquable  ; 

nous  voyons,  par  un  procédé  opposé,  le  sens  général  du  lat.  neoare 
se  rétrécir  et  se  spécialiser  sous  la  forme  française  nayer^  Ailleurs 
(ainsi  Dit  de  TEscharbote,  ▼.  228),  on  s'est  permis,  ppnr  la  rime, 
l'orthographe  k^^iter. 


(«)  J«  a'Menifl  établir  qm  IVnpUi  de  la  fermé  réflécbie  poor  la  ferMtf  pasuvc  rMionte  mui 
haut.  Ni  Diet,  ni  Bargay,  ni  Maetiaer  n'en  fonralMaat  des  fiemple*. 
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324.  Nous  ayons  déjà  rencontré  des  enjambements  pins  ou  mens  hardis  asx 
TV.  5Ô  et  290y  mais  oeloi-d,  qni  sépare  brusquement  raiiiele  de  son 
substantif,  est  encore  plus  fort  ;  cp.  ▼.  557  mon  afaire  coupé  en  deux 
par  le  vers  (i). 

327.  Médecine  est  assez  bixarre;  c'est  ici  le  remède  ou  moyen  pour  se  pro- 
curer quelque  chose,  non  pour  s'en  délivrer;  le  synonyme  mire  est 
employé  de  la  même  ûiçon,  ▼.  1254. 

343.  Sqiuffirant,  patient,  tolérant;  ailleurs  (p.  e.  Conestable,  214)  as  qui  se 
permet  ->•  347.  Deetreece  et  angoisse,  expriment  l'étroitesse  de  coeur. 
Cette  acception  est  rare  pour  angoisse,  mais  elle  ne  (ait  que  repro- 
duire le  ançustia  pectoris  de  Cicéron.  Dans  le  combat  entre  les 
vertus  et  les  vices  (v.  809),  nous  verrons  la  destresce  figurer  comme 
l'adversaire  de  la  charité;  au  v.  462,  et  p.  46,  v.  110,  elle  fait  opposi- 
tion à  largesse. 

361.  Notes  cet  idiotisme iwir...  à  maintenir;  cp.  Baud.  de  Gondé,  p.  358, 

V.  2589. 
378.  Ce  maru  prend  ici,  grftce  à  la  rime,  un  sens  tout  à  fait  platonique;  q». 
le  terme  4pouœ  donné  au  Christ  par  rapport  à  son  Église. 

404.  Orant  bien  est  bien  le  sujet  logique  de  venra,  mais  nous  avons  remar- 

qué que  généralement  l'ancienne  langue  n'applique  pas  la  flesloD 
nominative  aux  sigets  des  verbes  impersonnels. 

405.  Se  recroire,  se  lasser.  —  407.  Envoie,  acheminé,  dirigé,  »>  avoié, 
420.  Lies  est  une  épithète  provoquée  par  la  rime;  le  sens  appelait  un  mot 

comme  brillant,  rayonnant. 
434.  Uuiel,  forme  extensive  de  mut  (lat.  mutus),  est  peut-être  à  prendre 

dans  le  sens  général  d'insensible;  cp.  v.  39,  mtOs,  rendu  insensibk. 
436.  Omission  de  çue,  fréquente  après  tel,  si,  tant;  cp.  vv.  518, 918. 
444.  J/or  massis,  génitif  partitif;  nous  dirions  de  tor  m.  Cp.  Fête  du  comte 

de  Flandre,  56-57  : 

Plus  ierent  si  vestement  chier 
Que  â^or  esmeré  ne  d'argent, 

446.  Blesder  a  ici  le  sens  figuré  de  persécuter,  faire  la  guerre.  —  447.  Se 
batre,  fig.  a»  rencontrer  des  difficultés  dans  son  chemin.  —  456.  Mtre, 
remède  (acception  fréquente  et  négligée  dana  les  glossaires);  cp. 


(4)  WatriqMt  et  •••  cootnapaniBs  ont.  «n  l«  Mit,  trowé,  miii  m  nppoit.  éat  imililtwi 
ptmi  fet  loranillt  actMllMde  !•  poésie  rnoçaite. 
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VT.  874, 1254.  —  476.  Ce  Yen  est  obscur.  •  C'est  que  le  gratifié  donne 
à  son  tour  à  autrui  t»  f 

480.  AMsener,  parvenir  ^^iatcUndre  (v.  493);  nous  en  rencontrons  le  sens 
actif  «  (aire  parvenir,  diriger  »  aux  w.  458,  818,  Conestable,  316,  et 
passim.  ~  482  Sou/fltance,  contentement. 

487.  Ce  verbe  e$quasier  est  sans  doute  pour  eaquatsier  (type  ett-quanare, 
fréquentatif  de  ex-quaUre),  broyer,  fouler;  donc  ici  le  synonyme  de 
mareher,  qui»  au  fond,  signifie  également  écraser,  fouler  (i).  — 
488.  ApttUier,  rassasier. 

494.  «  Taindre  d'une  antre  couleur  »,  locution  proverbiale  pour  changer  de 
conduite  ou  de  condition.  — 497.  Outrer,  passer,  aller  outre;  ail- 
leurs ss  mener  à  fin,  achever. 

513.  La  parctote,  la  dernière,  celle  qui  garde  le  dernier  degré.  Cette  signi- 
fication du  participe  pareios  est  nouvelle  pour  moi  ;  encore  ici  le  sens 
passif  («  perclusus  «)  tourne  à  l'actif  («  perclndens  «). 

523.  Voy.  TËrrata.  —  524  -6.  Je  corrigerais  volontiers  ce  que  (p.  ai  que)  \  la 
construction  et  le  sens  y  gagneraient  :  «  la  circonstance  que  (ce  que) 
je  pensais  à...,  me  fit  perdre  mon  chemin.  «»  Il  ne  faut  qu'une  virgule 
A  la  fin  du  V.  525.  —  Ahan,  pris  dan»  le  v.  précédent  dans  le  sens  de 
peine ,  a  ici  la  valeur  de  culture  des  terres,-  labourage  (cp.  labeur  et 
iabour),  —  La  forme  vielz,  que  porte  mon  ms.  et  que  j'ai  rectifiée, 
pèche  contre  la  règle  ;  il  faudrait  vieliee  ;  l'auteur  avait  en  vue  non  pss 
l'adj.  9iel  (lat.  vetulus),  mais  vies  (lat.  vêtus).  Les  copistes  ne  tenaient 
guère  compte  de  cette  distinction. 

532.  SanM  nul  $i,  sans  condition,  sans  réserve.  Cet  emploi  substantif  de  M 
fait  surgir  la  question  :  le  mot  répond-il  au  lat.  ei,  ou  A  «fc  f  Malgré 
notre  expression  «  des  si  et  des  mais  »,  c'est  de  eêc  qu'il  s'agit.  Cet 
adverbe,  dans  le  sens  de  •  de  telle  manière,  A  telle  condition  »,  se 
retrouve  dans  la  locution  par  ei  que,  A  condition  que. 

534.  En  reure,  subitement  ;  ailleurs  =  d'abord,  aussitôt,  cp.  v.  433. 

536.  Fie,  forme  primitive  de  foief  cp.  prier  et  praier, 

554.  Se  mengier;  cp.  ee  dormir,  se  dUner,  se  seoir.  Ces  tours  réfléchis 
sont  usuels  dans  l'emploi  intransitif  de  certains  verbes,  mais  la  con- 
struction se  mengier  qqch,  est  irrégulière. 

558.  Voyes  pour  l'enjambement,  ci-dessus  v.  323. 

564.  De  mon  office,  A  mon  service. 

(f  )  Voy.  1«  DicUoan.  d«  Litlré,  oè  ibab  opioioB  rar  martktt  ■  tronré  bon  mcmH. 
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566.  Je  n'ai  pas  corrigé  meri  en  meris  ;  car  meri  te  sera  constitue  une 
tournure  impersonnelle  (••  on  t'en  tiendra  compte  •),  et  le  participe 
meri  u  a  pas,  comme  rendus,  dans  le  môme  vers,  de  rapport  gram- 
matical avec  H  guerredone. 

585.  Faire  semblant,  faire  mine,  ici  =  faire  accroire. 

589.  Esplotte,  forme  féminine  de  esploit.  Conformément  à  son  origine  ds 
lat.  escpucare,  explidtare,  le  mot  exprime  le  déploiement  de  l'acti- 
vité, l'effort  tenté  dans  un  but  quelconque,  puis  aussi  le  résultat,  le 
profit  obtenu  dans  telle  entreprise  ou  poursuite. 

595.  Masse  y  abondance,  richesse  ;  de  là  le  verbe  amasser,  employé  absolu- 
ment pour  :  l®  thésauriser  (v.  602),  2«  abonder  (v.  1191),  et  le  participe 
amassé  =  riche  (v.  599,  Connestable,  62). 

604*5.  Ne  vit  onques,  n*a  jamais  vécu.  Cette  forme  vit  répond  d'habitude  au 
présent  vivit,  et  non  pas  à  vixit  (qui  se  rend  par  o«9ff«<)  ;  cependant 
l'auteur  lui  donne  manifestement  ici  le  sens  d'un  pariait. 

614.  Les  mots  du  monde  sont  interprétatifs  de  tout  ce,  —  615.  Qui  e=  ai  on. 
—  618  iM<  =  se  ;  cp.  V.  820. 

626.  Planer,  rayer,  ôter,  enlever;  c'est  un  dérivé  de  ptone^  instrument  qui 
sert  A  rendre  uni  (planus),  rabot,  grattoir.  —  627.  A  droit,  vraiment. 

638.  Commander  qgn,  à  Dieu,  locution  consacrée  p.  prendre  congé  de  qqn., 
dire  adieu,  partir. 

645.  Melodieus  ;  transfert  de  signification  du  domaine  de  l'ouïe  à  celui  de  la 
vue  ;  cp.  V.  1249,  puis  Fête  du  comte  de  Flandre,  61  et  Arbre  royal, 
139  :  A  veoir  iert  grans  mélodie. 

656.  La  raison,  la  parole;  de  là  le  verbe  araisonner  (v.  245)  ou  araUnier, 
adresser  la  parole,  aparler. 

664.  Le  irea  accensi,  assigné,  imposé  robligation. 

666.  En  laisse  est  obscur;  le  poète  ne  l'a  mis  là  que  pour  avoir  une  rime. 
Je  comprendrais  :  s'il  n*a  ses  pensées  en  laisse  (en  bride),  mais  •  avoir 
pure  pensée  en  laisse  »  est  bizarre. 

683.  Emploiie;  cp.  Fête  du  comte  de  Flandre,  94  : 

Onques  ne  vi  jour  de  ma  vie 
Jouvente  si  bien  emploiie. 

694-5.  «  Et  sous  tous  les  rapports  si  radieuse,  qu'il  n'y  avait  rien  A  repren- 
dre. »  Cler  veans  a  le  sens  passif  comme  notre  mot  vouant  «s  bril- 
lant. —  696  Le  pronom  H  ne  se  rapporte  plus  A  simplece,  mais  A 
Beauté,  la  dame  du  chftteau. 
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715.  Ataier,  ids>  aider  de  son  oonaeil.  ^  719.  Seue,  sienne,  Tarie  avec  les 

formes  soe,  90ue,  saie  (t.  1212)  et  siene, 
732.  AM»ouoir  a,  dans  l'ancienne  langue,  deux  significations  bien  distinctes  : 
l^  apaiser,  calmer,  et  particulièrement,  apaiser  la  faim  ou  un  désir 
pressant  quelconque,  de  là  rassasier,  satisfaire  (cp.  Tournoi  des 
Dames,  729,  737)  ;  Î9  achever,  accomplir.  C'est  ce  dernier  sens  qu'a 
le  mot  dans  notre  passage  (cp.  Arbre  royal,  297,  Tournoi  des  Dames, 
192)  ;  Joinville,  275  :  «  Et  A  l'aide  de  Dieu  le  livre  est  atewH  (achevé) 
en  deux  parties.  *»  Le  premier  sens  s'accommoderait  parfaitement  de 
l'étymologie  ad-topire  (le  latin  iopire,  propr.  endormir,  s'emploie 
fréquemment  au  figuré  pour  calmer,  apaiser,  faire  cesser)  (i),  et  la 
deuxième  acception  du  mot,  pourrait,  au  besoin,  être  considérée 
conmie  déduite  de  la  première;  mais  l'existence  d'une  forme  concur- 
rente a*9tm/lr  (voy.  Oachet,  Gloss.,  p.  31)  avec  le  sens  de  rassasier, 
approvisionner,  éveille  le  doute,  même  à  l'égard  de  l'étymologie 
prêtée  au  mot  dans  le  sens  de  calmer.  Bfalgré  tout  ce  qu'il  y  a  d'inso- 
lite dans  le  changement  d'un  f  latin  en  v  français,  Diez  n'hésite  plus  à 
rapporter  les  deux  significations  A  un  type  êuffleere,  qui  s'y  adapte 
fort  bien.  Littré  admet  confusion  des  deux  {(rimitift  sugloere  et  sopir^ 
dans  la  constitution  du  sens  et  de  la  fonne  du  mot  oitottpir;  pour  ma 
part  la  variante  asevir  me  fait  penser  A  une  troisième  influence,  celle 
du  lat.  aueçiui,  atteindre,  ou  exiequt,  achever. 
735.  Des  yeux  ftemians^  qu'est-ce  que  cela  signifie  t  Le  verbe  ftenUer, 
omis  dans  les  glossaires,  se  trouve  dans  Berthe  aux  grands  pieds 
(LXXXVII)  avec  le  sens  de  trembler  ;  la  même  valeur  «  s'agiter  « 
s'attache  A  la  forme  fremoier  dans  la  Chanson  des  Saxons,  I,  p.  187  ; 
le  type  est  donc  frwUoarû  (tiré  de  fremere,  comme  totUoarê  de  fùdere). 
737.  TraitU  (type  latin  tractmus),  bien  tracé,  bien  taillé;  cp.  faitu,  bien 
fait  (v.  740).  Cp.  Fête  du  comte  de  Flandre,  v.  66  :  Le  viaire  bel  et 
traiUM.  —  738  EsçarOeûrê,  voy.  v.  27  ;  cp.  Fête  du  comte  de  Flandre, 
137.  —  740  Attgné  parait  signifier  ici  svelte,  élancé.  Cp.  le  Roitaan 
de  la  Rose,  p.  33  (éd.  Michel)  : 

Si  ot  le  vis  cler  et  alis 
Et  fu  greslete  et  alignie. 

750.  Se  mener  à  bonne  rive,  suivre  le  bon  chemin,  est  une  expression  inté- 
ressante A  noter. 

(i)  hm  Uamta$i9mpir  Mt  IcnèoM  mol,  maiade  fonmtioo  MTUita. 
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752.  Touche,  type,. modèle,  est  encore  un  mot  oublié  parles  lexioogntphêe; 
il  vient  de  totscher  (firapper),  comme  twitos  de  twitt*!. 

758.  Affaire,  manière  d'agir.  —  766.  Eetre  au  devant,  mettre  obetade.  ^ 
769.  A  Vain,  aj^  crochet;  aim,  ain  (as  Jiamiu\  primitif  de  hameçon. 
Le  mot  prend  ici  le  eena  plue  large  d'engin  en  général. 

779.  Eaiaia,  élan  (s'emploie  au  singulier  comme  au  pluriel);  de  reslatteter, 
se  laisser  aller,  se  donner  carrière. 

781.  Il  faudrait  eussent;  cp.  y.  189.  —  Housse  tùurrée,  manteau  à  fourrure, 
signe  de  haute  dignité. 

792.  Le  poète,  entraîné  par  l'adjectif  /Ine,  se  laisse  aller  A  une  insipide 
rim^rie  sur  le  mot  /In  et  ses  dérÎYés.  Une  autre  tirade  du  mêOM 
genre,  faite  avec  le  mot  p<Mrer,  vient  plus  loin,  aux  w.  881-896. 

828.  Escremir,  préserver,  garantir. 

844.  Loiaus  p.  loial;  voy.  ma  note  Gonnestable,  270.  -^  847.  TUtre, 
ancienne  forme  p.  tisser,  régulièrement  tirée  de  texere.  —  859.  Née, 
stt'bst.,  a  créature,  personne. 

861.  Cheville  d'affirmation  ;  «  pour  qui  veut  rester  dans  le  vrai.  «• 

866.  Mire,  modèle,  propr.  le  point  de  mire  (cp.  v.  1254);  c'est  un  homonyme 
de  mire,  remède  (Vv.  446,  874).  De  lA  mirer,  v.  871,  dans  le  sens  de 
servir  de  modèle  ou  miroir  ;  le  modèle,  ainsi,  mire  et  les  personnes 
s*y  mirent  (v.  872).  Cette  variabilité  des  significations  attadiées  au 
même  mot  est  particulièrement  intéressante  pour  les  philologues. 

880.  «  Qui  j'irai  chercher  pour  mieux  la  comparer.  •  —  881.  Suppression 
habituelle  de  l'accusatif  la  devant  le  datif  «. 

883.  ParoU,  paraissait  (cp.  w.  890  et  896).  —  888.  C&mparer,  id  »  rendre 
égal  ;  ailleurs,  dans  cette  tirade,  =>  comparer,  mettre  en  parallèle.  Au 
V.  892,  le  verbe  semble  synonyme  de  aparier^  accoupler,  unir  ;  an 
V.  998,  il  est  neutre  et  signifie  être  égal,  et  au  v.  999  et  souvent,  il  a 
le  sens  actif  de  payer,  expier  (une  faute). 

893.  Renon,  voy.  v.  124.  —  899.  Ce  sens  moral  de  Tadj.  féminin  est 
malheureusement  abandonné. 

906-7.  Liez  W  estres  avec  devant  lui.  —  912.  Garder  «»  regarder, 

929.  Cette  finale  s,  &  la  l*"*  pers.  du  prés,  indic.  {jreoors  p.  reoort  ou  reoor^ 
annonce  le  déclin  de  l'ancienne  grammaire  (i)  ;  cp.  Arbre  royal,  384 
créons  de  creanter.  Tournoi  des  Dames,  1232  (reoors).  Dit  du  Roy, 
202  (ïof). 

(I)  Bargny  «l  Diei  ne  parlent  de  cft  •  final  qn'k  propoe  de*  verbes  de  la  V,  3*  et  4*eoojngniiM; 
il  affN'tait  égaleinent,  comve  on  voit,  ceux  de  la  4". 
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948.  ComeU,  intofttioii.  -*  050.  Brmu  aiêûre,  ici  c»  inrtaimntnt  — 
931.  Doute,  craiiUe,  da  g^nre  féminin. 

9d3.  Science  est  Je  mdme  personnage  qui  plua  haut  est  appelé  sapienoe 
(t.  277);  c'est  au  degré  de  cette  dame  qn  Aventore  avait  quitté  notre 
▼oyageur. 

968.  Cette  phrase  n'est  pas  très-claire.  A  moins  de  corriger  m'eet  (p.  n'est), 
il  &ut  donner  &  trop  le  sens,  moins  usuel,  de  •  nimis  ».  Il  faut  une 
virgule  &  la  fin  du  vers.  Cp.  Ortie,  358. 

993.  Mautatn,  sublime.  —  998  Compère  (de  comparer),  voy.  v.  888.  — 
999.  Eenons,  voy.  v.  124.  —  1002.  Par  droiture,  formule  d'affirma- 
tion. ^  1004.  Brifaut,  propr.  gourmand,  glouton,  puis  «  homme 
sans  valeur,  homme  de  rien.  » 

1005.  Estre  de  conte,  compter,  avoir  une  valeur.  —  1006.  Monter,  valoir, 

signifier. 
1012.  BkMmant,  digne  de  blâme  ;  signification  curieuse. 

1026.  «  Recorder  jugement  »,  exprimer  son  opinion. 

1027.  Il  lemeeemble; cet  accouplement  du  sujet  grammatical  lletdu  sujet 

logique  le  (&  l'accusatif)  m'est  suspect  et  je  crois  que  le  texte  primitif 
portait  et  bien,  le  me  semble,  Voy.  Dits  de  B.  et  de  J,  de  Gondé,  III, 
p.  55,  V.  187  :  Je  le  croi,  et  bien  le  me  semble,  et  ma  note,  p.  345. 

1039.  Con/lt,  entaché,  souillé  ;  cp.  B.  de  Condé,  Mantiel,  276. 

1044.  Quassier  (notre  casser)  répond  au  lat.  quassare  (fréquentatif  de  qua^ 
tere),  endommager,  briser  ;  au  v.  suiv.,  le  verbe  a  le  sens  neutre  «  se 
détruire  ». 

1053.  Esehuer,  forme  secondaire  de  eschiver,  eschieuwer,  esç^Aiver  (l'ail. 
scTiauen),  avoir  peur,  fuir. 

1056.  On  voit  que  l'ancienne  langue  ne  connaissait  rien  de  cette  subtilité  de 

la  gramxnaire  moderne  qui  £edt  de  délice  un  masculin  au  singulier, 
et  un  féminin  au  pluriel  (par  respect,  sans  doute,  pour  delicium 
d'un  côté  et  pour  delidae  de  l'autre). 

1057.  Vilain  cas;  le  mot  cas  prend  au  xiv«  siècle  souvent  le  sens  de  fait, 

chose,  circonstance, 
1061.  Mespasser,  faire  un  mauvais  pas,  puis  ftdllir,  manquer.  —  1064.  Se 

oompasser  à,  se  régler  sur. 
1069.  EOatre,  se  réjouir,  ici  charmer  sa  vue.  —  1073.  Atirer,  orner  des 

qualités  nécessaires,  établir  ;  plus  loin,  v.  1238,  parer,  vêtir. 
1077.  Outrer,  achever,  ici  «  exposer  finalement,  résumer.  » 
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1086.  8ani  adversité,  sans  conteste,  synonyme  de  fOM  débatte  et  de  tant 
d'antres  chevilles  affirmatives  du  même  genre. 

1092.  Comprendre  a  le  sens  de  •  être  compris  (renfermé)  ».  Le  sens  actif  et 
naturel  apparaît  plus  bas,  ▼.  1135.  La  pensée  est  :  •  Il  y  a  grand 
profit  &  s'en  servir.  »  —  1097.  Mardement,  ici  ==  volonté,  envie. 

1108.  Enter  exprime  ici  la  liaison  intime,  la  pénétration  mutuelle;  dans  la 
pièce  suivante,  v.  163,  nous  rencontrerons  enté  avec  le  sens  figuré 
de  pénétré,  imbu. 

1119.  Nous  avons  dans  ces  vers  diverses  applications  du  verbe  neer,  Noos 
trouvons  d'abord  tuer  une  chose  (1119  et  1289)  et  user  d'une  diose 
(1122)  p.  s'en  servir,  en  faire  usage,  puis  user  sa  vie  (la  passer,  1125) 
ou  dépenser,  et  enfin  le  participe  usé  (1124)  p.  exercé,  habitué. 

1127.  Finera  semble  fautif,  et  il  n'y  a  pas  à  douter,  il  faut  usera,  le  verbe 
user  étant  pris  dans  le  sens  général  d'agir. 

1187-39.  Ces  vers  sont  peu  clairs.  «  Raison  n'est  pas  ce  que  l'on  appelle 
courtoisie  ;  qui  n'a  de  raison  qu'une  parcelle,  il  n'a  de  biens  qu'une 
maigre  portion  ».  Est-ce  là  le  sens?  Pour  demie  et  dfefni,  voy.mee 
obs.  Jean  de  Gondé,  II,  pp.  346  et  365. 

1144.  Je  corrigerais  volontiers  :  Par  eus  doit  vivre  et  se  déduire. 

1145.  Avoir  conduit  des  vertus  équivaut  à  les  mètre  en  son  conduit^  se 

laisser  diriger  par  elles  ;  voy.  Jean  de  Condé,  I,  p.  405  etll,  p.  359. 

1151.  Recouvrier,  subst.,  action  d'obtenir,  ici  =  don,  avantage. 

1156-57.  Remarquez  la  brisure  de  la  période  ;  cp.  w.  1164-65.  Ce  tour  est 
particulièrement  recherché  par  Watriquet. 

1171.  Bstudie  est  un  mot  (assez  fréquent  dans  la  langue  d'oïl  ;  cp.  v.  1279), 
qui  paraît  déroger  &  la  règle  de  la  correspondance  de  l'accent  latin 
et  de  l'accent  français;  en  efiet,  l'accent  dans  studium  est  sur  Vu  et 
non  sur  Yi,  et  le  mot  correct  qui  y  répond  est  estude.  Mais  je  suis 
d'avis  qu'il  ne  faut  pas  considérer  la  forme  estudie  conune  le  pairal- 
lèle  exact  de  studium;  elle  représente  plutôt  le  substantif  verbal  du 
verbe  estu-di-er;  c'est  ainsi  que  soucier  {}.j^'soUicitàre,solGtiàre)  a 
produit  le  subst.  masculin  souci,  dont  l'accentuation  ne  répond  non 
plus  &  celle  du  latin  solUatus,  -r  1177  Otroi,  ici  s=s  gré,  bon  plaisir. 

1180.  Cedaupliine  au  singulier  doit  s'appliquer  à  la  même  personne  quali- 
fiée ainsi  dans  le  Dit  de  la  Feste  du  comte  de  Flandre,  162  (voy.  ma 
note).  —  Les  trois  reines,  auxquelles  le  poète  fait  ici  allusion  sont, 
je  pense,  Clémentine,  veuve  de  Louis  X,  Jeanne  de  Bourgogne, 
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▼enve  de  Philippe  le  Long,  et  Jeanne  d'Evreux,  la  femme  de 

Charles  IV,  le  roi  régnant. 
1191.  Amauer,  voy.  ▼.  599.  -*  1207.  •  Qui  répondait  parfaitement  à  ses 

qualités    «  litt.  qui  oonvenait  {affieroit)  bien  comparativement  à 

(contre)  elle. 
1212.  Smpirier,  endommager,  porter  atteinte;  nous  dirions  ici  éclipser.  — 

1215.  Au  piédroit,  juste  au  pied. 
1224.  jyaoointance  eêtraingns,  d'un  abord  froid.  Estrainçne,  variété  de 

ettrange  (Ck>nestable,  192),  a  souvent  l'acception  morale  «  peu 

a£fkble,  peu  accessible.  » 
1239.  Parti,  divisé  perpendiculairement. 
1241.  Je  ne  comprends  pas  ce  vers.  Endroit  le  ceint  semble  signifier 

«  autour  de  la  ceinture  «  ;  et  peut-être  ûiut-il  prendre  le  vers  comme 

une  parenthèse,  restreignant  la  portée  du  mot  parti  du  v.  1239. 
1248.  Le  mot  componi  est  encore  d'usage,  comme  terme  de  blason^  pour 

désigner  un  pal  ou  une  barre,  divisés  par  émaux  différents  mais  de 

même  grandeur.  —  Les  armes  d'Evreuz,  dont  il  s'agit  ici,  étaient  en 

effet,  d'azur  A  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  bftton  componé  d'argent  et 

de  gueules  brochant  sur  le  tout. 
1256.  Eepirer,  lat.  spirare;  ici  =  être  animé.  —  1266.  Leur,  alors;  forme 

concurrente  de  lor,  lors  (v.  1146).  —  1286  Avis,  enseignement.  — 

1288.  Devise,  souhait,  envie. 


II.  —  LI  DIS  DU  CONNESTABLE  DE  FRANCE  (p.  43). 


Éloge  de  Gaucher  de  Chàtilion,  comte  de  Crecy  et  de  Porceaa,  connétable 
de  France,  né  en  1250,  mort  en  mai  1329  (le  jour  de  l'Ascension,  voy.  v.  138). 
Les  historiens  jugeront  de  la  fidélité  du  tableau.  Nous  avons  établi  dans 
l'Introduction  que  Watriquet  a  été  ménestrel  aux  gages  du  célèbre  conné- 
table ;  il  fout  donc  lui  pardonner  les  couleurs  un  peu  vives  de  son  panégy- 
rique. Ce  dernier  a  été  composé,  selon  la  rubrique  qui  explique  la  miniature 
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ûê  notftt  maaiiscrUt  à  Ift  demindè  du  dite  dé  Bourbon  (i),  lequel  ne  peat  dtre 
que  Louis,  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  comte  de  Germont,  premier  due  de 
Bourbon,  mari6  en  1310  &  Marie,  fille  de  Jean  d*ATeane,  oointede  Hainaat, 
et*  mort  vers  la  fin  de  janvier  1341  (v.  s.)- 

Une  grande  partie  de  cet  élog^  poétique  est  produite  sous  la  forme  allé- 
gorique d*une  complainte  prononcée  par  Prouesse,  en  son  nom  propre  et 
en  celui  de  ses  trois  sœurs,  Largesce,  Courtoisie  et  Loyauté,  toutes  quatre 
ayant  été  rendues  orpheUnes  (v.  228)  par  la  mort  de  lewpére,  le  brave  cod- 
neetable.  Gaucher  de  Ghastillon  était  le  fils  de  Hugues,  seigneur  de  Chfttillon 
et  de  Greoy,  comte  de  Porcean  (mort  en  1261),  et  neveu  de  Oui  III  de  ChA> 
tillon,  comte  de  Saint-Pol,  qui  fut  le  grand-père  du  comte  Gui  de  Blois,  an 
service  duquel  Watriquet  a  particulièrement  fourni  sa  carrière  de  ménestrel. 
3.  Orace,  succès,  faveur.  —  15.  Parra,  parlera. 
25.  Oprimes  =  or  primes,  maintenant  seulement  ou  maintenant  surtout; 

•  cp.  v.  86  et  p.  233,  v.  49. 
38.  «  Pousser  la  largesse  plus  loin,  eût  été  déraisonnable  »  {oiUrttffet, 

excès). 
50  Se  taire  de  parler  est  une  expression  que  j'ai  rencontrée  plus  d'une 
fois  ;  ainsi  Raoul  de  Houdenc  commence  son  dit  des  Eles  par  ce  vers 
ci  :  Tant  me  suis  de  dire  teûs.  —  Notez  la  négligence  syntaxique  de 
ce  vers  ;  un  seul  de  sert  pour  le  régime  de  se  taisait  {de  pctrier)  et 
pour  celui  de  parier  {des  mauvctts), 
55.  De  lui  =  que  lui  ;  cp.  autre  de  li,  p.  357,  v.  55.  —  57.  Ou  fu,  au  feo. 
70.  •  Que  personne  ne  vienne  mêle  contester!  »  Cheville. 
76.  A/lner  l'or  et  l'argent  au  billon  fait  opposition  avec  :  Vafiner  en  hon- 
neur, en  Mous  despens  (v.  80).  D'un  côté  a/lner  a  le  sens  technique 
de  purifier,  rendre  plus  précieux;  de  l'autre  il  est  A  prendre  au  figuré 
pour  ennoblir.  BilUm.  doit  signifier  ici  le  lieu  où  l'on  fabrique  la 
monnaie.  Gauchier,  telle  est  la  pensée  de  l'auteur,  ne  se  servait  pas 
de  ses  richesses  pour  battre  monnaie,  mais  les  appliquait  &  des  oravres 
de  munificence. 
81.  «  Tant  qu'il  eut  l'occasion  de  le  dépenser  i*  {main  signifie  quelquefois 
faculté,  occasion)  ;  ou  :  «*  tant  qu'il  trouva  une  main  pour  l'y  mettre.  « 
Si  la  première  traduction  est  la  bonne,  il  faut  changer  oii  en  ou  sso». 
84.  &i  SB  comme  si  ;  de  même  au  v.  92. 

(f  )  Cm  k  MII0  demtada  qse  m  npiMrto  k  praomr  «en  :  À  ê»$e  frwiommt  vbstr. 


Ll  MS  BU  G0R1IB8TABLB  DB  FRAIiaS.  4S& 

00.  Ikmt  trenoH  nW  fias  dair,  te  mus  appâterait  plutôt  ao<m  ifuMt  ôo 
ettteêtott. 

101.  J'aurais  dû  imprimer  hostés  p.  hotUs  (q).  v.  175cuté*).  Oaudiier  était 
aussi  gai  ot  hoHéB,  dans  rintériour,  dans  te  eerote  das  aate,  que 
vigoureux  a»  eham^ê  tv.  26). 

108.  Aforffr  est  incorrect  pour  ffiorfire. 

110.  Destruoe,  étroitesse,  avarioe;  pourposer  équivaut  ici  à  machiner, 
intriguer.  —  111.  Planter,  manifeste,  en  évidence,  en  estime.  — - 
118.  Compares,  égal. 

121-22.  Cette  comparaison  avec  te  duc  Naime  est  déveteppée  dans  te  dit  des 
Quatre  sièges,  composé  en  1319.  — -  127-8.  dmime:  moines  met  n 
sont  identiques  au  point  de  vue  de  la  rime. 

132.  Faire  fruU,  fructifier,  prospérer. 

140.  Contrietion,  mauvaise  forme  pour  oontridan.  -*  150.  A  délivre,  libre- 
ment, sans  gène,  à  Taise  as  à  volenté  du  v.  161. 

157.  Bn  son  hostel  n'est  que  l'explication  de  en  lui  du  v.  préc.  ;  te  poète 
rentre  dans  l'allégorie,  qui  semblait  effacée  par  te  terme  en  Usi. 
162.  Bnté,  voy.  Mireoir  as  Dames,  1108. 

166.  L'insertion  de  la  vie,  que  je  me  suis  permise  coi^ectaraiement  pour 
combler  une  lacune  du  ms.,  ne  satisfiût  pas  trop  à  la  rime.  «  Bien 
nous  a  destruite  panie  •  conviendrait  davantage,  mais  comment  tra- 
duire! Il  faudrait  ou  interpréter  ce  mot  comme  un  participe  passé  à 
sens  actif  (te  mort  dépouilleresse),  ou  admettre  ponte  avec  te  valeur 
de  ponoge,  entretien,  moyens  de  subsistance. 

170.  Car  ou  et  car,  adverbe  optatif  servant  (comme  âona)  à  renforcer  un 
ordre  ou  une  prière.  —  Aouvrée,  ouvrez- vous.  Le  verbe  ooworir 
n'est  pas  un  composé  Couvrir,  mais  ce  dernier  est  la  forme  contracte 
de  aoworir  (comme  eoùX  de  mk>u<).  Aoworir  est  issu  du  prov.  advJbrir 
qui  est  un  composé  de  dubrir  (prov.  mod.  durWr,  wallon  droni)^ 
lequel,  A  son'  tour,  représente  le  latin  de-operire,  découvrir «_ 
*      ouvrir.-  • 

172.  Atre,  forme  secondaire  de  autre,  appelée  ici  par  la  rime  (cp.  Arbre 

royal,  339,  et  passim.) 

173.  l>escompaiffnier,  séparer  =>  departirv,  191. 

181.  Esveillé,  terme  analogue  à  l'adj.  apert,  qui  n'est  selon  moi  qu'une 
forme  variée  de  espert  (type  latin  experrecttu),  voy.  Jean  de  Condé,  I, 
p.  396  et  405.  Gp.  en  ail.  wacher,  brave,  pr.  éveillé. 

212.  Manechieres  (litt.  menaoeur),  provocateur,  querelleur. 
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217.  Jeftn  de  Gondé  a  fait  tout  un  dit  sur  le  chevalier  porte-joie  (voy.  moD 

éd.  t.  II,  p.  229). 

218.  On  trouve  dîe^joïr  et  de  conjoïr  aussi  bien  le  prés,  à  forme  indioatîve 

{e^oïst,  conjoïst)  qu'&  forme  non  inchoative  (etjoie,  convoie). 

228.  Veilles,  les  fêtes  qui  se  faisaient  la  veille  des  tournois. 

229.  Chierté  est  un  terme  qu'on  voudrait  voir  renaître  avec  le  sens  moral 

d'affection. 

235.  Il  se  rapporte  &  mesdit.  —  237.  Aigre,  empressé,  prompt.  —  239  Par 
biau  souffrir,  par  une  noble  indulgence. 

242.  J'ai  déjà  noté  ailleurs  ce  renforcement  dexoiM  parjxXnr. 

245.  Déporter,  excepter,  épargner,  ménager. 

248.  Aragon,  et  v.  254  Sezille,  voy.  le  dit  des  Quatre  sièges,  431. 

258-59.  Or  et  iJCorenaroit  constituent  une  superfétation  choquante. 

270.  Je  crois  devoir  revenir  ici  sur  la  note  faite  sous  le  texte  à  propos 
SapoiauB  ;  l'expression  eetache  apoiaus,  qui  revient  p.  132,  v.  29, 
prouve  que  le  poète  s'est  permis  ici,  comme  souvent,  une  violation  de 
la  règle  pour  satisfaire  à  la  rime  ;  apoicnts  p.  apoial  fait  le  pendant 
de  loiatis  p.  loial,  que  j'ai  relevé  p.  420,  v.  844. 

272.  Loier  loiauté,  expression  forcée  pour  «  s'unir  &  la  loiauté  »,  s'y  attacher. 
Ailleurs  l'auteur  dit  se  lier  d'une  vertu  ou  d'un  vice  (cp.  Despit  du 
monde,  80). 

283.  Espeuse  p.  espouse  (d'un  type  latin  sposa  p.  sponsa)  est  aussi  régulier 
que  glorieuse  de  gloriosa,  La  transformation  de  l'o  long  latin  (dans 
une  syllabe  tonique)  en  ou  constitue  l'exception  dans  la  langue 
actuelle  (nous,  amour,  tout,  et  quelques  autres).  Auparavant  ou 
variait  avec  eu  :  doulour,  douleur  ;  pious,  pieux;  espoiue,  espeuse, 

291-2.  Encore  une  négligence  de  style  :Jà  mais  eiàpaines  ne  concordent 
pas  pour  le  sens. 

306.  Elami  ss>  hé  las  mi  !  Je  n'ai  pas  d'autre  exemple  de  cette  manière  d  or- 
thographier cette  formule  interjective. 

314.  Moien,  milieu.  —  318.  Touche,  voy.  Miroir  aus  dames,  752. 

322.  Naige  p.  neige;  orthographe  amenée  par  la  rime. 

324.  Confondre  (sens  neutre),  être  anéanti.  —  329.  En  lui  =  par  lui,  par 
ses  exploits.  Peut-être  vaut-il  mieux  lire  en  liu  (lieu). 
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III.  —  LI  DIS  DE  LA  NOIS  (p.  65). 


Similitudes  {exeonplaires,  y.  58)  Urées  de  la  noix,  et  appliquées  assez 

forcément  &  Téducation  (noureture)  de  Tenfance,  au  rapport  de  i'ftme  et  du 

corps,  voire  même  &  la  rédemption.  —  Le  morceau  présente  de  nombreux 

jeux  de  rimes. 

7.  Qu'il,  de  façon  qu'il.  —  23.  Paré,  arrangé,  réglé;  au  ▼.  27,  orné,  paré. 

24.  Comparée,  égale.  •—  28.  «  Il  est  acquis  (comparé)  de  la  bonne  manière 

{à  son  droit),  » 
31.  La  finale  s  appliquée  au  sujet  singulier  à  un  féminin  en  e  est  insolite  ; 
ici  elle  fait  éviter  un  hiatus  ;  ailleurs  elle  aide  à  la  rime,  comme  dans 
êommei,  p.  169,  v.  214. 
39.   Verde  (cp.  p.  318,  v.  227)  serait  plus  correct  que  verte,  ^  48.  Qui,  si 

on,  de  même  v.  182  et  souvent. 
50.  Cbn/fr  forme  écourtée  de  confire  (vv.  60  et  69),  comme  claufir  (B.  de 
Gondé,  Pellican,  221)  p.  claufire.  Cette  apocope  de  Ye  final  est  per- 
,   manente  dans  cueillir  (de  coUig*re)  et  ses  composés,  ainsi  que  dans 
transir  (de  transire)  ;  elle  provient  d'un  faux  rapport  avec  la  termi- 
naison infinitivale  ir  =  ire,  —  Confir  a  ici  le  sens  de  «  former, 
instruire  »,  synonyme  ^afaitier  (v.  79  et  100). 
59.  Matire,  matière,  prend  fréquemment  Tacception  «  enseignement  «*. 
80.  Gaitier,  surveiller.  — 86.  Escorche  s'applique  au  brou,  de  môme  v.  148. 

91.  BschafilUm  ou  escafelote  (v.  105)  désigne  ici  la  coquille  de  la  noix.  A 

Valenciennes  on  dit  éca/tion,  &  Mons  shafion  pour  le  brou  de  la  noix. 
Je  suppose  le  mot  connexe  avec  le  flamand  schelve,  ail.  schelfe  (racine 
schal,  écale). 

92.  Contenu  «=  continuel,  permanent,  fixe.  —  99.  Parfais,  de  parfaire, 

achever,  former  complètement;  cp.  l'angl.  accomplished,  bien  élevé. 

106.  <•  Que  nous  avons  comparée  (litt.  qui  pour  nous  est  semblable)  au 
corps,  it 

114.  Sans  empirier  (subst.),  sans  atteinte.  —  117.  Bnchité,  lat,  incitatus, 
poussé,  disposé  A.  —  118.  Fouir,  variante  de  fidr,  —  121  Mol  à 
qqch.,  enclin.  — 125.  Secrester,  se  rengorger;  cette  ancienne  expres- 
sion a  été  remplacée  par  la  périphrase  «  lever  la  crête.  » 
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127-28.  Voy.  l'ErraU.  —  128.  Les  grands  adùulbs  (vêtements),  flg.  pour 
grand  appareil. 

129.  Adouce  vient  non  pas  de  adovtcir,  mais  de  la  forme  adouder, 

138.  Dou,  voy.  pi.  loin  Tournoi  des  dames,  92.  —  139.  Converger^  séjour- 
ner. —  140.  Verser,  jeter;  reverser,  v.  141,  tomber. 

147.  Renois,  terme  d*injure,  p.  renégat,  parjure,  traître;  équivalent  de 
renoué.  La  forme  de  ce  mot,  qui  conserve  Vs  au  cas  régime,  mérite- 
rait quelques  éclaircissements.  —  Le  mot  flenés  du  ms.  de  Br.  est 
une  contraction  de  felonés,  felenés, 

162.  Poile  de  peler,  comme  çoiïe  de  celer.  —  Sans  dangier,  sans  difBculte. 

164.  Aise,  aisément;  cp.  Loiaute,  19. 

166.  J'aurais  aussi  bien  fait  de  corriger  le  fjielji  du  ms.  en  9teM;  il  y  a,  je  l'ai 
dit  (voy.  Miroir  aus  dames,  525),  deux  formes  à  distinguer;  oies  a= 
lat.  vêtus,  qui  ne  change  pas  au  fém.,  et  viel  (n<»mn.  sing.  fyieU, 
Y.  176)  =  lat.  vetulus,  qui  fait  au  fém.  vielle.  •*  169.  Hetes  une  vir- 
gule &  la  fin  du  vers. 

188.  L'amour  est  présente  comme  le  couronnement  d'une  bonne  éducation. 

189.  A/fines,  ennobli  (voy.  Ckinestable,  79).  — 190.  Ftner  à,  parvenir  à 

(cp.  Mahomés,  113). 
197.  La  syntaxe  exigerait  ici  le  régime  direct  ror  fin. 
208.  Par  le  voir  conté,  cheville  affirmative  peu  commune.  •  210.  DescUd- 

rier  représente  de  -|-  escUxirer,  éclaircir,  expliquer.  Ce  vers  est 

mieux  lié  avec  le  précédent. 
215.  Ramage,  ancien  adjectif  appliqué  à  l'oiseau  sauvage,  non  apprivoisé; 

ici  au  sens  moral,  oonmie  fier  (férus),  grossier.  Le  mot  fais  dans 

l'expression  pechies  fats  est  pléonastique  comme  dans  le  terme  tors 

fais  (Fortune,  48).  —  219.  Bestorer  un  restor  (répété  v.  231)  est  une 

négligence  de  style  qu'il  fout  pardonner  au  besoin  de  rimes  riches.  — 

Restor,  réparation,  réhabilitation. 
222.  Estors,  de  estordre,  arracher,  délivrer,  synonyme  de  resoorre. 
229.  Perte  Adam  (cp.  v.  215  ses  domages),  la  perte,  le  dommage  causé  par 

Adam.  —  235  Rekuchier,  lat.  rektxare,  dégager,  affitmchir. 
240.  Chatez,  plur.  de  cJiatel,  bien,  prix  payé.  —  244.  Essillier,  anéantir. 
267.  Croissi,  forme  secondaire  de  crut  (omise  par  Burguy),  laquelle  suppose 

un  infinitif  croUsir  p.  erdstre. 
272,  Sva  retourné  en  avé  est  un  lien  commun  des  poètes  dévote  du  moyen 

Age,  cp.  Baud.  de  Condé,  p.  183,  v.  10. 
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274.  Là  est  iei  relatif  p.  où,  oomme  sonrent.  Voy.  Bonnaiu,  Obi.  tnr  le  texte 

de  Cléomadès,  pp.  81, 49,  etc. 
277.  Laver  (3«  pen.  sing.  ind.  prés.  |0m),  l»  actif,  nettoyer  (▼.  277,  281), 

2<»  neutre,  se  purifier  (▼.  280). 


IV.  —  L'IRAIONE  ET  LI  CRAPOS  (p.  65). 


Vision  et  parabole.  L*araignée  pique  de  son  venin  à  plusieun  reprises  le 
crepaud,  mais  celui-ci  se  guérit  chaque  fois  en  se  frottant  au  plantain  ;  ce 
voyant,  Tinsecte  attaque  le  plantain  lui-même  et  le  crapaud  finit  par  mourir. 
L'araignée,  ce  sont  les  conseillère  des  princes,  les  avides  exploitateun  des 
petits;  le  crepaud  signifie  le  menu  peuple  ;  le  plantain,  les  seigneun,  pro- 
tecteun  naturels  du  peuple,  —  C'est  dame  Raison,  —  que  le  podte  a  rencon- 
trée dans  son  songe  et  qui  elle-même  vient  d'être  en  butte  aux  persécutions 
de  Médisance,  •«-  qui  fait  la  glose  de  la  parebole. 
4.  Enjuing  ou  en  Juing  est  pour  moi  une  expression  inconnue;  je  sup- 
pose quelle  signifie  «  &  jeun.  » 
15.  Becoiseau  ou  BeooUel  est  le  nom  d'un  ancien  ch&tean  situé  près  de 
Mortcerf,  canton  de  Rozoy,  dép.  de  Seine  et  Marne,  •  in  Silva  Criscia- 
censi  in  pago  Briegio  •»,  dans  la  forêt  de  Crecy  en  Brie  (P.  Anselme, 
t.  lU).  Il  doit  avoir  disparu  depuis  longtemps,  car  je  l'ai  vainement 
recherehé  dans  les  cartes  du  xvn«  siècle  (i).  S'il  n'est  pas  question  ici 
de  quelque  autre  localité  du  même  nom,  je  ne  m'explique  pas  com- 
ment Watriquet  nous  la  présente  comme  lieu  ^eebanoî  du  jeune 
Charles,  sous  lequel  il  faut  entendre,  je  pense,  le  second  fils  de  Gui 
de  Blois,  le  futur  duc  de  Bretagne,  qui  en  1329  avait  dix  ans  d'ftge. 
21    Bn  tut  déportant  est  obscur  :  «  dans  sa  conduite,  »  ou  •  dans  ses  plai* 
sint  » 

23.  Portée,  comme  son  synonyme  engeance,  s'appliquait  aussi  bien  à  un 

seul  individu,  qu'à  un  ensemble  de  personnes  (Mahomés,  47). 

24.  Court  Bommain  est  probablement  encore  le  nom  de  quelque  domaine, 

(1)  J*fti  SjialMiait  rtMMiré»  (Um  la  carte  da  Franca  do  dépAt  da  la  foam  (n*  40),  an  lieu  du 
aom  da  Baeeisel,  h  prosimilé  de  Morlcarf  et  h  IVxtréinité  de  la  forèi  de  Crecy,  h  Iroia  qnaria  de 
KaM  sod  de  Dammarlln  en  Brie. 
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et  la  mésaTenture  de  dame  Raison,  ici  mentionnée,  re&fenne  une 
allusion  &  quelque  petit  événement  de  cour  de  fraîche  date,  allnaion 
comprise  par  ceux  &  qui  le  dit  était  débité  ou  destiné  (cp.  le  y.  194  : 
Ainssi  revien  à  bons  usetges,  qui  indique  bien  un  but  de  remontrance 
comme  ayant  provoqué  le  dit).  —  27.  X<  =»  se. 

45.  Après  que  ou  quoi,  dans  quelle  intention. 

56.  Panse  enversée,  le  ventre  en  l'air  ;  ailleurs  •  panse  souvine,  « 

60.  D'après  le  poète  lui-même  (v.  54),  le  crapaud  était  déjà  venimeux  de  sa 
.   nature.  Pour  faire  disparaître  cette  contradiction,  je  serais  disposé  A 

lire,  au  v.  54,  veïmes  au  lieu  de  ventmeta. 

61.  Le  cours,  locution  adverbiale,  en  toute  h&te;  synonyme  de  errant 

(v.  72).  —  62.  Plantain  vient  régulièrement  de  plant€^;inem,  pian- 
tag'nem,  comme  provtn  (p.  provain)  de  propaginem.  M.  Burguy  n  y 
voyait  qu'un  dérivé  français  de  planta,  —  Pour  la  vertu  corative  de 
cette  plante,  cp.  Pline,  H.  N.  XXV,  10  :  Plantage  ad  omnis  bestia- 
rum  morsus  pota  atque  inlita  prodest. 

84.  Verbe,  c.-à-d.  le  plantain.  —  85.  Tonnelle,  ici  la  toile  d'araignée; 
signification  qui  ne  m'était  pas  connue. 

90.  «  Car  quand  il  crut  retrouver  son  préservatif  »  {garaant,  sauveté). 

95.  Mors,  nom.  sing.  de  mort,  tué.  —  102.  Tourner  à,  sens  nentrs, 
signifier. 

114.  Notez  l'inversion  de  la  préposition  entour, 

116.  Bestoumer,  1®  actif  :  tourner  &  mal,  corrompre,  souiller  (▼.  118),  mal 
arranger  (p.  74,  20)  ;  2®  neutre  :  se  corrompre  (v.  120),  faire  le  mal 
(v.  116,  p.  73,  V.  1),  part,  bestoumé  (p.  74,  21),  mauvais;  3»  rifl. 
(p.  74,  28),  s'entacher  (d'un  vice). 

122-23.  •  Qui  dépense  tout  son  capital  {cîuitet)  et  avoir  {muebles)  pour  se 
créer  une  retraite  et  un  refuge.  »  Le  mot  duit  paraît  revêtir  ici  le 
sens  de  réduit. 

125.  Sourquerre,  attaquer  injustement.  —  128.  De  plain,  sans  difficulté. 

186.  Menti,  sensu  activo,  «=  menteur. 

187.  Le  pluriel  trustent  se  rapporte  au  terme  collectif  «  menu  peuple  •, 

mais  il  &it  disparate  entre  les  singuliers  qui  précèdent  et  celui  qui 
suit.  •—  138.  Emprimé,  dominé,  assujetti.  —  139.  Bavis,  précipité. 

144-46.  Le  sens  de  ces  vers  n'est  pas  net. 

149.  «  Grftce  &  la  protection.  •  —  150.  Leur  a  tors  (qui  est  la  leçon  de  C), 
cp.  p.  40,  V.  1266. 


uns  DIS, DE  FORTUNE.  43i 

162.  Monstre,  iei  féminin,  pi.  haut  (▼.  104),  maBCuUn.  Le  genre  varie  égale- 
ment pour  eœempïe,  — 164.  SewJblance,  similitude. 

170.  P%Mantlne  p.  puanWnei  la  permutation  de  m  et  n,  suivant  les  besoins 
de  la  rime,  est  fréquente. 

174.  Poindre  est  &  prendre  dans  le  sens  forcé  de  •  prendre  en  piquant;  n 
deux  vers  plus  loin  le  même  verbe  signifie  «  établir  les  points  (dire 
lespoins,  v.  177),  définir.  » 

178.  Cette  forme  négative  de  la  proposition  dépendante  est  remarquable. 
Point,  piqûre.  ~  184.  CointUe,  distinction.  —  185.  Priveté,  rela- 
tions intimes. 

187.  Supplées  que  à  la  tôte  du  vers.  Le  verbe  desacointier  (défaire,  en  par- 
lant d'une  relation  établie)  ne  convient  que  pour  les  derniers  termes 
priveté  et  €U!ointement ,  —  188.  Mais  que,  pour  peu  que. 

200.  Reproche  était  autrefois  aussi  bien  féminin  que  masculin. 

202.  Cette  association  du  singulier  pren  et  du  pluriel  aprochiei  nous  donne 
la  mesure  du  peu  de  soin  que  Watriquet  donnait  parfois  à  la  &cture 
de  ses  vers. 


V.  —  UNS  DIS  DE  FORTUNE  (p.  73). 


Cinq  strophes  de  douze  vers  en  rimes  équivoques,  ayant  pour  thème  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  Tourner,  tordre,  fortune  et  leur  ûimille  forment 
la  principïile  base  des  jeux  de  rimes  de  l'auteur. 

1.  Bestoumer,  voyez  plus  haut  p.  430,  v.  116. 

2.  A  travers  ;\a  langue  actuelle  dirait  de  travers, 

4.  Atoumer,  préparer,   établir,   réaliser;  antonyme  de  destoumer, 

détourner,  empêcher,  ôter. 
9.  Trestoumer,  tourner  en  sens  contraire. 

10.  A  vente,  en  cours,  en  estime  (cp.  Arbre  royal,  459,  Enseignement,  6). 

11.  Se  présenter,  être  prêt.  —  12.  La  leçon  gouverner,  au  lieu  de  quelque 

composé  de  tourner,  est  suspecte. 
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14.  Atoumêr  m  présento  dans  ce  morceau  dans  les  aoeeptions  suivantes  : 
mettre  dans  telle  eondition  :  vr.  14, 15  (fort  atoumé,  en  état  de  force, 
cp.  V.  16  en  arant  €ftour,  en  hante  position),  90  et  35;  —  prépeier, 
mettre  en  œuvre,  ▼.  4  ;  —  au  réfi.  se  disposer,  s'attacher  à,  s*effi>rcer, 
w.  33  et  96.  Voy.  aussi  t.  22. 
21.  «  Pour  peu  qu'il  se  méconduise  ».  —  22.  L'auteur  doit,  d'après  la 
rime,  avoir  écrit  atoumei,  synonyme  de  aottmeg,  dans  le  sens  de 
paré.  Le  verbe  atoumer  passant  du  sens  mettre  en  état,  arranger,  à 
celui  de  •  orner,  parer  •  (d'où  atours,  ajustements,  omemenCs),  rap- 
pelle le  passage  de  parer,  préparer,  à  parer,  orner. 

23.  Deetoumer,  pousser  en  sens  contraire,  réduire  dans  un  état  opposé; 
au  V.  suiv.  empêcher,  arrêter  ;  au  v.  34,  détourner,  écarter. 

31.  Tel  est  ici  un  adverbe  :  de  telle  manière. 

37.  Tors,  tours,  ruses  (cp.  v.  43).  —  38.  A  tors,  équivalent  du  terme  à 
travers  du  v.  2.  Cp.  v.  40  con  tors,  comme  tortueusement.  On  sait 
que  tordre  fiûsait  anciennement  au  participe  passif  aussi  bien  tors, 
torse,  que  tort,  torte.  On  trouvera  ainsi  tort,  Mahomés,  72. 

39  et  55.  Destordre,  comme  estordre,  au  neutre,  se  sauver  ;  à  l'actif, 
estordre  signifie  d'habitude  :»  délivrer,  sauver  (pr.  arracher  aux 
mains  de  l'ennemi,  cp.  l'ail,  entwtnden),  mais  au  v.  43,  il  prend  l'ac- 
ception, faire  échapper  {te  est  un  datif).  —  Contordre  (lai.  eontor- 
qitere)  ne  dit  pas  autre  chose  que  tourner,  faire  dévier  du  droit  che- 
min. Le  partie,  eontors  (v.  41)  &it  opposition  &  droit,  et  signifie  donc 
courbé.  —  On  voit  que  tordre  et  tourner  représentent  la  même  idée; 
aussi  bien  le  latin  tomus  (d'où  tomare),  est-il  p.  toreinus.  Cette 
identité  de  sens  était  encore  bien  plus  sentie  au  moyen  ftge;  le  v.  44 
nous  en  fournit  la  preuve,  ainsi  que  retordre,  retors  =»  retourner 
(revenir  sur  ses  pas),  retourné;  bestordre «=  bestoumer,  se  perdre,  et 
bestors  (v.  48)  =»  bestoumé,  dans  le  sens  de  mis  à  néant. 

48.  Tors  fais,  tort  fait,  expression  synonyme  de  forfait,  mauvaise  action. 

49  et  55.  Dérivés  de  fortune  mis  enjeu  dans  cette  strophe  :  fortuntr, 
lo  neutre,  prospérer,  réussir  (v.  53),  2<>  actif  (aussi  enfortuner,  v.  58), 
faire  prospérer  (w.  49,  56);  —  desfortuner  (ou  selon  la  leçon  de  C. 
*     me/fortuner,  v.  57),  rendre  malheureux,  ruiner  (w.  55, 60). 

50.  •  Que  tu  ne  redoutes  celui  qui  est  fort.  »  —  52.  SourprenOre,  vaincre. 

58.  Cesr  as  à  savoir. 

54.  Cet  échafaudage  d'équivoques  fondées  sur  fortuné  rappelle  la  ûuooeuse 
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devise  de  ICarguerlte  d'Antriehe  :  «  Fortune  infoHune  fort  une  o,  que 
l'on  ferait  tourner  en  sens  contraire  en  eltangeant  fùri  en  f&rs  (cp. 
notre  ▼.  52). 


VI.  —  LI  DIS  DES  MAHOMMÉS  (p.  77). 


Sur  les  pemideux  effets  des  favoris  de  cour  et  sur  le  ch&timent  final  qui 

les  attend.  —  Nous  avons  expliqué  le  terme  mahomeî  à  l'occasion  du  poSme 

analogue  de  Jean  de  Coudé  (t.  II,  p.  161  ;  Notes,  p.  370). 
3.  il  ou  m  court  (cp.  p.  364, 166),  en  vogue,  en  estime. 
6.  Remis,  fondu,  anéanti.  —  7.  Dtver,  perverti  (i)  (1*«  radical  fait  souvent 

défaut  pour  le  besoin  de  la  rime).  —  10.  MaU  =s  mauvais. 
12.  Le  besoin  d'une  rime  riche  à  crtu  (gras)  oblige  le  poëte  A  recourir  au 
latin  (velr  cras,  voir  le  lendemain);  mais  il  a  soin  de  traduire. 

16.  Mats,  jamais.  —  Il  fkut  admettre  ici  ou  que  le  verbe  êoutenir,  d*habi- 
tude  impersonnel  et  accompagné  du  datif  de  la  personne,  est  traité 
comme  personnel  à  l'instar  de  notre  «  se  souvenir  »,  ou  que  l'auteur, 
en  employant  Aom  pour  h&mmês,  s'est  permis,  comme  jonveni,  une 
infraction  à  la  règle.  La  forme  plurielle  hon»,  v.  40,  ftppais  la  der- 
nière supposition. 

21.  n,  c-à-d.  les  mahomets.  —  22.  Fn,  pl«r.  rég.  fis,  eertain. 

31.  Lespreus,  les  profits.  —  33.  DssprauMr,  ravaler  dans  Vm^xanê,  noir- 
cir. Mot  omis  dans  les  glossaires.  11  revient  v.  38.  **  36  Troupe^ 
trouvé  ou  jugé  digne. 

39.  DupourveOe,  dépossédée  de  l'estiBie  dont  elle  jo«ii,  mise  en  défaveur  ; 
c'est  l'opposé  de  pourveoir,  v.  42. 

46.  Aport  parait  signifier  les  servloes  rendus  en  tant  qu'ils  méritent  une 
récompense  ;  en  d'autres  mots,  le  mérite. 

53.  Mescroire,  mettre  en  suspicion.  —  54.  Ce$t,  c'est-à-dire  ;  le  vers  déter- 
mine les  mots  un  seul  homme,  du  v.  52. 

(i)  Cp.  FoaUlne  d'amoar,  4.  On  troov»  demèAt  «iMi  wMifMitver  p.  ten»  tliiil  p.  III»  v.  m, 
•ip.  STe.T.  107. 
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56.  MeKTOire  est  ici  employé  BubstantWement  ;  c'est  oe  qui  justifie  l'emploi 

du  mime  mot  &  la  rime. 
58-65.  •  Je  veux  dire  par  là,  que,  s'il  tire  longtemps  de  son  arc,  celui  qui 
s'est  montré  si  fier  (litt.  raide)  qu'il  maîtrisait  un  royaume  plus  qu'un 
roi,  —  à  la  fin  il  décochera  telle  flèche,  qui  le  conduira  là  où  son 
orgueil  devra  fléchir,  au-dessous  de  ceux  qu'il  a  traités  avec  dureté 
par  maint  hiver  et  maint  été,  et  à  qui  il  suscitait  tant  de  querelles.  » 
—  Le  maiê  du  v.  61  gène  la  construction;  l'écrivain  commet,  ici 
comme  ailleurs,  une  anacoluthie.  —  Au  v.  59  nous  avons  trau,  et  an 
V.  61  trest;  A  la  rigueur  cette  dernière  forme  peut  passer  pour  on 
présent  {Ys  serait  intercalaire),  mais,  en  bonne  grammaire,  elle  répond 
au  pariait  défini.  Or,  pour  le  sens,  il  conviendrait  mieux  de  mettre 
trest  au  v.  59  («  s'il  a  tiré  »)  et  trait  au  v.  61.  —  Flèche  est  la  forme 
non-inchoative  de  la  3«  pers.  de  l'indic.  prés,  du  verbe  fléchir;  cp. 
empU  p.  emplist,  orguettle  p.  argueillUt  (p.  101,  3).  —  Peut-être 
faut-il  lire  au  v.  65  destors  *au  lieu  de  descors,  et  traduire  le  mot  par 
détournement,  frustration.  La  rime  aussi' bien  que  le  sens  appuient 
cette  correction. 
67.  «  Dont  il  enlaçait  le  roi  dans  son  parti.  » 

69.  l>estordre,  tout  à  l'heure  ss  détordre,  signifie  ici  (comme  Fortune,  39) 
décamper,  céder  la  place  ;  au  v.  suivant,  il  revêt  l'acception  de  «  se 
tirer  d'embarras,  se  justifier  ». 

71.  Mestars,  mal  tourné,  malheureux;  cp.  mal  baiUi,  meschéans. 

72.  •  En  un  filet  si  entortillé.  »  Cp.  ma  note.  Fortune,  38. 

74.  <•  Où  il  s'est  engagé  (litt.  entortillé),  »  —  Au  v.  76,  tordre  prend  le  sens 

d'intriguer.  Notes  la  rime  corde  :  tordre. 
76;  Presque  textuellement  le  même  vers  que  Fortune,  52. 
80.  Forche,  ciseaux.  —  82  Rere,  lat.  radere,  raser,  tondre.  L'emploi  de 

9ite  devant  rere  est  analogue  à  celui  de  ce  pronom  relatif  dans  la 

phrase  Je  ne  sais  plus  que  dire, 

83.  Destors,  oontors,  tortu  au  sens  moral,  donc  méchant,  pervers  ;  je  m'ex- 

plique destors  par  destoumé,  (Voy.  ma  note  Fortune,  v.  39  et  ss.). 

84.  A  touz  fais  n'est  pas  clair  ;  le  vers  paraît  altéré  ;  je  pense  qu'il  faut  :  Bt 

à  touM  fais  (pour  toute  entreprise)  si  fors  con  tors  (comme  un  tau- 
reau). 

86.  Supplées  que  au  commencement  du  vers. 

90.  Tenir  conte,  ici  =*  parler,  discourir. 
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101.  DeserHr  présente,  dans  ce  passage,  ses  diverses  acceptions  :  ici, 

▼Y.  103  et  109, mériter;  7. 105, récompenser;  t.  106,  rendre  service; 
w.  107  et  10§,  enfin,  rendre  un  mauvais  office. 

102.  Les  trouvères  considèrent  dans  Men  fait  Vêlement  bien  comme  un  sub- 

stantif, de  là  la  flexion  Hens  fais  ;  cp.  le  terme  opposé  tors  fais. 
108-109.  Fera  a  pour  sujet  le  seigneur;  ara,  le  mahomet. 
112.  Le  sens  réclame  la  forme  affirmative.  Cest  pourquoi  je  pense  que  j'au- 
rais dû  ponctuer  ainsi  :  N'iertjà  mais  paies  f  —  En  la  fin,  car,,. 
113  et  88.  Nous  rencontrons  ici  le  verbe  finer  dans  quatre  sens  différents  : 

finir,  cesser  (w.  113, 118, 121),  cesser  de  vivre,  mourir  (w.  114, 119, 

117),  payer  (v.  119),  aboutir,  parvenir  à  (v.  120). 
122.  «  Le  Destin  à  la  fin  ne  manqua  pas  de  l'atteindre  •  (litt.  de  fu<  naitre). 

On  peut,  d'ailleurs,  aussi  bien  lire  afinnée,  fixée,  décernée. 
126.  Ckirriges  :  son  veu  confort  (sa  vile  aisance).  Veu  (p.  pieu  ou  vit)  est 

insolite,  mais  l'examen  attentif  de  ma  copie  me  permet  de  soupçonner 

vieu  dans  le  manuscrit. 
128.  L*un  est  un  datif.  — 129.  Cette  forme  cOhu  p.  abat  est  une  concession  à 

la  rime  un  peu  violente.  —  130.  Mestor  •  tour  défavorable  »;  le 

terme  se  rapporte  à  la  roue  de  Fortune. 
132.  Lises  a  là  p.  ala.  —  135.  Garder,  porter  ses  regards. 


9f^6m 


VII.  —  LI  DIS  DE  L'ARBRE  ROYAL  (p.  83). 


L'objet  de  ce  dit  est  le  fait  extraordinaire  de  la  succession  si  i^pprochée 
des  décès  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  trois  fils.  L'arbro  royal,  c'est  Philippe, 
les  •  getons  »  ses  trois  fils  et  leur  sœur,  la  reine  d'Angleterre,  et  le  •  geton- 
oelet  »  le  petit  Jean,  fils  de  Louis  X.  La  pièce  a  été  composée  pour  le  roi 
Charles  le  Bel,  au  début  de  son  règne  en  1322. 

1.  Sechastie  (slnstruit),  v.  5  se  chastoie,  —  Matere,  enseignement. 
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15.  Il  est  à  regretter  que  ce  pariait  cm  soit  tombé  en  dteuétttds,  et  que  le 

verbe  clore  ait  été  inutilement  dépossédé  de  ses  temps  (i). 
21.  Destour,  lien  retiré. 
33.  Je  corrigerais  volontiers  au  (==  à  le)  parcroistre  ;  le  pronom  le  est 

réclamé  par  le  sens.  ~  34.  Le  besoin  de  la  rime  fait  dire  an  poCte  une 

vraie  sottise  :  des  arbres  en  mer! 
41.  A/TaitoUon,  formation,  culture.  De  toutes  ces  formes  substantives  en 

oison,  ison  (^  lat.  atiorum),  si  fréquentes  autrefois,  et  variant  avec 

atmm,  il  ne  nous  est  resté  que  pâmoison^  car  garnison,  çuirison  et 

trùkison  ont  pour  base  le  sufBze  latin  itionem. 
48.  Ces  épithètosMrtfwitterMofM  siéent  fort  mal  A  un  arbre;  le  polte  sort 

de  la  similitude. 
52.  VanteM,  participe  A  forme  passive  et  A  sens  actif  (cp.  mtaOU,  nuêfatt, 

osé  et  autres)  ;  le  sens  est  :  parlant  avec  enthousiasme.  Dans  le  dit  de 

la  Fontaine  d'amours,  v.  322,  nous  verrons  le  participe  vantani 

pourvu  du  sens  de  présomptueux,  arrogant. 
61.  ^  »  par.  —  65.  Norreture,  progéniture. 
71.  Enraciné  <Fonneur  (p.  en  honneur)  est  un  tour  digne  de  note;  il  est 

analogue  à  ronde  des  ars  (Flore  et  Blancheflor,  v.  208,  éd.  Bekker), 

fondé  de  clergie  (Chron.  anglo-norm.  I,  p.  93)  ;  et,  chez  notre  auteur, 

A  estruit  de  vérité,  fondé  en  v.  (p.  359,  9).  Cp.  encore  enté  de  loiat 

volenté  au  v.  81. 

74.  Couper  un  mot  en  deux  pour  obtenir  une  rime  riche,  est  un  procédé 

violent  dont  je  n*ai  trouvé  que  ce  seul  exemple  dans  notre  auteur. 

75.  jycevre  très  naturée,  par  une  habitude  toute  naturelle.  La  forme  nature 

p.  naturel  se  représentera  Dit  du  Roi,  105. 

76.  Apartient,  ici  =  est  comparable,  égal.  On  trouve  d'ordinaire  dans  ce 

sens  le  verbe  monter, 
95.  Vergiés  p.  Vrgiers,  cp.  v.  249.  An  v.  335,  malgré  la  rime  arrengiis, 
le  copiste  a  laissé  la  forme  vergiers;  cp.  p.  120,  w.  87-88  celés: 
bacheUrs,  —  104.  Aspre,  zélé. 
107.  Vers  de  remplissage;  le  mot  aœsmemem,  pour  exprimer  un  ensemble 
de  qualités  morales,  est  forcé.  Au  v.  346,  il  a  son  vrai  sens  :  parure, 
parure  royale. 

(I)  M.  Uttré  (Diodowitire,  b.  t.)  pirtagtt  ce  sentiment;  Molement  J'ofaterrerai  qoe  lei  foraet 
doêonê,  dotaii,  chd*  qa'il  protège  Mnieot  (aotiTM  :  il  ftadraii  clooiu,  doaie,  cldr«.  Lt  Tiein* 
langue  se  lervatt  aaMi,  1i  cèté  de  eht,  clotrent  (S*  p«n.  sing.  el  piar.),  de  cImI,  ela$irent,  lues  de 
clnneif,  €UMêenint,fwnmê  éUi,  dittrtnt  de  dUit,diTer»nt.  Barguy  ne  mentionne  pas  les  fonnes 
«1er,  dofrtttf. 
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120.  Aval  équiTMit  aonvoiit  A  «  A  trtYert  tonte  retondue  d»  f ,  dans  tous 

Itt  MDt;  qp.  ▼.  29. 

121.  SHf9«laM«  Nprétento  le  mot  savADt  êupêrtoHT  an  nom.  sing.  ;  «  super- 

latif dea  beaux  »,  le  plna  beau  parmi  les  beaux. 
130.  Sain9Blau8,  plnr.  de  raimel,  raineel,  anj.  rinoeau  (lat.  rmmioeUus), 

petiiaa  brancbm,  buiaaons.  Dimin.  de  ram  (v.  142)  »>  ramui. 
135^  I^et  fleura  de  lis  n'étaient  intentmipuea  par  aucune  figure  héraldique 

dilTérento  et  par  aucune  brisure  (iotel*  iamèei), 
149.  Hm  lon««  mon  langage. 
157.  iimetuiemaitf  exprime  ici  déieloppement,  progrès.  Dit  de  l'Ortie,  405  : 

Il  doit  toujours  sivre  son  oirre 
De  miex  miex  aux  amendementê. 

Cp.  V.  252,  amender,  croître,  grandir. 
162-4.  ••  Bt  ce  que  TonUdt  dire  (p.  tourner  à  a  sig|iifler,  voy.  Iraigne  et 

Crapot,  85)  le  phénomène  ^  si  on  l'interprétait  (Oevinou)  ~  que  tous 

les  arbres  s'inclinaient  devant  lui.  «• 
176.  Bt  H,  et  pourtant.  -*  179.  «  Un  vent  plein  de  tourmens  >*,  autrement 

dit,  une  tourmente. 
185.  •  Lanoer  qqn.  »  »  firapper.  —  190  Conoereer,  demeurer. 
197.  ÂMêena,  dirigea.  (Voir  sur  les  divers  emplois  du  mot  aesener,  mon 

article  dans  la  Berne  de  ttnçuetlgue,  t.  I,  p.  848.)  Je  crois  toutefois 

qu'il  faut  lire  tueonna  (voy.  t.  284). 
210.  Fmete/let,  actif,  produire.  —  216.  EeeueiUtr^  assaillir,  voy.  Jean  de 

Condé,  II,  p.  368.  C'est  un  synonyme  de  atmeintr,  prendre,  saisir, 

d'oA  racueiUir  (▼.  275),  se  mettre,  syn.  de  se  prendre  à,  -^  Fierté, 

▼iolenoe,  cpi  fièrement,  v.  278. 
218.  Félon,  employé  au  cas  du  sujet,  marque  la  décadence  de  la  grammaire. 
220.  Avtre  p.  autres  (rég.  plur.)  est  encore  une  licence  ;  la  forme  correcte 

eût  gêné  la  mesure. 
225.  Bien  que  pourvus  de  la  finale  s,  doits  et  soueji  sont  des  adverbes  déter- 

minatifs  de  oudorans^ 
239.  Commenciez  iert,  commençait.  —  245.  OetonchUms,  v.  490  getoncelet. 
256.  &2(q9!p^,  jeter  A  terre,  manque  aux  glossaires.  Celui  de  Corblet  donne 

çlaKer,  —  265-66.  Ouvrer,  remettre  en  état. 
274.  La  rime  engage  parfois  notre  auteur  A  mettre  des  noms  abstraits  au 

pluriel  ;  de  crans  pœstez  est  analogue  k  desi  grans  nobilités,  v.  37 

cp.  aussi  le  plur.  séjours,  p.  104,  94.  —  278.  Requerre,  attaquer. 
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279-80.  Despert  et  upert  disent  la  mdme  chose.  Dans  les  notes  de  mon  éd. 
de  Jean  de  Condé  (I,  p.  395)  je  présumais,  par  induction,  Texistenoe 
d'un  adjectif  ou  participe  espert  (nom.  sing.  espen\  comme  Taseen- 
dant  immédiat  de  de$pert;  notre  passage  vient  me  donner  raison.  Le 
sens  est  pr.  éveillé,  vif,  violent,  puis  cruel,  terrible,  médiant.  Un 
troisième  synonyme  est  apert,  vif,  prompt,  habile,  (v.  281),  qui,  je  l'ai 
dit  également,  se  rapporte  &  espert  conmie  acueiUir  A  eêcuefiUrf 
assaier  A  essaier,  àlever  A  esiever,  etc.  —  Quant  au  féminin  despene, 
que  nous  rencontrons  plus  loin  (v.  387,  et  Confession,  7  rimant  avec 
perae)^  c'est  une  licence  dont  Watriquet  ne  s'effiaxonchait  pas  et  qui 
d'ailleurs  paraît  avoir  eu  cours  dans  la  langue  (i). 

284.  Asêonner,  variété  de  assommer,  composé  de  notre  terme  héraldique 
sommer,  se  mettre  enson  (in  summo,  cp.  v.  148)  (t).  La  permutation 
de  m  et  n  est  ordinaire.  —  Au  v.  313,  le  verbe  a  le  sens  de  mener 
A  fin  {ad  sitmmun),  frapper  A  mort.  Yoy.  aussi  Haute  honneur,  146. 

287.  Poiffwmt  semble  dire  batailleur,  querelleur;  ce  serait  le  participe  du 
même  verbe  (hypothétique)  poigner  d'où  dérivent  poigneres  (-€Owr) 
et  poiondU,  Ou  le  mot  vient-il  de  poindre  et  signifie  piquant,  au  sens 
moral? 

290.  Deviner,  au  v.  163  interpréter,  gloser,  ici  et  347  »  figurer,  signifier. 

291.  Espars,  pr.  épars,  dispersé,  a  ici  l'acception  de  divisé,  partagé,  (cp. 

p.  168,  V.  154).  —  Les  trois  léopards  d'or  sur  champ  de  gueules 

{vermeil)  sont  les  armes  d'Angleterre. 
293.  Champoigne  (forme  insolite),  champ  d'écu.  —  295.  DynOes,  d'azur. 
297.  Assouvir,  voy.  Miroir  ans  Dames,  732. 
300.  Conter  loiauté,  conter  loyalement  ;  le  substantif  pour  l'adverbe,  tour 

curieux  A  noter.  —301.  Avisé  a  ici  le  sens  forcé  de  •  propre  A. 

capable  de.  » 
305.  Le  masc.  honnorez  s'accorde  mal  avec  le  subst.  fém.  mt^qui  précède. 
311.  Aler  près,  affecter  vivement  ;  cp.  l'ail,  ntihe  géhen. 


(i)  M.  Tobler.  profeMur  h  Berlin,  qui,  dan*  Im  JihrbllelMr  far  roroaD.  Litentar  (VIII,  SH),  a 
Mumii  moD  édition  d«  Jeaa  de  Condé  k  une  eritique  auMi  bien«'eiiiante  et  flatlcaM  qne  phâw 
d'inatmctioa,  lail  remarqoar  drus  pasaaKW  (Partonopeoa.  7SS4  «i  Cbron.  Banoit,«47)  où  le  féni- 
nin  detpene  «at  appliqué  m  rime  avec  Peree  et  U99rmt  el  que  le  talialantir  dupenité  employé  ptf 
Jean  de  Condé  (II,  p.  MB,  t.  7B)  n'wt  donc  pas  ansM  condamnable  que  Je  le  dédarc.  —  En  elM, 
imférm,  tiré  de  la  forme  nominative  ditptrê,  eil  ptnl-étre  tout  nom  Jnaiiflable  qne  f  niac  (p. 
fuiate)  tiré  du  nominatif  f«j«  {quaeêUu*). 

(a)  J'aime  b  écrire  enêon  (comme  eitêuâ,  otant,  rte.)  en  un  mot,  b  titre  de  terme  mael  ;  nom 
en  laiMM  bien  autant  ^wjatÊtaiê,  lendemain,  enlonr,  etc. 
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317.  J)9rrain»  est  adrerbe  :  en  dernier  lien;  cp.  Haute  lionnevr  69,  pre- 
miert  et  derrabu,  -^  319.  Cheoir  en  un  mont,  expression  fréquente  ; 
cp.  l'ail.  9ber  den  Haufen  stUrMen, 

324.  Vérité  et  droit  sont  tout  A  fait  synonymes,  comme  fOree  et  vertu, 
ai  T.  338. 

342.  Asêovoir  «s  à  savoir;  désirer  se  construisait  tant  avec  d  qu'avec  de 
(cp.  V.  364). 

353.  Deifiçurer,  faire  disparaître;  exprsssion  analogue  à  effacer,  de  face 
(Tournoi  des  dames,  w.  238  et  1139). 

368.  SenHr,  connaître.  —  369.  Encouvenanchler,  promettre.  —  378.  Bee- 
pondre  n'est  pas  ici  répondre,  mais  re-eepondre,  exposer,  expliquer 
en  second  lieu. 

387.  Ihtperee,  voy.  v.  279.  —  393.  Cheville.  ••  Si  à  ce  sujet  (en)  on  inter- 
prète {compère,  de  comparer,  faire  la  comparaison)  le  fiiit  à  expli- 
quer {Fexempie,  le  mouetre)  avec  vérité  {d  droit).  * 

397.  Envis,  d'ordinaire  traité  en  adverbe,  est  id  employé  adjectivement,  et 

signifie  fAché,  triste.  Je  n'ai  pas  écrit  enuis  (ou,  d'après  G.  et  Jubinal, 
annuis  ou  ennuii),  parce  que  la  rime  ne  recommandait  point  cette 
leçon,  et  parce  que  je  ne  connais  pas  de  participe  ou  d'aciyectif  onnuùr. 

398.  Louis  X,  le  Hutin,  fils  de  Philippe  le  Bel,  né  en  1289,  succéda  à  son 

père  en  1314,  et  mourut  en  juin  1316.  Je  ne  contrôlerai  point,  à  la 
lumière  de  l'histoire,  les  éloges  que  lui  prodigue  ici  notre  ménestrel, 
et  n'examinerai  pas  si  réellement  ••  en  lui  sourdoit  la  fontaine  d'en- 
neur  et  de  largesce  (v.  409).  •> 

437.  Bespitez,  épargné.  —  438.  Que  =s  lorsque,  quand. 

441.  Philippe  y ^  le  Long,  frère  du  précédent,  né  en  1292,  mort  le  3  jan- 
vier 1322  ,après  un  règne  de  5  ans  et  45  jours,  à  l'flge  de  30  ans. 

443.  Cest  le  5  mai  1320,  sous  Philippe  le  Long,  que  Robert  de  Bethune 
ratifia  enfin  le  traité  de  1316.  (Voy.  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist.  de 
Flandre,  t.  III,  p.  100.)  lille.  Douai  et  Orchies  restèrent  A  la  France, 
et  Louis  de  Crécy  épousa  la  fille  de  Philippe. 

460.  La  orde  est  un  hiatus  rare  (cp.  Tournoi  des  dames,  1117,  Torde  ava- 
rice) ;  peut-être  &ut  il  W  orde. 

470.  Isabelle,  femme  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 

478.  Il  se  peut  que  ce  vers  soit  en  rapport  de  dépendance  avec  la  proposi- 
tion précédente  :  tant  ornez  que  chascuns... 

485.  Faire  portée,  enfanter. 

493.  Il  s'agit  de  Jean  l«r,  fils  posthume  de  Louis  X  et  de  Clémence  de 
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Hongrie  (2«  femme  de  Louis),  qui  naquit  le  15  novembre  1316,  cinq 

mois  après  la  moit  die  son  père,  et  qui  ne  Yéout  que  quelques  jours. 
513.  Entre  =»  ensemble;  nous  rappelons  que  ce  mot  dans  ce  sens  reste 

prépositioD  et  est  par  conMquent  toujours  suivi  du  cas  régime  (tnol). 
522.  Touit,  de  toldre,  tondre,  ou  tolir  (v.  suiv.),  enlever  ;  mien»  faudrait 

toit  pour  éviter  la  cacophonie  tout  touit. 
547.  MoustreM,  ici  «s  notable.  —  Le  poète  termine  son  dit  par  uae  tirade 

fipMtidieuse  de  jeu:^  de  mots  forgés  avec  des  vocables  de  la  lamille 

moustrer* 


— *-'>A/>AAAAAAAAAAA^s^— 


VIII.  —  LI  DIS  DE  LA  FONTAINE  D'AMOURS  (p.   101). 


Description  allégorique  de  la  fontaine  d'amour  et  des  eifots  qu'éprouve 
celui  qui  se  laisse  aller  à  en  boire  avec  trop  d*avidité.  Le  poète  a  éçtomé  cas 
effets;  de  l'ivresse  il  est  tombé  dans  un  doux  sommeil,  pendant  lequel,  par 
diverses  étapes,  représentant  autant  de  vertus,  il  s*est  vu  transporté  à  la 
cour  d'amour,  où  il  est  admis  à  un  royal  festin  de  Vénus.  Ca  dîner  amoureux 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  est  décrit  dans  la  Messe  des  oiseaux 
de  Jean  de  Condé. 
4.  Apr48  p.  €gfrà8  ^lue  ou  aprM  ce  que  (v.  279).  —  5.  Florin,  dimin.  de 
/for.  Cet  emploi  du  mot  a  échappé  à  M.  Littré  lors  de  la  rédaction 
de  ion  article /loHn.  —  6.  Notes  l'inversion  de  l'incidente  relative. 
18-19.  Construisez  à  avoir  rondeur.,.  Je  pense  qu'il  fout  du  çM. 
25.  Nomlbre,  quantité,  étendue. 
28.  SoutWnent  équivaut  A  notre  finement  (cp.  v.  152),  par  compoi  » 

selon  les  règles,  avec  art;  cp.  v.  55. 
45.  Avieer,  examiner.  —  49.  Entregeter,  tresgeter,  entremêler. 
50.  Fotu  ;  voy.  sur  l's  final,  ma  note  Jean  de  Condé,  1. 1,  p.459.  —  Meto- 
dieus,  beau,  tant  pour  la  vue,  que  pou»  l'ouïe:  voy.  Miroir  aus 
dames,  645. 
54.  Sourdon  =  sourçeon,  source,  jet  d'eau.  —  57.  Soûles,  plus  bas  v.  205, 
saoules  ;  de  même  nous  voyons  chaénne  (v.  95)  alterner  avec  la  forme 
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«ontraete  chMnê  (v.  106).  ^  68.  «SficXr,  baie.  -*  69.  i)ieff(DurM0r, 
ilteher;  au  r,  71.  Tider,  TÎoler.  —  70.  Sourdtt  (mihat,),  médisanoe, 
calomnie  ;  comme  participe,  calomnié  (Ortie,  225). 
99.  «  Qui  iait  usage  («erf)  de  sa  boisson  (boire),  •  La  forme  boire  alterne 
a?ee  boîvre  (▼.  166).  —  106.  Demi»,  ôté,  manquant. 

110.  Cuidier,  propr.  la  oonflance  en  sa  force,  pois  courage  (dans  l'acception 
moderne  de  ce  mot). 

118.  Qui  se  rapporte  à  vaiUanoe,  ^  126.  SeprenOre  de  garâe^  fidre  atten- 
tion. ^  130.  AdenMêr,  jeter  plat  par  terre. 

181.  Maugré  eot,  malgré  lui  («o  invite,  non  pas  se  invito);  hH  p.  «o<  est 
d'un  constant  usage  et  passé  en  règle,  mais  êoi  p.  hsi  doit  être  rare; 
c'est  la  rime  encore  qui  a  donné  lieu  k  cette  faute,  car  au  v.  197 
tnauifré  êot  est  tolérable. 

132.  Deetrece,  comme  ançoisse,  signifie  souflranoe  pbysique;  notre  mot 
eoufn^tmce,  dans  Tandenne  langue,  voulait  dire  patience,  indulgence, 
trêve.  Nous  trouvons  ici  le  mot  eoif  ortbograpbié  soi,  au  v.  176  nous 
verrons  eoit,  et  an  v.  204  eoif, 

134.  Avu  exprime  id  prudence,  vigilance. 

138*  •  Dût-il  »  {êe  deàei).  —  140.  Core,  coins,  côtés.  ~  145.  Il  (kvX  sup- 
pléer le  relatif  tfi<<  après  ne. 

150.  J'avais  pensé  mettre  torroU  (toumeroit)  p.  corroit,  mais  eomir  peut 

assez  bien  se  justifier  avec  le  sens  de  continuer. 

151.  Si  i»  jusqu'à  ce  que,  voy.   ma  note   Baudouin  de  Gondé  p.  410 

(ad.  V.  91).  Voy.  aussi  sur  cette  intéressante  application  de  si,  les 
remarques  de  M.  Bormans,  pp.  129-138  de  ses  Obs.  critiques  sur  le 
texte  de  Gléomadés.  —  Pimem  (pr.  liqueur  épicée)  revêt  id  le  sens 
général  de  boisson. 

161.  Plain,  p.  plaint^  plainte  ;  cp.  v.  295.  — 164.  MaUeieus  a  le  sens  de  notre 
malin  ^ss  habile,  fin.  Cp.  Cb.  de  Eains,  III  :  •  Salehadins  estoit 
sages  et  malicieus.  « 

174.  Emplus,  pr.  mouillé  par  la  pluie  (voy.  Baudouin  de  Condé,  Voie  de 
Paradis,  692),  id  =  rempli  de  boison  (i).  —  177.  IktpU,  bors  de 
connaissance.  — 178.  A  vis  p,  à  W  n'est  une  faute  que  parce  qu'il 
ne  cadre  pas  avec  d  mort;  sans  cda  la  concordance  de  l'adjectif 


(O  On  |w»t»  d'ailleuM,  au  h^Êtkn  esTÎMigcr  emplu  comme  on  participe  pa«aé  de  ewtfUr  :  ef 
verbe  pouvait  aosai  bien  doROer  la  foroM  empl»,  que  vetfir,  êemtir,  rtpentir  ont  donné  h  la  fois 
M*f(,  «enfip  repenti  cl  veatm,  eentm,  repentu  ;  lenlenient  il  me  manque  d'aotree  exemplee  pour 
appuyer  œtte  «•nièn  de  «tir* 
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avec  le  suyet,  dans  ces  tournuresy  nest  pas  du  toat  contraire  an 
génie  de  l'ancienne  Jangne.  Cp.  plus  bas,  y.  318  :  si  «n'd  Mo»  partis 
96  tint, 

180.  Atirer  signifiait  :  l^  arranger,  régler;  mal  atiriés  répond  tout  à  hit 
à  notre  «  mal  arrangé  »;  2^  (avec  on  sans  «€}  prendre  ses  arrange- 
ments, ses  dispositions,  se  disposer  à,  cp.  pi.  h.  v.  154. 

182.  Durer,  résister.  ^  Pour  l'enjambement  sans  ^oêrûf  cp.  pp.  3  (▼.  56) 
et  10  (v.  290).  —  186.  Jtage,  folie. 

187.  Au  cors  user  n'est  pas  dair;  le  sens  est  :  doux  pour  le  corps  (les  sens) 
à  s'en  servir.  — 189.  •  Amer,  parce  qu'il  ne  donnait  pas  satis&ctioo 
&  une  pénible  sensation,  qui...  » 

194.  A  fin  sauhaidier,  tout  à  souhait. 

197-8.  La  rime  yvres  a  :  desyvra  n'est  pas  trop  bien  réussie.  Gonstniiseï  : 
qui  a  pooir  de  désivrer  les  ivres, 

208-9.  Renvoier  et  recourir  ne  vont  pas  ensemble  ;  l'un  des  deux  termes  est 
de  trop.  —  Qu<=B  cui,  lat.  cujus. 

230.  Tost  est  évidemment  ici  un  adjectif  et  signifie  prompt,  court.  Cette 
acception,  négligée  par  les  lexicographes,  se  présente  à  moi  pour  la 
première  fois.  —  Au  vers  suivant  nous  retrouvons  le  mot  dans  son 
rôle  habituel  d'adverbe. 

233.  AnuU  p.  anui  est  une  concession  à  la  rime,  comme  on  trouve  refuU 
p.  refui, 

239.  De  saison,  à  point.  —  241.  Ce  pluriel  famés,  associé  au  sing.  hon, 
sert  &  prévenir  l'hiatus  fixme  yver, 

250.  Desenoir  a  ici  la  signification  un  peu  forcée  d'obtenir. 

262.  Boute  (lat.  rupta),  frayée.  C'est  ce  participe  qui  a  donné  le  substantif 
route;  cp.  le  vieux  mot  estrée  de  «  via  strata  ». 

263*  Court  p.  courte  est  une  de  ces  incorrections  dont  Watrtqnet  présente 
de  si  nombreux  exemples. — Peut-être  la  leçon  de  C,  que  tout  le  court 
n'akuse,..^  estrelle  préférable.  La  construction  y  gagnerait  et  la 
licence  se  bornerait  à  l'orthographe  court  p.  cours,  que  nous  retrou- 
verons Dit  de  l'Escharbote,  353.  —  267.  Corrigez  ducheé  p.  duehée. 
Ce  féminin  ducheé,  qui  vient  de  duc?ieté  et  qui  par  contraction  a 
donné  la  duché  (i),  terme  si  usuel  chez  les  auteurs  du  xv«  an 
xvii«  siècle,  répond  à  un  type  latin  fictif  ductto^^m.  Tel  est  du  moins 
l'avis  de  Littré,  qui,  cependant,  &  l'article  comté,  ne  dit  pas  que  ta 


(I)  Cp. 
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oamié^  terme  tout  aussi  courant  que  to  Oucfié,  Tienne  d*an  type  oomi- 

totem, 
279.  «  Corner  l'eau  •  exprime  l'appel  au  lavement  des  mains  qui  pr6o6daiC 

chaque  repas. 
282.  Sang  non  per,  également,  est  une  mauvaise  cheville ,  qui  répète  à 

sonper. 
285.  Au  dîner  de  Vénus,  décrit  par  Jean  de  Condé  dans  la  Messe  des 

Oiseaus,  le  premier  plat  était  également  le  regard  :  »  regars  fu  H 

premiers  mes  (v.  437). 
295.  Cp.  lean  de  Condé,  1.  c,  v.  474-5  : 

D'un  entremés  devant  nous  misent  : 
Il  fu  de  souspirs  et  de  plains. 

297.  Sos  =s  soos,  saoê,  nom.  sing.  de  saol,  so&l. 

299.  Dangiers,  difficultés,  peines,  contrariétés.  Ce  sont  peut-être  les  rostie* 

ramprosnes  à  la  sausse  de  Jalousie  de  Jean  de  Condé,  1.  c,  v.  495. 

300.  Certfis,  cou ,  chignon,  est  d'habitude  féminin.  On  dirait  que  le  mot 

s'est  confondu  m  avec  œrvel, 
304.  Jean  de  Condé,  1.  c,  v.  445  : 

Li  autre  mes  fti  de  dons  ris 
En  grant  amour  fais  et  nourris 
Mais  à  che  mes  pluisour  ûdirent. 

309.  Jean  de  Condé,  l.  c.  v.,  514  :  Prières  souchies  en  larmes. 

312.  Trespenser  signifie  souvent  présomption,  mais  ici  :  pensée  intime. 

322.  Vantant,  arrogant  ;  voy.  Arbre  royal,  52. 

323.  Les  otrois  de  pité  ne  manquent  pas  non  plus  au  dîner  décrit  par  Jean 

de  Condé  ;  seulement  ce  ménestrel  a  oublié  de  nous  dire  à  quelle 
graisse  {saïn)  ni  à  quelle  sauce  les  doits  otrois  étaient  apprêtés. 
327.  Courez,  soignés  ;  j'ai  traité  du  verbe  courer  (:=  curare)  dans  mes  notes 
sur  Jean  de  Condé,  Dit  du  Lévrier,  814.  Il  n'est  renseigné  nulle 
part,  et  représente  une  variété  de  curer,  lequel  signifiait  plutôt 
nettoyer,  guérir.  La  mutation  de  Vu  long  latin  en  ou  français  (ait 
exception,  mais  elle  se  présente  également  dans  le  dérivé  couratier 
(d*où  couretier,  courtier)  du  lat.  cureUarius, 


444  LA  GONFS66iON  WATBfQUBT. 


IX.  —  LA  CONFESSION  WATRIQUET  (p.  113). 


Po&ne  dévot  en  yers  ^aÎToqaea, 

2.  DUpen^er,  ici  «»  penser  en  sens  divers,  examiner  ;  au  v.  5  =■  Oépenté 

(v.  28  despetidu),  —  3.  Dispense,  indulgence,  remise,  absolution;  on 

bien,  ce  qui  est  plus  probable,  tourner  en  une  dùipense  n'est  que  la 

périphrase  de  dispenser  du  ▼.  préc. 

7.  Desperse,  voy.  Arbre  royal  279.  —  10.   Votentier,  adj.,  volontaire, 

insoumis;  apert,  vif,  trop  libre. 
17.  Sans  pardon,  irrévocable.  —  18.  Quant  e»  car. 
21.  SanM  part  répète  le  sens  de  entièrement  (ep.  v.  25);  au  v.  24  bobs 

avons  non  mieen  part  (partiellement,  cp.  v.  82). 
29.  •  De  la  part  de  celui  dont  (qui  s»  eut)  le  pardon  ne  trompe  point.  » 
31.  Ainçois  fait  opposition  à  l'idée  qui  pardon  ne  tnent, 

40.  Becorder,  rappeler  &  la  mémoire,  raconter,  et  plus  loin,  w.  54  et  OS, 

confesser;  se  recorder  de,  se  souvenir,  expression  tout  aussi  illogique 
que  se  rappeler  de  qqcb. 

41.  Ferir  au  tfras  ne  m'est  pas  clair;  le  sens  est  sans  doute:  toucher 

vivement,  aller  à  cœnr.  Acorde,  ici  =  octroi,  au  v.  43,  réconciliation, 
intercession  (==  acordement,  v.  50).  —  45.  Voy.  YErrata. 

48.  Encorder,  enlacer;  voy.  Jean  de  Condé,  Franchise,  19.  —  51.  Notez 
l'inÛnitif  pur  après  douter  (craindre).  —  52.  Voy.  YErrata. 

53.  Racorder,  réconcilier.  —  59.  Le  sens  exige  :  des  pécheurs,  an  lieu  de 
des  péchiez. 

64.  La  répétition,  à  la  rime,  du  même  mot  et  avec  la  même  signification 
paraît  bien  être  imputable  à  l'auteur  ;  je  ne  saurais  comment  remé- 
dier à  ce  défaut.  ~  65.  Mes  fait  (participe  passif  à  sens  actif),  cou- 
pable, pécheur. 
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X.  —  LI  DIS  DE  HAUTE  HONNEUR  (p.  117). 


BnseigiMiiieiits  donnée  par  un  père  à  ion  fils  pour  U  mùugtrêr  kt  voie 
dTonneur.  »  Confondre  mahommerie  »  ne  manque  pas  dans  ees  instructions 
paternelles. 

1.  Se  fneiier  «te  et  «s  mêitêt  m  (t.  2)  diiftrant,  pour  la  nuance  du  sens, 

à  peu  près  eomme  troeeupêr  de  et  ^occuper  à.  Cp.  Tournoi  des 
dames,  210. 

2.  MaUtrie  «ss  menestrandie.  —  6.  Meilée,  brouille. 

18.  Empener,  propr.  emplumer,  empanacher,  fig.  «»  parer  (cp.  t.  20). 

26.  Loiers  (plus  bas,  ▼.  68,  toudées)^  récompenses. 

27.  St  a  ici  la  force  de  sT  «l,  et  pourtant,  néanmoins. 
32.  Traieaauez,  sens  actif,  trayaillant  (cp.  v.  WZpeneM), 

54.  «  Si  tu  poursuis  à  bout  ton  entreprise.  »  —  35.  Banférea  équivaut  à 

notre  mot  actuel  batailtùns. 
38.  Bon  «•  àuer,  à  bons  uMme  ;  —  s'tfifNOOOir,  prendre  une  résolution. 
42.  iS*#n  prouver,  s'en  rendre  digne  (par  TépreuTe). 

44.  Comparer,  pourchasser,  chercher  à  avoir  (cp.  ▼.  22). 

45.  La  taignée  était  autrefois  une  opération  de  toilette,  comme  les  bains 

et  les  lotions. 
49.  CoÊnte,  élégant,  distingué  par  le  soin  donné  aux  dehors. 
51.  Fnuel  (nom.  sg.  ftcuiam)  est  le  diminutif  de  fraiee,  bas-latin  fraçia, 

soit  dans  le  sens  de  collerette,  soit  dans  celui  de  firange. 
54.  IfoOtef^ (flrappé,  meurtri)  dorme»;  cp.  Preu  chevalier,  223,  formée 

tfrtodtf  ee  m&xmes,  ib.  v.  164  marMet  formée  et  batue. 
55-56.  PsOs,  mêOe,  perle,  merle. 
58.  Entendement,  intention,  but;  variété  de  «nf^nl^  enteneion;  ailleurs, 

comme  p.  126,  v.  18,  «b  avis,  opinion. 
60.  «  Que,  par  les  armes,  tu  sois  devenu  égal  (aux  animaux,  qui  ornent 

ton  blason)  »,  en  d'autres  tenues,  digue  de  ton-  blason. 
64.  Vain,  ici  comme  souvent,  »  lâche,  sans  courage. 

66.  Pie  (sa  pectus)  et  pottriM  (s*  pectorina)  offirent-ils ,  aux'  yeux  de 

l'auteur,  quelque  différence  d'acception? 

67.  Première  et  éerrain»  (adverbes),  an  début  comme  à  la  Un. 
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70-71.  Bien  faisant,  brave.  —  71.  RaUu  p.  rens  (rangs).  —  Cp.  Btnd. 
de  Condé,  ManUel,  116-117  : 

Es  batailles  dra  batillies 
Dont  les  rens  a  fait  aclairir. 

73.  Passage  brusque  du  pluriel  au  singulier  ;  nous  trouTons  de  même  ▼.  75 
suit  après  ont  du  vers  précédent,  et  au  ▼.  95  $€9  cors  p.  Uur  cors.  — 
Sauotncr,  renverser. 

77.  MesUs,  forme  contracte  de  mesléis,  mêlées. 

80.  Essaie,  épreuve,  forme  féminine  de  essai  ou  assai. 

81.  Bargaiffne  ^  propr.  l'action  de  conclure  un  marché,  négociation, 

instances  —  revêt  ici  le  sens  de  mêlée,  conflit,  ou  celui  de  poursuite, 
travail. 

98.  Bsfroi,  pr.  bruit,  fracas,  puis  =  bobant  (v.  63),  faste,  parade. 

99.  Que  =s  aussi  bien  que. 

101.  Siaits  acesmez;  l'adverbe  traité  en  adjectif  et  fléchi,  cp.  Arbre 
royal,  225,  dous  odourans, 

103.  Outrer,  accomplir,  achever;  fort,  difficile. 

105.  Bel-et  bonté,  pour  belté  et  bonté  ;  cette  apocope  du  suffixe  téàBDÈbelté 
est  un  fait  analogue  au  procédé  des  Allemands  dans  des  liaisons  triles 
que  Freund-  und  Feindschaft,  schers-  und  emsthaft,  ou  à  celui  des 
langues  romanes  dans  it.  viUana  ed  aspramente,  prov.  suau  e  ta- 
kunen, 

122.  Par  coustange,  à  grands  frais,  par  un  coûteux  train  de  vie.  Omstange 

est  encore  employé  par  Malherbe.  Qrans  adous,  brillant  équipage 
(habillement). 

123.  •  Si  son  courage  ne  la  lui  iait  obtenir.  »  Il  âiut  sous-entendre  acQuerre 

après  fait.  Ou  bien  fait  remplace  prononûnalement  l'idée  d'acqiuerre, 
et  il  faut  traduire  :  ne  la  lia  acquiert.  L'absence  de  l'accusatif  ta 
devant  le  datif  U  est  conforme  à  l'usage  de  l'ancienne  langue. 

124.  Aehevir,  faire  chetir  (venir  à  chef,  à  bout),  faira  réussir. 

142.  On  payait  les  hérauts  pour  leur  faire  surfiiire  la  valeur  ou  les  succès 
de  leurs  clients,  et  pour  qu'ils  leur  comptassent  vingt-quatre  coups 
de  lance  pour  un.  J'avoue  ne  pas  trop  bien  comprandre  le  v.  143. 

146.  Assonner,  voy.  Arbre  royal,  284  ;  ici,  comme  au  ven  suivant,  asson- 
tMf»  (arriver,  atteindre  à)  se  confond  avec  assener.  Je  ne  pense  pas 
toutefois  que  cette  synonymie  doive  faire  admettre  une  identité  éty- 
mologique; sen^  sens  a^  direction,  et  son  (summum),  chef,  «trémité, 
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but,   peuvent  chaean  trèe-bien  dégager  Tidée  d'aboutir,  arrirer, 

parrenir. 
153.  n  rest  espotfu,  tu  es  réaoln;  tel  est  bien  le  eens  de  cette  phrasé.  Je 

vois  dans  espoindre  une  Tariétd  de  ag^poindre,  fixer. 
157.  Maine,  lat.  maneat  (mieux  vaudrait  la  forme  mouiUée  ntaiçne), 
159.  Manière,  habitude.  — 160.  Reetorer,  rétabUr,  faira  revivre. 
166.  Deetlner,  accorder;  ailleurs  (p.  e.  Ortie.  76),  prtdire,  assurer.  Au 

v.  169,  le  substantif  cfetffn^e  a  le  sens  détourné  de  conduite,  manière 

de  vivre. 


XI.  —  LI  ENSEIGNEMEMS  DU  JONE  FIL  DE  PRINCE 

(p.  125). 


Instructions  diverses  adressées  à  une  •  jone  fleur  de  jouvente  •  sur  les 
devoirs  auxquels  noblesse  oblige;  le  poète  insiste  surtout  sur  le  tort  qu'ont 
les  princes  de  négliger,  malgré  leur  mérite  réel,  les  bacheliers  sans  fortune. 
-—  La  pièce  se  compose  de  huit  tirades  à  assonances,  composées  de  12,  13 
ou  14  vers  alexandrins. 

1.  Cammencier  à  qqn.,  lui  dire  en  premier  lieu  ;  cp.  p.  146,  v.  246. 
6.  En  la  court,  vers  \a  cour.  —  Avoir  vente  ou  estre  à  vente,  être  en 
estime;  cp.  Arbre  royal,  459.  —  7.  Seûrtee,  confiance  en  sa  force, 
bon  courage. 
8.  Lent,  Iftche,  paresseux.  —  Se  marie,  s'associe. 
17.  Parement,  ici  =  fortification,  défense. 

20.  Vers  obscur.  ••  Et  ses  affections  {ses  hardemens,  son  empressement)  se 
portent  sur  les  loyaux  preudommes  «•  ;  ou  bien  :  «  Son  courage 
repose  sur  le  loyal  prudhomme^  »  qu'il  attire  à  sa  cour.  ^Ses,  c.  à.  d. 
du  haut  prince.  —  22.  Eu  eus,  c.  à  d.  le*  ^us  princes  (changement 
brusque  du  nombre). 
26.  Exempte,  précepte,  maxime.  Nous  trouverons  le  mot  plus  loin,  v.  54, 

comme  synonyme  de  prouveràe.  —  35.  Oà  =»  quibus,  à  qui. 
43.  Tampester  (actif),  frapper,  tourmenter.— La  leçon  de  B.  amasser  fait 
éviter  la  répétition  du  terme  arrester. 
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i6.  SopplétE  iet  deYAnt  t^lar.  —  51.  Couoenant,  diapotition. 
54.  Dairon,  forme-régime  de  Dctires,  Darius. 
78.  A  lêur  vU,  de  leur  vivant.  —  79.  Vers  d'un  sens  peu  net. 
83.  Retour,  rémunération. 

91-2.  Aplaeébo,  oomplaisamment  ^  Dans  une  piéos»  que  fat  tfmnscrite 
du  ms.  1446  de  la  Bibl.  imp.,  to\.  206,  je  trouve  : 

Mes  qui  voelt  graoe  recouvrer 
A  ptaâébo  Testuet  ouvrer. 

Et  au  commencement  de  la  même  pièce  : 

S'est  li  siècles  teus  devenus 
Que  nus  n'iert  ja  mes  biens  venus 
S'il  ne  set  Fauvain  estrilier. 

Le  cheval  Fauvain  ou  Fauvel'  est  le  héroe  d'un  roman  satirique  du 
commencement  du  zrv«  siècle  ;  il  représente  l'idole  que  tout  le  inonde, 
bas  et  haut,  laïque  et  ecclésiastique,  adore  et  flatte  à  l'envie  ;  tout 
cheval  qu'il  est,  Fauvain  n'est  autre  chose  que  le  veau  dor,  identifié 
avec  celui  qui  dispense  les  honneurs  et  les  richesses.  Notes  encore 
ici  le  tour  de  :  de  Fauvain  à  estrillier.  —  98.  Ce  ett  est  un  hiatus 
rare;  il  est  dans  les  trois  mss.  et  celui  de  Bruxelles  le  reproduit 
au  V.  94. 
95.  Ttrer,  tirailler,  tourmenter,  accabler.  —  96.  Die  poure  matire,  nous 
dirions  :  de  peu  de  fond  ;  cp.  Dit  de  l'ortie,  279-80.  — 97.  Amaseour, 
grippe-sou.  Je  n'aurai  pas  cru  le  mot  tireUre  aussi  ancien. 
102.  Ce  vers  semble  surajouté.  Bire,  bière,  cercueil,  cp.  wallon  hira. 


Xn.  — LI  DIS' DE  LOIAUTÉ  (p.  131). 


Éloge  de  la  loiauté  (fidélité,  bonne  foi).  Pofime  en  8  douzains,  composé  à 
l'occasion  des  fêtes  de  Noël  (v.  1)  et  en  l'honneur  de  la  dame  du  lieu 
(w.  95-96),  qui,  d'après  v.  88,  doit  appartenir  à  la  famille  de  France. 
D'après  l'en-téte  que  je  trouve  dans  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  la  pièce  est 
de  l'an  1319. 


U  DIS  DB  LOUUTi.  449 

1.  L'abienoe  de  la  flexion  plurielle  dans  eéUHtrée  eet  une  ooncession  à  la 
rime  par  trop  grOesière. 

4.  FaUour,  poète»  traduit  littéralement  le  grec  ir«<qnic.  --  Becordeur, 
conteur.  -*  6.  Bien  oÈemprée  se  rapporte  à  la  mesure,  à  la  cadence. 

10.  Fait,  bien  fait,  convenable,  cp.  les  adj.  angl.  fit  let  feau 

12.  Faire  «et  tour»  eet  à  prendre  en  bonne  part,  dans  le  sens  de  •  se  pro- 
duire, se  maniiester.  »  Gp.  Miroir  ans  dames,  200,  et  dit  de  l'Eschar- 
bote  (p.  407),  ▼.  315  :  Partout  puet  mmer  ses  cembkna.  —  Ci  aveti 
répond  au  otent  du  ▼.  94  :  en  ce  lieu. 

14.  La  virgule  placée  après  êowferainê  eet  firative  ;  cet  adjectif  se  lie  par 
enjambement  au  subst.  vertuM  du  v.  suivant. 

16.  L*adj.  certain,  appliqué  à  une  personne  dans  le  sens  de  »ûr  •  en  qui 
on  peut  se  fier  »  (v.  74.  dame  êeOrê  et  véritable),  n'est  plus  admis 
aujourd'hui. 

23.  Aler  biUier  est  une  expression  qui  se  trouve  aussi  dans  le  Roman  de 
la  Rose  (v.  10,312)  et  que  Roquefort  traduit  par  «  marcher  avec  un 
bâton.  •>  Cette  traduction  me  semble  fautive;  je  prête  à  MUer  (de 
baie,  tronc  d'arbre)  un  sens  analogue  à  celui  de  broncher,  buesier 
(bûcher),  trébucher,  et  j'interpréterai  notre  expression  plutôt  par 
«  faire  la  culbute  ». 
*  26.  Li  pona  de»  roiau»,  le  pont  d'élite,  le  pont  idéal;  telle  me  semble  être 
la  valeur  de  cette  expression. 

28.  Vertueuûs,  fort,  résistant.  ^  29.  Roide,  qui  ne  fléchit  pas,  ferme. 

29.  Apoiau»,  tn^oial,  qui  sert  d'appui,  cp.  Connestable,  270. 

31.  Deeploie,  se  répand,  découle  ;  en  sens  actif,  donner  largement,  pp.  142 
(v.  140)  et  150  (v.  368).  —  83.  Boiau»,  de  roiat,  dérivé  de  roie, 
sillon.  Ce  dérivé  doit  être  rarement  employé. 

36.  Oeter  »e»  enviau»,  propr.  jeter  son  défi,  revêt  ici  le  sens  de  •  s'empa- 
rer du  gouvernement,  prendre  l'empire  ».  Voyez  sur  enviai,  ma  note 
Baud.  de  Condé,  p.  425  (Conte  d'enrie,  v.  6).  Cependant  geter  se» 
enviait»  sur  qqch.  pourrait  aussi  signifier  la  prendre  en  afiéction  ; 
enviai,  en  eflbt,  conformément  à  sa  dérivation  de  envêer  =a  impel- 
1ère,  paraît  avoir  aussi  la  valeur  «  impulsion  du  cœur,  volonté  »  ; 
cp.  p.  401  (Dit  de  l'Escharbote),  v.  119  :  De  delU  font  lor  enviau», 
où  je  traduis  :  ils  se  livrent  aux  plaisirs  à  volonté.  Voyei  plus  bas 
Dit  de  rOrtie,  66. 

41.  Détient,  conserve.  —  46.  Ferme,  certain,  infaillible;  sain,  intacti 
complet,  cp.  p.  405,  v.  256  sainement,  en  entier. 

ans  na  WATaïQCST.  S9 
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47.  FaHn  ^Uiselte,  maiiqiis;cp.  ufTumé^  dèpoami*  fiaatn»  DMp*t  du 

monda,  109. 
54.  JDf  te  loiauH  nutnUp  de  U  eovr  de  loianté;  iattt«bB  d«  gteiUf 

UHtnUé,  — -  €0.  •  Tient  sa  prameue  à  jwtt  fixe.  •> 
64.  Esnier,  type  1«1.  AV^iltftterf^  rendre  net;  synonyme  d*et€ifr«r  et  de 

hùTêpurtr,  ^ui  enit,  ▼.  68. — 66.  Procurer,  eens  abeoln,  avoir  eoin. 
88.  Hor»  puarer  «»  àÊnter,  tMùurer  ;  le  préfixe  ex  rendn  par  tert. 
70.  Longueeg  adv.»  longtemps. 
78.  Sttabîir,  rendre  stable,  fortifier.  —  61.  Btem  fait,  belles  actions; 

pour  la  fleûon  de  l'adv.  bien,  voy.  Makomés,  102. 
85.  La  Tirgale  après  devis  doit  dtre  placée  aprAs  dame.  «*->  87.  DevUée 

(divisée)  est  appliqué  loi  à  la  stmeture  du  corps.  —  90.  Niée,  nidiée. 

—  9L  MaHté  «  logé,  habitant,  cp.  p.  144,  v.  211  ;  compares  ansii 

la  valeur  active  des  participes  mesdit,  menti,  etc. 
95-96.  Ces  deux  vers  trahissent  rintention  qu'avait  le  po9te  eo  fidsant 

son  dit  :  c'est  un  compliment  à  la  maîtresse  de  leans. 

Notes  Sur  les  dsxtx  strophbs  ajoutAbs  par  AB  : 

I.  3.  Emprise  a  plus  d'une  ibis,  dans  notre  auteur,  une  acception  secon- 

daire peu  remarquée  jusqu'ici,  celle  de  «  considtosiioB,  haute  répu- 
tation, rang  élevé,  »  cp.  Conestable,  11  (p.  43),  Bscole  d'amour,  63 
(p.  357},  Escharbote,  323  (p.  407).  Manier  en  MaufsenqirfiS  équivaut 
donc  à  :  parvenir  à  grand  honneur. — 5.  PorprU,  enclos,  demeore.— > 
6.  Porpriee,  renfermée,  enclose.  —  12.  Desprie,  déoué,  pauvre. 

II.  2.  S'affixUier,  se  former  <cp.  v.  12)  ;  se  parfaire  de,  au  v.  sniv.,  airiver 

à  la  perfection  en  qqch.  —  6.  JBien  fait  p.  bien  faite  est  incorrect, 
œvre  étant  féminin.  —  8.  Refaire,  récréer,  fortifier  ;  an  v.  suiv., 
rétablir  ;  Ortie,  114,  corriger.  — 11»  Tout  est  le  régime  à9  a  perdu; 
à  fait,  entièrement. 


XIII.  —  LI  DIS  DE  L'ORTIE  (p.  137). 

Cette  pièce,  composée  de  40  douzaine,  est  un  assemblage  de  préceptes 
moraux  et  de  maximes,  présentés  (sauf  dans  le  commencement)  sans  aucun 
ordre  prémédité.  Ces  instructions  roulent  surtout  sur  les  effets  d*une  bonne 
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on  <f un«  mawaîM  éducation,  sur  les  avantages  d*an6  liante  naiseanee  et  snr 
les  deYoirs  qu'elle  impose;  le  poète  défend,  dés  le  début,  la  thèse  favorite 
des  tronrères  :  que  le  mérite  d'un  homme  ne  réside  pas  dans  le  nom  qu'il 
porte,  mais  dans  ses  actes  :  •  vilains  est  qui  &it  vilanie  ».  L'application 
faite  du  proverbe  :  •  On  oognoist  tost  l'ortie  qui  ortier  doit  »  (dans  la 
0«  strophe),  a  déterminé  le  titre  que  porte  le  morceau.  Il  ne  manque  pas, 
dans  ce  dit,  de  strophes  heureusement  tournées,  mais  la  pensée  j  est  géné- 
ralement asservie  et  souvent  torturée  par  la  recherche  de  la  rime. 
1-12.  Il  &ut  juger  l'homme  d'après  ses  actes,  car,  au  fond,  nous  sommes 

tous  égauT  et  la  distinction  des  rangs  est  affaire  du  hasard. 
3.  Cela  rappelle  le  mot  de  Schiller  :  «  Soll  das  Werk  den  Meister  loben.  « 
6.  Bêoouvier,  branche,  rameau  ;  mot  omis  dans  les  glossaires,  dérivé  du 

lat.  sc(^^,  menue  branche. 
9.  Couvrir,  ici  =  enrichir,  comme  l'antonym^  dénuer  équivaut  à  appau- 
vrir, —  Nourrie  ramier^  élevé  rustiquement,  grossièrement. 
14.  Foïe,  fois  {à  la  fcHe  =»  parfois),  forme  variante  de  fois  (v.  105),  /le.  La 
science  étymologique,  qui  cherche  à  se  rendre  compte  de  cette  forme, 
dira  :  foU,  feiê,  fie,  sont,  comme  Vital,  vece,  esp.  ves,  prcrr^  veti, 
les  représentants  du  lat.  viee;  mais  les  formes  fiée,  fùiée,  foie  (cp. 
emploiée,  empUÂe  de  implieata)  correspondent  aux  dérivations  parti- 
cipiales prov.  et  anc.  esp.  pegada,  ital.  fiata,  —  15.  Fil  est  un  datif, 
«  à  fils  •,  ou  bien  il  est  à  lier  avec  cuer  avec  le  sens  de  «  issu  *. 
19.  Se  mener  à,  tendre,  aspirer  (alener,  v.  22)  ==  à.  Cp.  p.  143,  v.  186. 
32.  Pointure,  piqûre,  tache ,  mauvaise  qualité  ;  terme  analogue  au  gr. 
ariffitL,  —  83.  Senestre,  contraire.  —  34.  Norrice  (=  lat.  nutritio), 
éducation  ;  au  v.  90,  norreture.  Au  v.  42,  nous  trouverons  à  nour- 
née  le  sens  concret  qu'il  a  conservé  dans  la  langue. 
40.  Preeentier,  disposé,  prêt.  —  41.  Deshaitié,  privé  de  santé,  vicié,  gftté. 

44.  Lises  :  Qu'à  tnire  guerre  n'a  tante,  suivi  d'un  point-virgule. 

45.  Poiaon,  potion;  daintiers,  choses  à  manger,  ragoût,  puis  particuliè- 

rement mets  friands,  ici  :  les  drogues  données  à  un  malade.  Voy. 

sur  ce  mot  le  Gloss.  de  Oachet,  le  Dictionnaire  de  Diez  (II,  261)  et 

celui  de  Littré.  —  46.  Tempi,  vie.  —  47.  Bonté,  bon  naturel. 
56.  Médecine,  moyen  d'écarter  ou  de  prévenir  le  mal,  préservatif;  voy. 

pi.  h.  p.  416  (v.  327).  —  60  et  75.  Finer  en  =  arriver  à;  cp. 

Mahomés,  114  et  Nois,  190. 
61-72.  »  Ainsi  qu'on  voit,  dans  l'ortie ,  après  qu'elle  a  poussé ,  si  elle 

remplit  sa  destination  naturelle,  qui  est  de  piquer  {ortier)^  on 
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découvre  chez  Tenfieuit,  quand  il  eat  arrivé  à  l'Age  de  raison,  sll  se 
développera  en  bien.  »  —  Cette  comparaiaon,  qui  n*est  pas  très- 
nettement  rendue,  repose  sur  un  proverbe  reçu  :  «  On  cognoist  tost 
l'ortie  qui  ortier  doit.  *• 
G6.  Envier  est  un  verbe  dont  l'emploi  chez  les  anciens  mérite  une  étude 
spéciale.  Je  me  borne  à  dire  ici  qu'il  rend  notre  terme  moderne 
engctger  et  qu'il  se  construit  de  deux  façons  :  V*  envier  qqn.  à  qqch., 
p.  e.  Baud.  de  Condé,  Dit  d'Envie,  v.  18  (p.  108)  :  Car  teur  nature 
i  envie  eus  (les  j  pousse,  engage)  ;  2®  envier  qqch.  =  s'y  engager; 
ainsi,  en  notre  endroit,  envier  le  meilleur  veut  dire  s'engager  dans 
la  meilleure  route,  prendre  le  bon  parti  ;  cp.  Baud.  de  Ck>ndé,  p.  115, 
V.  230  :  Celé  qui  tous  mausjeus  envie.  De  là  la  locution  envier  son 
Jeu  de  telle  ou  telle  manière  :  Baud.  de  Condé,  Trois  mors,  198 
(p.  202)  : 

...  Folement  «nvfe 
Son  giu  qui  s'afle  en  jouvente. 

Notre  poste,  p.  156,  v.  26  :  Cilz  de  pieur  son  gieu  envie.  —  Le  mot 

dérive,  selon  moi,  du  lat.  invitare. 
68.  Monteplier^  croître,  grandir;  au  v.  suiv.,  être  en  force. 
71.  Soupplier  ou  souploier,  se  soumettre;  au  v.  137  (et  avec  se,  v.  138), 

s'&umilier,  procéder  avec  condescendance.  —  72.  Sois,  nom.  sing.  de 

soif,  haie. 
80.  •  Car  plutôt  que  de  suivre  obstinément  sa  volonté  (telle  est  la  valeur, 

me  semble-t-il,  de  s*en?kardir)y  il  sait  se  corriger  {medeciner)  par  les 

bonnes  choses  {des  biens),,,  •>  —  84.  Desractner,  dégénérer. 
87.  Entechie  à  vilain  fait,  poussée  vers  ce  qui  est  bas.  Il  y  a  dans  la 

langue  ancienne  deux  verbes  entechier  (ou  entichier)  à  distinguer; 

l'un  signifie  :  entacher,  souiller  (il  est  appliqué  au  v.  préc),  l'autre 

(celui  dont  il  est  fait  emploi  ici)  :  inciter,  pousser  À,  angL  entiee.  Je 

ne  toucherai  pas  ici  la  question  étymologique  ni  pour  l'un  ni  pour 

l'autre. 

89.  Sachier,  tirer,  tirailler,  ici  fig.  a  discuter,  qui,  étymologiquement, 

repose  sur  une  métaphore  analogue. 

90.  Oevre  est-il  traité  indistinctement  en  masculin  et  en  féminin  (cp. 

V.  6*7)  f  Si  cela  est,  son  œvre  est  parfieûtement  correct  et  j'ai  eu  tort 
de  censurer  le  masc.  fait  p.  faite  dans  le  Dit  de  Loiauté  (2«  str. 
i^outée,  V.  6)  ;  sinon,  il  faut  voir  dans  son  l'application  de  la  règle 
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euphonique  qui  a  prévalu  dans  la  grammaire  moderne  (cp.  Esoole 
d*amour,  109,  son  emunur). 
91.  •  Chacun  y  attrape  une  brassée  »  (une  provision  de  petites  méchan- 
cetés). —  92.  Aiaschler,  lAoher,  jeter  au  vent  (de  la  publicité). 
93.  •  Son  manquement  derient  pour  lui  un  tel  embarras.  »  Le  re  dans 
rempetehier  (neutre,  devenir  gênant)  marque  le  résultat  de  la  médi- 
sance. —  95-96.  B^ehU  «  atteint,  endonmiagé. 

101.  De»aprendre,  se  détourner  de  ce  qu'on  a  appris,  s'oublier. 

105.  Culdier,  erreur,  illusion.  —  Mesprendre,  ici  =s  (aire  commettre  une 
faute  ;  v.  107  sarprenOre,  au  sens  neutre,  être  vaincu,  succomber. 

109.  FeOt  ss  par&it,  accompli.  —  117.  Lui  eteheter  (var.  de  etchtver),  se 
préserver. 

124-25.  Veuit,  servent;  je  ne  m'arrêterai  plus  à  ces  discordances. 

128.  Bstre  à  Vestrevière,  être  à  l'étrier;  tenir  l'étrier  de  qqn.  se  dit  encore 
pour  •  l'assister  dans  ses  entreprises,  i*  Froissart  emploie  beaucoup 
dans  ce  sens  estre  au  frain, 

144.  Flortr,  actif,  ftdre  florir  (prospérer). 

148.  En  esUtis,  à  cœur-joie.  — 152.  FaUe,  œuvre,  forme  fém.  de  fait,  trés- 
curieuse  ^  noter;  on  ne  peut  guère  songer  ici  À  faiste,  £alte. 

154.  Retraite,  parole,  de  retraire,  dire. 

155.  EntaUe  (lat.  intacta),  entière  ;  voj.  Baud.  de  Gondé,  notes,  p.  500. 
158.  Adeviner,  parier  en  l'air.  —  160.  Es  esmeHs,  tu  t'engages. 

170.  Or,  comme  car,  particule  exhortative. 

175  et  ss.  Le  poète  reconunanda  aux  princes  de  ne  prononcer  leur  juge- 
ment qu'après  mûre  réflexion,  ou,  selon  son  expression,  après 
«  avoir  divisé  par  trois  leur  pensée  ».  Les  trois  •  parchons  n  se 
rapportent  sans  doute  au  trois  partis  k  suivre  :  le  bon,  le  mauvais  et 
l'indifférent.  Il  iaut  savoir  faire  le  bon  choix  et  se  garder  des  gens 
menteurs  qui  poussent  en  sens  contraire. 

184.  Crance,  forme  contracte  de  créance;  à  crfsnoey  à  crédit.  Cp.  Bllreoirs 
as  princes,  1013,  recrans  p.  recréons. 

189.  De  lui  jouer  n'est  pas  clair;  de  s'amuser  f 

193.  •  Puisque  chacun  se  montre  dans  ses  actes  selon  ce  que  l'on  est  en 

droit  d'attendre  de  lui,  selon  sa  nature  »,  tel  est  le  sens  de  ce 
vers.  Voy.  sur  cette  acception  importante  du  verbe  devoir  (être  forcé, 
par  nécessité  de  nature),  Baud.  de  Condé,  notes  pp.  454  et  455  (ad 
w.  268  et  342). 

194.  Feuté  ou  fauté,  forme  contracte  de  feauté  (fidélité). 
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201  et  M.  •  Car  elle  toU  par  trop  servent  le  seigomir,  een  entonnge  ne 

fût-il  que  de  trois  personnes  {lui  9uart),  accodlilir  tM  ov  tard  la 

Médisanoe  et  Bniie,  la  mère  de  Médisance.  » 
207.  JLentU^  forme  participiale  de  tonr^  lAdM,  négligent;  au  y.  2M  le  mot 

est  associé  à  ftUnU», 
216.  DetmmUl*,  oonvaineu  de  oalpabilitié.^222.  Deitnmwêtr,  perdre  dans 

l'estime,  se  déconsidérer  ;  cp.  t.  270  le  anbet.  dêiovaneemeni. 
223.  Formule  Tarlée  du  précepte  donné  au  v.  174.  —  225.  fiourcKt.  aeensé 

ii\)astement. 
228.  «  Que  tu  t'es  engagé  (Muriotf  prdif)  &  garder.  » 
232.  Bon  matin,  bon  temps,  bonheur.  —  235.  Le  9onn$,  l'indique. 

239.  Renomme,  forme  féminine  de  renom. 

240.  A  3^»nin  est  un  lapsus  que  j'ai  laissé  se  glisser  dans  l'épreuve;  le  ms. 

porte  à  masHn.  •  Fils  à  mastin.  «  est  «s  fils  de  mXêL  Mkeiin  signifie 
dooMstique  («  qui  est  de  la  maison  »),  de  là  l'appellation  màHn  donnée 
au  chien  de  ferme. 

241.  Le  ms.  de  Bruxelles  commenoe  par  cette  strophe  une  pièce  nouvelle  de 

neuf  douzains,  sous  le  titre  i  Li  di»  dee  pHneet;  e£EMfeiTement  les 
trois  premiers  vers,  et  aussi  ▼.  246,  indiquent  asaes  que  cette  division 
est  fondée.  Toutefois  le  sujet,  dans  les  vingt  stroplies  qui  suivent,  ne 
diffitare  guère;  on  n'y  trouve,  comme  dans  les  vingt  premières,  qu'un 
assemblage  de  préceptes  et  de  maximes,  &  l'adresse  des  princes  qui 
veulent  se  rendre  dignes  de  ce  titre. 

243.  CeuU  ^entendement  (les  hommes  sensés)  est  une  expression  négligée. 

258.  Oint,  enduit,  au  sens  figuré.  —  250.  «  Alors  son  exemple  {^nirotn) 
est  en  état,  &  même  (à  droU  potns)  d'enseigner  {eœen^le  donner)  les 
bons.  « 

265.  On  remarquera  que  cette  strophe,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  com- 
menoe par  le  dernier  mot  de  la  précédente.  Nous  retrouvons  ce  jeu 
de  versification  aax  strophes  commençant  aux  w.  318  (riehetoe  — 
riche  ett  ce),  325  {monter  —  moult  iert,  qui  était  probablement  écrit 
d'abord  mont  ert)  et  337. 

273.  Sans  partie,  sans  entendre  la  partie  accusée.  —  275.  Fol  euidement, 
folle  confiance  (dans  ce  qu'on  lui  rapporte). 

282.  En  aauerant  (>»  en  aquerre,  à  acquérir)  est  le  complément  de  te 
trawtaie;  cp.  v.  387.  —  284.  «  Par  quelqu'un  qui  soit  bien  instruit.  ^ 

289.  Tailler,  fixer  la  taille,  les  redevances,  les  charges.  Cependant  le  pro- 
verbe  allégué  au  v.  300  :  •  Là  où  le  bien  se  trouve,  qu'il  te  montra  «• 
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n0  fut  tfoiie  qiM  h  ▼•ybt  «^aM>}iq«9  loi  pl«M(  à  la  libénJUé  : 

«  Dûtnb«e  tas  hrwn  av«o  jiwtio*.  • 
303.  •£8t-M]àiinloi(90r0Qn)t4glé(fn4lW)<x«Têiiab]aimit(4<^ 

j0a«)f  •  --*  306,  •  Pm  pliw  qu'vn  piedqvi  boita.  • 
309.  Sommece  (somme,  quantité)  répond*  à  un  typ»  latin  swnnUUa, 

357.  Cfm90r  notn  iei  dant  ta  mas  de  son  primitif  latin  cuàare,  être  eou- 

ché,  se  tenir,  demeurer. 
323.  MèUUmr  est  contraire  à  la  bonne  grammaire  ;  il  fimdnût  le  nominatif 

fntaMfp^f. 
329.  Tmr,  m  «s  condition  de  fortune.  ^  331.  Progenie  est  un  mot  savant 

qui  trahit,  ches  l'autour,  la  connaissance  du  latin.  ^  332.  JEsoouoer, 

chasser. 
341.  Tiennent  est  un  subjonctif  et  ranfeime  un  souhait.  —  349.  Snvts  ne 

signifie  pas  seulement  à  contre-cœur,  mais  aussi,  appliqué  aux 

choses,  difficilement.  Le  même  proverbe  est  répété  v.  372. 

358.  Le  sens  indique  bien  id  à  trop  la  valeur  de  nlmU;  si  on  lui  donnait 

celle  de  •  beaucoup  •,  que  le  mot  a  le  plus  souvent  dans  l'ancienne 
langue,  on  obtiendrait  un  sens  justement  contraire  à  la  pensée  de 
l'autour,  à  moins  de  corriger  au  ▼.  suiv.  :  •  Qui  ne  set  son  courons 
brisier.  •  Cp.  Miroir  ans  dames,  968. 

361.  ApMer  ton  coeur,  applicare  mentem.  —  365.  Se  soupploier,  méta- 
phore analogue  à  celle  de  l'expression  s'incliner;  au  v.  367,  »oup- 
ploier  est  notre  supplier,  prier.  —  370-371.  dietpMer  et  forplQ^er 
sont  identiques. 

380.  Comparer,  acquérir  ;  au  v.  382  égaler,  ~  363.  J>e  voir  empener, 
revêtir  la  fourrure  (penne)  de  iw<r  (grie-blanc).  Cp.  Deapit  du  monde, 
V.  212  :  Tiex  voit  hui  penne  taire.  Plus  haut  nous  avons  trouvé  le 
verbe  empener  dans  le  sens  d'empanacher,  orner  (Hauta  hoii- 
neur,  18).  ^  384.  Penéres,  qui  se  met  en  peine,  qui  travaille. 

388.  Aigre,  empressé,  —  394.  Il  s'agit  de  oorvées;  le  poêto  recommande 
aux  chevaliers  de  ne  pas  trop  tondre,  de  leur  céta,  le  pajean,  afin 
que  celuÎH»,  k  son  tour,  ne  devienne  leur  boucher  (en^pêché  qu'il  sera 
de  leur  procurer  U  subsistance).  A  un  tour,  une  fois,  un  jour,  cp. 
le  flam.  eene  heer, 

401.  •  Encore  (et)  plus  excellente  sera  sa  fin,  plus  que  je  ne  saurais  en 
faire  la  parfaite  description.  »  —  405.  Amendement,  voy.  Arbre 
)      royal,  157. 
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406.  Loire  m'Mt  ininteUigible  ;  ni  le  tens  da  leurre,  ni  oelui  de  loisir  (per- 

mifliion)  ne  oonviennent.  Serait-ce  le  latin  lorum,  bride,  i^net 
415.  Fatt,  parfait.  —  416.  •  Ha  se  plairaient  plutôt  à  âOro  l'éloge  {ten- 
Tùlent  leur  pUtit)  de  la  médisance,  qui  ne  dort  jamais.  •  420.  Zaver 
sac  être  lavé.  '-\AMmmer,  abîmer. 
424-25.  Il  arrive  parfois  à  Tanteur  d'être  à  court  de  rimes  ;  deepene  :  matm 
en  est  an  exemple.  Nous  lui  avons  vu.  Haute  honneur  70,  changer 
rens  (rangs)  en  raina,  mais  il  a  cependant  hésité  à  transformer 
mains  en  mens.  Ou  bien,  cette  concordance  tUn  ss  «n  se  présentant 
asseï  souvent  —  (cp.  Despis  du  monde  55-6,  cendre,  descendre  rimant 
avec  plaindre,  moindre)  ;  Huit  couleurs,  286  renz  (rangs)  :  preme- 
rens  (p.  premerains),  —  £&util  admettre  identité  de  son! 
430.  •  S'il  est  vrai  que  bon  arbre  doit  produire  du  fruit.  • 
432.  Le  poste  utilise  pour  ses  besoins  métriques  les  deux  formes  (mascu- 
line et  féminine)  Couvent  eijoutente. 
434.  Par  semlblance,  dans  son  attitude.  —  439.  Séte  vuidier,  faire  vider  U 
selle,  désarçonner.  —  440.  •  Le  métier  des  armes  impose  le  besoin 
(mestier)  qu'on...  »  —  444.  Oeter  la  chance,  être  heureux  (au  jeu). 
448.  Alever;  nous  dirions  soulever,  —  Content,  ici  au  sens  abstrait  de 
querelle,  au  v.  suiv.  au  sens  concret  de  •  champion,  défenseur  «. 
Cp.  Baud.  de  Ck>ndé,  notes,  p.  405  (ad  v.  271).  Une  conversion  de 
sens  analogue  se  trouve  dans  conduit,  action  de  conduire,  employé 
V.  463  pour  conducteur. 
440.  Descendrfi,  faire  choir,  ici  abattre,  ruiner. 
452.  Parmi  fendre  a  le  sens  figuré  :  démêler,  savoir  découvrir. 
452.  Bestenc,  dispute,  de  bes-tender,  avoir  une  mauvaise  querelle. 
438.  TVutf  est  obscur  ;  est-ce  une  forme  variée  de  treu,  tru  (oontractioos 
de  treu,  tribut,  rente)!  Je  dois  l'admettre  jusqu'à  meilleur  informé. 
460.  Bstruire,  antonyme  de  destruire,  donc  fonder,  affermir.  Aux  w.  457  et 

462  s'estruire  est  =  s'instruire,  s'exercer. 
463.  Malfet  ou  maufé,  le  diable.  —  Puire,  forme  secondaire  de  piOr,  puer, 

cp.  Adfr  et  fuire.  —  468.  Conduis,  voy.  pi.  h.  v.  448. 
476.  Suie,  forme  mouillée  de  ele,  aile. 
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XIV.  —  LI  DESPIS  DU  MONDE  (p.  156). 


Dix-huit  douzains  sur  la  fausseté,  la  vanité  et  les  dangers  du  inonde,  et 
sur  les  amères  déceptions  qui  attendent  ceux  qui  s'y  attachent.  Les  jeux  de 
rime  qui  abondent  dans  ce  poôme  ne  prouvent  pas  trop  en  faveur  de  la  spon- 
tanéité ou  de  la  profondeur  des  sentiments  qu'il  exprime. 

2.  AilUntra,  sur  un  autre  sujet.  —  6.  Examplaire,  enseignement.  Ce 

mot  étant  un  accusatif,  il  ne  peut  être  qu'au  singulier;  le  pluriel 
doivent  qui  suit  est  donc  en  désaccord. 

3.  Beàours,  adj.,  contraire  ;  propr.  à  contre-poil,  car  ce  mot  est  p.  rdfrous 

(d'où  rebrotisser)  et  a  pour  radical  le  subst.  brosse,  pr.  quelque 
chose  de  hérissé.  —  La  locution  adverbiale  A  rebours  se  présente 
p.  225,  V.  839. 

11.  S^apairier,  se  conformer,  ici  =  obéir. 

16.  Abonder  a  ici  le  sens  actif  de  •  donner  en  abondance  ».  Aux  w.  18 
et  22,  le  participe  habondes  équivaut  à  riche;  cp.  amassé.  Miroir 
aus  dames,  599. 

20.  •  Longs  dés  •,  dés  pipés.  Je  ne  suis  pas  à  même  d'expliquer  l'origine 
de  cette  expression.  —  Qu<  est  un  datif  pour  le  verbe  ris  (cp.  v.  T7) 
et  un  accusatif  pour  revergondes, 

26.  Voy.  la  note  Ortie,  66.  ^  Du  pleur,  du  mauvais  côté,  mal  ;  cp.  Tour- 
noi des  dames,  401  :  •  II  en  eslissent  du  pieur.  « 

42.  Perte,  ici  ssdonmiage  causé.  — 48.  Couvert,  se  couvrant,  s'abritant. 

57.  Deschains  (déoeint),  délié,  débarrassé.  —  58.  Maindre,  de  moindre 
consistance.  —  59.  Bemaindre  ou  remanoir,  rester  en  arriére, 
disparaître  ;  au  v.  60  (•  Tandis  que  toi,  tu  demeures  pour  recom- 
mencer tes  tours  »),  demeurer. 

63.  «  Qui  t'achète,  ne  se  débarrasse  de  toi  qu'à  grands  sacrifices.  « 

65.  STadânter  signifie  d'ordinaire  (cp.  Fontaine  d'amour,  130)  être  ren- 
versé (être  jeté  à  dens)  (i) ,  mais  ici  il  parait  synonyme  de  s^amordre, 
s'attacher  (cp.  v.  182). 


(4)  hè  nus  «  t'ippuyer  •  àwné  par  Bartich,  dani  le  GlotiaiM  d«  m  Chrwloiiiattie,  ne  «111U0 
•rroaé. 
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67.  S^arenUr,  se  rendre  tributaire;  ailleurs  s'acenttr  (q».  Miroirs  ans 
princes,  814);  au  ▼.  suiv.  le  verbe  actif  atwtlw*,  renter,  doter,  pour- 
voir, prend  le  sens  péjoratif  :  rendre  passible. 
69.  Pensée  énergiquement  rendue.  —  71.  fi^sn  «euMr^  s  en  ressentir. 
78.  •  Ne  peut  faire  autrement  que  de  rire.  »  Cette  acception  de  muer 
(changer)  est  intéressante.  —  83.  AiUie,  aillade,  fig.  choses  viles.  Je 
soupçonne  toutefois  que  Fauteur  avait  en  vue  aHie  =  alliance;  cp. 
V.  80  (se  lier  de  péché). 
87.  «  Il  n'y  a  aucun  profit  à  te  traverser.  » 
95.  Soi  mespasser,  s'engager  dans  un  mauvais  pas. 
100.  Veitu,  forme  inchoative,  pour  ve9  (auj.  véu).  La  forme  non-incboa- 

tive,  à  la  3«  pers.,  se  présente  au  v.  212. 
105.  Alami,  faible  ;  mot  négligé  dans  les  glossaires  ;  dérivé  de  Tall.  làm 
(lahm)^  claudus,  mancus,  debilis;  c'est  un  synonyme  de  amau, 
employé  p.  185, 720. 
107.  Oaper  est  peut-être  le  même  verbe  que  çlaper^  que  nous  avons  ren- 
contré Arbre  royal,  256,  avec  le  sens  de  précipiter;  cependant  le 
sens  «  claquer  des  dents  «  (ail.  Mappem)  convient  ici  tout  aussi 
bien. 
114.  Dampni  a  pour  rime  le  même  mot,  mais  k  l'état  d'adjectif;  cp.  le 

même  fait  à  l'égard  de  mesdUant,  Dit  du  fol  ménestrel,  5^. 
118.  Lait  a  ici  le  sens  figuré  de  •  bonne  et  saine  nourriture  *.  Manie,  pr. 

poignée,  puis  quantité  (bas  latin  tnanata). 
125.  Bote,  sillon;  ici  appliqué  au  cours  de  la  vie.  Le  ms.  de  Bruxelles  a 

voU,  qui  est  plus  clair. 
135.  Ce  sujet  du  chien  qui  lâche  sa  proie  pour  l'ombre  a,  depuis  Ésope,  été 
traité  par  la  plupart  des  âibulistes  (voy,  Bfarie  de  France,  &ble  V> 
et  La  Fontaine,  Fables  VI,  17). 
141.  En  àakmce,  en  danger. 
145.  Sur  cet  emploi  du  pronom  eus  devant  les  noms  de  nombre,  voy.  Bsnd. 

de  Coudé,  notes,  p.  394. 
149-50.  «  Tu  le  renvoies  des  soirs  aux  matins  (de  jour  en  jour),  pour  mettre 

une  fin  à  son  désir  insatiable  {à  sa  paine).  » 
186.  Vers  obscur.  •  U  est  frappé  par  l'objet  même  de  ses  soucis.  «  QtiereiU 
signifie  souvent  la  chose  en  question.  Ou  bien,  aiains  étant  pris  au 
sens  actif,  &ut-il  traduire  :  •  Il  est  au  bout  de  ses  peines,  n 
159.  JEacuré,  nettoyé  ;  propr.  dépouillé  de  l'ordure,  ici  =  dépouillé  en  géné- 
ral et  appliqué  même  aux  bonnes  qualités  d'une  chose. 
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163.  Emmuré,  e.-à-d.  protégé  par  des  murs  et  défenses  de  toat  genre. 

164.  En  ut  chemue  empurtz  (le  oompositenr  a  mis  enonément  emparer) ^ 

autrement  dit  •  qw  est  e»  putrt  ohmds^  «,  qui  na  que  la  chemise 
pour  abri.  Cp.  Méon,  Fabliaux,  III,  p.  105  (v.  277)  : 

Si  s'est  en  pure  sa  chemise 
Ens  el  vergier  sous  la  tor  mise. 

Empurer  est  une  dériration  assez  hardie  de  l'expression  empur,  sur 
laquelle  voy.  ma  note,  Jean  de  Ck>ndé,  I,  p.  425  (v.  865). 

167-7.  Construisez  :  cors  figurez  en  hiauté. — Sùrspurer,  voy.  Loiauté,  68. 
Le  verbe  purer,  pr.  nettoyer,  balayer,  a  ici,  comme  le  terme  ana- 
logue esoouver,  la  valeur  de  chasser.  Le  sens  de  purgare,  mundare, 
tourne  en  celui  de  tergere,  verrere  ;  cp.  dans  Silius  Italius  :  Aurora 
terçit  (chasse)  nubila  coeli. 

174.  Gent  communaUU,  opposé  à  gent  à  cheval,  n'implique  nullement, 
comme  piétaille  au  v.  179,  une  idée  de  déconsidération  et  exprime 
ce  que  nous  rendrions  par  gens  du  civil,  autorités  civiles;  cette  ifent 
est  comprise  dans  la  cent  qui  v€ttUe  du  vers  suivant  et  opposée  à  la 
gentpietaitteàay.  179. 

176.  Laceron,  lacet.  —  177.  Retaille,  rognure,  déchet.  ^  180.  Le  sujet  est 
Isi  poureçem.  Partir,  prendre  en  partage  ;  d'habitude  on  dit  partir 
à  qqch.,  cp.  p.  173,  v.  328. 

181-192.  Amordre  =  amorcer,  attirer,  v.  183,  =  saisir  (cp.  aJierdre), 
V.  184  ;  sramorOre^  s'attacher  (v.  182).  Les  composés  remordre  et 
ramordre  (w.  188  et  189)  ne  sont  que  de  pures  variétés  de  forme  de 
mordre  et  amordre.  Au  w.  191  et  192,  toutefois,  remordre  a  l'accep- 
tion figurée  de  tourmenter.  —  J>esamordre  (v.  190)  et  desamorser 
(v.  195),  détacher  séparer,  brisier.  —  Pour  qu^il^  v.  185,  voy.  les 
Variantes. 

193-204.  lie  poSte  reporte,  dans  cette  strophe,  ses  jeux  de  mots  avec  mordre, 
sur  la  forme  fréquentative  morser, 

197.  Sans  mesure,  sans  terme.  —  200.  Morsse  p.  mordant;  comme  souvent, 
le  participe  passif  pour  l'actif. 

201.  Amors,  forme  masculine  de  amorsse  (amorce)  v.  198.  —  202.  Te 
ramorsse,  s'attache  k  toi. 

213.  Tresehe,  tresse.  —  214.  Je  ne  comprends  pas  son  paire  (son  parent  f). 

215.  ^ia  est  une  (Suite  du  copiste  ;  lisez  nuis. 
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XV.  —  LI  DIS  DES  QUATRE  SIEGES  (p.  103). 


C'était  en  1319,  le  jour  de  rAsoension ,  que  le  po8ie  eut  la  TÎsion  qoll 
décrit  dans  cet  intéressant  poëme.  Il  voit,  au  plus  haut  étage  du  paradis, 
quatre  sièges  vides ,  dépassant  en  richesse  tous  ceux  d'alentour  et  gardés 
vigilamment  par  quatre  gardiens;  cela  pique  au  vif  sa  curiosité,  et  s'étant 
aoointié  des  gardiens,  il  apprend  que  ces  sièges  étaient  réservés  :  le  premier, 
gardé  par  Armes  et  Amours,  à  Arthur  de  Bretaigne;  le  second,  gardé  par 
Largesse,  à  Alexandre;  le  troisième,  gardé  par  Loiauté,  au  duc  Naimes; 
le  quatrième,  gardé  par  Prouesse,  à  Girard  du  Fraite.  Naturellement  il 
s'étonne  de  ces  informations,  sachant  par  l'histoire  que  ces  quatre  person- 
nages sont  tous,  depuis  des  siècles,  passés  de  vie  à  trépas;  mais  les  gardiens 
le  ravisent  aussitôt,  en  lui  faisant  observer  que  ces  personnages  ne  womt 
nullement  morts,  mais  vivent  encore  :  Arthur  sous  la  forme  de  Charies  de 
Valois,  Alexandre  sous  celle  du  comte  de  Hainaut,  Naimes  sous  le  nom  de 
connétable  de  France,  et  enân  Girart  en  la  personne  du  comte  de  Flandre. 
Nous  avons  donc  à  ûûre  ici  à  l'éloge  poétique  de  quatre  illustres  person- 
nages contemporains. 

15.  Cette  amie  était-elle  sa  femme  ou  sa  maltresse  f  Nous  ne  chercherons 
pas  à  éclaircir  ce  point,  ni  celui  relatif  à  l'intention  qu'avait  le  poète 
en  insérant  dans  son  entrée  en  matière,  ainsi  que  dans  sa  oondusion, 
une  circonstance  qui  semble  tout  à  fait  indifférente. 
22.  Suppléez  que  devant  là,  —  28.  liaison,  parole,  langage. 
32.  A  toutou  caotU  (=?  avec)  a  ici,  comme  ailleurs,  la  valeur  de  malgré. 
33-4.  Moult.,,  que,  aussi,  autant  que;  cp.  v.  274-5. 
54.  Presentier,  prêt.  —  61.  Une  construction  exacte  exigerait  le  verbe  futt 
après  ne,  —  62.  Soulachans  se  rapporte  à  Heu  du  v.  58  et  a  donc  i 
tort  un  s  à  la  fin. 
63.  Omission  de  que  après  tant;  de  même  v.  67. 

84.  Consistoire,  propr.  lieu  où  l'on  se  tient,  puis  Je  sens  s'est  spécialisé  en 

celui  de  salle  du  conseil,  tribunal,  assemblée.  Ici  le  mot  équivaut  à 
salle,  appartement  ou  étage. 

85.  Bedoubles  se  rapporte  à  doi4bles  coomie  rechef  à  chef.  —  87.  Nomtre 

a  ici,  ainsi  que  v.  57,  la  même  valeur  que  somme  dans  son  acception 
de  vérité  (cp.  v.  214  et  315).  Cp.  aussi  Fontaine  d'amour,  25. 
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95.  Cfaerille  :  «  Si  on  y  regardait  avec  quelque  attention  {par  UrtMir).  • 

96.  Chascuns  par  itd,  chacun  de  son  côté. 
103.  Horde,  bordé  ;  y.  Littré,  sous  hourOer. 

105«  «  Ni  en  campagne  [champ)  ni  en  voyage  {voie),  « 

109-112.  Ces  vers,  dans  leur  ensemble,  n'offrent  pas  un  sens  très-clair;  il 

doit  y  avoir  quelque  lacune,  même  dans  le  ms.  A.  auquel  j'en  ai 

emprunté  deux. 
123.  Le  garde  étant  composé  par  en  haut  de  deux  figures,  le  po8te  en 

parle  à  la  3*  personne  du  pluriel  (ieur),  «  Nul  ne  peut  nous  empêcher 

que,  si  quelqu'un  veut  acquérir  de  l'honneur,  nous  ne  le  fassions 

paraître  {façon  pélr)  preux  et  amoureux.  » 

149.  Maintes  parchons  départir,  nous  diviser  en  plusieurs  parties. 

150.  Sans  partir  équivaut  à  l'adjectif  entier;  le  point-virgule  après  ces 

mots  doit  être  placé  après  du  ventre  ;  on  sait  que  le  cœur  était  censé 
faire  partie  du  ventre. 

158-9.  •  Ches  d'autres,  par  contre,  nous  avons  la  manière  d'être  (couvent) 
sous  laquelle  nous  nous  présentons  {esgardons)  aujourd'hui.  • 

168.  Premiers,  dès  son  début  (dans  la  carrière  des  armes).  L'adverbe  pre^ 
merains,  v.  206,  dit  la  même  chose. 

171-172.  Ces  deux  vers  sont,  je  m'en  aperçois  malheureusement  trop  tard, 
transposés.  Le  v.  172  complète  la  phrase  du  v.  170.  —  En  cuer,  in 
choro.  S'agit-il  de  chœur  d'église,  ou  chœur  signifle-t-il  simplement 
société,  ou,  faisant  opposition  à  en  moustier,  en  cuer  veut-il  dire 
«  à  la  danse  »  f  J'opterais  volontiers  peur  le  dernier  sens. 

173.  Cheminée,  voyage  ;  ou  bien  le  mot  est  à  prendre  dans  son  premier  sens 
de  chambre  à  cheminée,  et  n'est  qu'un  synonyme  de  sale  et  chamJbre 
qui  précèdent.  —  184.  Estraigne,  plus  haut,  v.  166,  estrange. 

192.  Desguisé,  étrange. 

202.  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel  et  père  de  Philippe  VI; 
marié  en  troisièmes  noces  depuis  1308  avec  Mathilde  (MahaiU)  de 
Châtillon  fille  de  Gui  IV,  comte  de  Saint-Pol  et  cousine  germaine  de 
Gui  de  Blois,  le  protecteur  de  Watriquet.  Un  rapport  plus  étroit,  tou- 
tefois, existait  entre  le  comte  de  Blois  et  Charles  de  Valois,  celui  de 
beau-fils  à  beau-père. 

205.  Les  roiaus,  les  hommes  d'élite. 

221.  Congie,  forme  féminine  decon^<^,  dont  je  n'ai  pas  d'autre  exemple. 

248.  Ce  haut  majesté  ;  ces  mots  m'ont  beaucoup  embarrassé  d'abord,  mais 
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ils  t'expliquent  facilement  :  le  sabst.  est  haut  (haateur,  sommet)  (1), 
et  moffesté  est  un  adjectif  insolite,  se  rapportant  à  maçestal,  maçestel, 
comme  nature  (Arbre  royal,  75)  fc  natural,  naturel.  Nous  traduirons 
donc  :  sur  ce  magnifique  sommet. 

250.  Sstrois  (adverbe),  strictement,  sévèrement  ;  cp.  v.  407.  —  209.  De 
hauoter,  en  haussant;  cp.  279  âe  donner, 

285.  Le  comte  de  Hainaut  était  alors  •  le  bon  comte  Ouillaume  »,  à  la 
mémoire  de  qui  Jean  de  Condé  a  consacré  un  de  ses  po6mee  les  plus 
intéressants.  Comme  le  comte  de  Blois,  il  était  beau-fils  de  Charles 
de  Valois,  ayant  épousé  en  1305 ,  Jeanne,  fille  aînée  de  ce  demiv, 
sœur  utérine  de  la  comtesse  de  Blois. 

291.  A  taurmiou,  tour  à  tour,  en  se  répétant. 

290.  Vaa,  je  touIus,  cp.  ▼.  879 et  Arbre  rojal,  119.  ^  299.  B^umekm, 
manière  d'entendre,  signification,  plus  bas  entendement, 

310.  Avoir  garde  de^  d'habitude  =»  avoir  à  craindre,  a  id  le  sens  de 
açarder,  attendre.  —  314,  Propoter,  exposer,  dire,  de  là  notre  sibst 
pr<^poe,  parole. 

318-19.  Yera  peu  clairs  :  senefler  est  répété  an  v.  auiv.  par  faiUre  entetidre; 
nous  avons  rencontré  une  redondance  tonte  semblable  Fontaine 
d'amour  (p.  107),  v.  208-9.  —  Vois,  réputation,  puis  aussi  la  manière 
d'être  qui  la  (ait  naître. 

321.  Oreignour  est  un  superlatif.  — 324.  Ceste  dame,  c-à-d.  moi  Largsue 
qui  vous  parle.  —  326.  Le  sujet  de  ot  est  le  preudomme,  —  332.  Se 
mener  en,  aller  vers;  j*%i  remarqué  plusieurs  ibis  A  la  prép.  en  Is 
valeur  de  in  latin  suivi  de  l'accusatif. 

340.  L'adverbe  de  certains  après  fis  fkit  pléonasme. 

341.  Courtois  est  représenté  comme  le  mari  de  Latgesse. 

344.  Cette  forme  a4jective  couraçour,  p.  couragous,  est  une  concession  à  la 
rime  un  peu  violente;  elle  a  son  analogue  dans  l'emploi  de  metOons 
p.  meilUmrs  (dit  de  FEscharbote,  301),  rimant  avec  orgueillous.  Pour 
envisager  le  mot  comme  un  substantif  (  forme  extensive  de  courage, 
cp.  irour  de  ire,  tenebrour  de  teneàre)^  il  £&udrait  qu'il  tCki  précédé  de 
et  cuer  au  lieu  de  le  cuer,  La  forme  couragour  se  représente,  d'ail- 
leurs, au  dit  des  Huit  couleurs,  206. 

348.  Ce  vers  est  difficile  &  comprendre  et  évidemment  altéré  (le  ms.  de 
l'Arsenal,  que  j'ai  consulté,  le  reproduit  à  la  lettre).  Voici,  je  pense, 

(I)  Cp.  JtiB  dr  Condé,  II,  p.  SS.  t.  tïù,  tm  eri  haut,  où  j'ai  iDutilfmeBt  coi^JMtaré  «■  mm 
lettré. 
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ee  que  Tênt  dire  la  texte  :  •  Bt  si  an-deasts  de  la  eontûime  je  porte 
encore  un  chapel,  c'est  parce  que,  en  fraoçatt  eonune  en  latin,  on 
appeUe  (Utt.  tous  appelés)  Alexandre  le  très-grand  ^{mn^f&ftr,  rem- 
placé ici  par  st/^ppelatin). 

dSO.  9c«v«l«fn«  forme  arbttnire  pour  MaMf*tar<r(Ula8tn).  Arbre  royal  1^^ 
nons  arons  en  nn  nom.  sing.  supekttiâ. 

365.  Ihviêée,  anangée,  agencée  ;  cp.  Loiaute,  S7.  —377.  Choisir,  regarder, 
examiner. 

379.  Et  Jeel  non  •  et  moi  pas  antre  chose  «  on  •  pas  atttremenl  »  (qne  par 
ioisir,  à  mon  aise)  est  une  mauvaise  cheville,  qui  ne  brille  pas  par  la 
clarté.  —  381.  Sn  prioeté,  familièrement. 

386.  Paier  son  devoir,  agir  selon  des  nécessités  naturelles,  suivre  Timpul- 
sion naturelle;  cp.  Ortie,  193. 

401.  Je  m'aperçois  que  mon  manuscrit  porte  Vaute  et  non  pas  Tàutre  comme 
on  a  imprimé;  donc  la  haute  (joie). 

404.  Savoir  qqch.  à  qqn.  (=sde  ou  par  qqn.)  est  un  tour  curieux. 

421.  Nous  ne  chicanerons  pas  notre  auteur  sur  ses  données  chronolo- 
gîques,  pas  plue  id  qu'aux  w.  197  et  276. 

424.  AU,,  détmit.  -^  425.  La  valeur  de  dont  n'est  pas  claire. 

431.  Le  poSto  passe  k  la  glorification  de  son  mécène,  le  eennéteble  de 
Franoe,  Gauchîer  de  CSlfttiiloB,  à  qui  est  également  consacrée  la 
pièce  u9  II.  Les  hante  iaite  d'armes  de  Gaucher  d'abord  en  Arragon, 
puis  en  Sicile  (probablement  dans  l'armée  de  Charies  de  Valois)  sont 
n4>pelés  dans  les  deux  pièces  ;  sa  participation  aux  guerres  de  Flandre 
n'est  mentionnée  que  dans  celle-ci  (v.  456).  Dans  le  Dit  du  Cones- 
teble,  composé  dix  ans  plus  tard,  la  comparaison  avec  Naime,  le  pair 
de  Charlemagne,  ne  manquera  pas  d'être  reproduite  (voy.  p.  47, 
w.  118-122).-- Ce  fbt  en  1289  qne  Oaucherde  CSbastilkm  obtint  du  roi 
le  comte  de  Poroean  avec  la  seigneurie  de  Rosoy  en  Thiérache. 

438.  Li  donê  se  rapporte  à  la  nomination  comme  connéteble  de  France  ; 
en  effet,  Oaucfaer  obtint  cette  charge  en  1302,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Courtrai  où  mourut  son  prédécesseur,  Raoul  de  Nesle  (ainsi  que 
son  cousin  germain  Jacques  de  Chastillon,  le  gouverneur  de  Flandre); 
donc  l'année  même  où  Charies  de  Valois  fit  son  expédition  en  Sicile. 

442-3.  Ces  vers  se  retrouvent  textuellement  dans  le  dit  du  Conesteble, 
composé  dix  ans  plus  tard  (vv.  250-1)  ;  il  en  est  de  même  du  suivant, 
sauf  qu'il  y  a  honneurs  au  lieu  de  vaillans,  qui  est  employé  ici  comme 
substantif  (prix,  mérite). 
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461.  Avec  =s  en  même  temps  que.  — •  462.  PenUUm,  siège  sunnoiité  d*nD 
dais.  —  465.  Tensé,  défendu. 

473.  AtxHr  près,  faire  grand  cas  ;  cp.  estre  proc?kain  à  qqn.  (v.  571),  être 
cher.  ^  478.  Stffne,  signification. 

493.  Oardin,  gardien.  —  496.  Nel  p.  ne  serait  plus  dair.  —  497.  Lui  en. 
faire  defaute  l'en  dépouiller  (ou  peut-être  le  trouver  en  déGuit). 

500.  Supplées  que  devant  monter,  —  502.  Proie  prend  souvent  le  sens 
général  de  •  bien,  trésor  ». 

504.  Ici  aiole  est  féminin  ;  aux  w.  370  et  575,  nous  le  trouvons  masculin. 

506.  Aeeauter  (forme  fréquentative  de  aseailUr)  est  ici  un  substantif,  équi- 
valent de  assaut, 

514.  Pour  que,  pourvu  que.  —  516.  Ce  second  seûs  a  la  variété  de  signifi- 
cation «  renommé,  reconnu  ». 

534.  Deservir,  mériter;  v.  537,  récompenser. 

540.  Prise  (au  v.  suiv.  la  forme  masc.  prU)^  gibier.  —  541.  .R^pr<ff(de 
reprendre,  rappeler,  raconter),  renom;  Preu  chevalier,!  =  conte. 

544.  Example,  signification,  explication,  cp.  w.  507  et  560. 

546.  Prendre  somme,  dormir,  se  reposer!  ou  arriver  à  la  perfection  f  J*opte 

pour  la  dernière  traduction  et  vois  dans  le  terme  un  synwyme 
d^assommer, 

547.  VeOe,  visage,  aspect,  mine.  —  565.  Envers,  comparativement  à. 
570^1.  Les  enjambements  à  la  façon  de  sens  prouesce  sont  fréquents  dans 

Watriquet;  cp.  pp.  3,56;  10,  290  ;  107, 180. 
575.  ••  C'est  là  son  véritable  point  de  comparaison.  »  •—  577.  Laissé,  tirade 

de  vers,  chant. 
586.  Estordre  à  qqn,,  lui  échapper,  le  fuir.'—  589.  Le  relatif  ««<  ne  ae 

rapporte  pas  à  errem/ent,  mais  an  pronom  la  du  v.  587. — 590.  SeQr, 

courageux;  cp.  p.  188,  v.  47.  —  594.  Hideus,  effrayant,  repoussant. 
595.  Ili  plus  bas,  v.  601,  l'auteur  retombe  dans  le  genre  grammatical  de 

garde,  —  605.  Bien  aresnie,  d'un  abord  affable. 
606.  Pauce  =:  pouce ,  dans  le  sens  de  patte.  Les  patois  du  Nord  disent 

encore  pauche  p.  pouce, 
618.  Se  non,  loin  de,  sans.  Voy.  sur  cette  expression  mes  notes,  Jean  de 

Condé  I,  p.  384  et  II  p.  394;  nous  la  reverrons  p.  332,  100  et 

375,75. 
624-5.  Venir  à  fin  de,  ailleurs  à  chief  de, 
625.  Cuidier,  ailleurs  =  illusion,  ici  =  confiance  en  soi-même,  courage, 

hardiesse. 
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635.  V«n  négligé;  le  siget  ehevtnts  ne  convient  pIoB. 
696.  Cop  merir,  rendre  le  coup.  —639.  FlamU,  a4iectif-participe  qui  fait 
Bupposer  un  infinitif /tom<r;  ou  bien  tiré  de  /lama,  comme  famiB  de 

647.  Je  soupçonne  $eUm  le  eri{\A  réputation).  Sans  cela  U  faut  prendre 

eacrtt  dans  le  sens  de  •  tradition  •.  —  648.  Lises  «*<  p.  st. 
649.  Renouveler,  donner  une  nouvelle  valeur. 

655.  De  noirs  lycne  et  des  labUtm  (lambels)  peuvent  très-bien  s'acorder,  je 
pense,  et  je  ne  vois  pas  la  raison  de  cette  opposition.  Le  fomdfl  n'est 
qu'une  brisure  de  Vécu. 
663.  Qirarê  du  Fraite,  personnage  du  cycle  carlovingien  bien  connu. 
672.  Se  peûst,  formule  optative,  impliquant  une  restriction  à  l'assertion 

précédente. 
680.  Le  comte  de  Flandre,  qui  en  1319  occupait  le  trône  et  qui  est  assimilé 
ici  à  Gérard  du  Fraite,  était,  depuis  1295,  Robert  de  Béthune.  Ainsi 
que  les  vv.  665,  672  et  688  le  font  entendre,  la  guerre  durait  encore 
entre  le  comte  et  le  roi  de  France  ;  elle  ne  s'est  terminée  que  l'année 
suivante  (1320),  où  fut  conclu  le  mariage  de  Louis  de  Grécy  avec  la 
fille  de  Philippe  le  Long.  Voy.   plus  loin  le  dit  de  la  Feste  du 
Ck>mte  de  Flandre. 
685.  LU  (lit),  siège  de  repos. 
695.  Fuseent,  peuvent  avoir  existé;  le  subjonctif  marque  ici  possibilité.  — 

Puis  son  temps,  depuis  qu'il  existe. 
703.  Le  pronom  i  dans  n'i  n'a  pas  de  rapport.  —  706.  Omission  de  que 
devant  ffourpiu.  —  713.  Adossé,  protégé,  à  couvert;   acception 
curieuse  à  noter. 
718.,  Li  débat,  le  lui  dispute. 
740.  Ssveiller  un  songe,  le  faire  revivre  en  le  mettant  en  récit. 
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466  PRBtJ  CHEVALIER. 


XVI.  —  DIS  DU  PREU  CHEVALIER  (p.  Ii7>. 


Lft  poète  tMoe  le  duaûn  i|a'U  eetaéceieaiw  de  pêjetomit  pear  •  cvenrâ 
hante  fnMwace  ».  Lee  dhreffeee  itatioai  eonl  :  Vif^w  (poinc  à&  dépeit), 
RenommAe,  1*  •  ostel  GonrteUie  et  Largesse  »,  Yalesf ,  HaMettMBf ,  PhMiesoe 
(point  d'arrÎTée).  Celte  deraièM  statioii  ee  eonfend  aif«e  oeHtf  èÊ  SdéMe 
(S«gesse)v  Loianté  ei  Vraie  Amoiir. 
5.  Mtmt^Uer,  glorifier,  rehausser  (cp.  en  Ut.  ampliflcm),  synoayiDe  de 

actortrter  (t.  9). 
10.  SmHigmen»,  au  phiriel,  acte»  de  bravoure. 

87-i8.  La  pr«Mlire  foie  ettruift  signifie  enseigner,  U  second»,  fonder. 

fidte  nallv».  ->  51.  (Hrre,  modHIcatiod  phonétique  de  errr,  chemin. 

50.  La  leçon  chUr^  athétée  peut  être  ht  bonne;  dou  aurions  un  nouvel 

esemple  de  la  lendanee  à  flécfaff  Fadverbe  eeton  le  genfe  et  le 

nombre  du  participe  quil  accompagne;  cp.  Arbre  ivyal,  225,  Haute 

honneur,  101,  et  Trois  vertus,  303  {haute  min,  haut  placée).  ~  A. 

Chttaeum  est  un  datif. 

70.  Batànt,  fatiguant.  — 75.  Denvrie,  rémuuénition.' 

85.  A  son  dêUre,  s.  e.  U$,  côté.  ~  100.  Je  suppose  qu  if  faut  lire  Bt  êeUt 

102.  J*ai  peut-être  eu  tort  de  changer  le  texte  :  Qui  (eux  qui  )  dê$  àona  (de» 

hommes  braves)  dont  (alors)  tuses  portèrent. 
111.  Bien  t¥0i0»é,  bien  venu.  —  121.  AqiOêe,  redierchée,  voy.  v.  200.  — 

132.  Saier,  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  388;  plus  bas,  v.  161. 

e9$aier.  —  139.  Bm  prie  et  prieiée  est  une  mauvaise  redondance.  — 

141.  Se  rebelle,  se  réjouit. 
142^  Bm  baing,  synonyme  de  en  sueur;  $anc  et  cervelle,  ainsi  que  soiic  et 

tueur  (y.  160),  se  trouvent  souvent  associés  dans  les  chansons  de 

geste. 
150.  Vente,  synonyme  de  rente,  rapport,  ce  que  l'on  obtient  en  retour  don 

bien  offert.  Ou  trouver  vente  serait-il  =s  être  en  estime  f 
153.  Bien  faisans,  valeureux;  cp.  p.  205,  v.  185. 
15.').  ••  Honneur  à  plein  !  »  Voy.  Miroir  aux  Damen,  186. 


160.  Ccr»,  oonn,  oonne.  —  165.  lA  cousines,  la  inanièn  d'ètr«  oa  d'agir  ; 
▼oy.  Jean  de  Condé,  I,  p.  992,  ad  ▼.  1372. 

176.  J}eêcon/Ut  serait  plat  correct,  comme  étant  on  par&it  défini. 

183.  S€  Vendre  chler ,  locution  usuelle  p.*  se  défendre  Tigoiireasenient. 

192.  Notez  rinversion  de  la  préposition  outre. 

208.  Comparer,  synonyme  de  chader,  chercher  à  atteindre,  rechercher,  ep. 
V.  319;  le  même  sens  s'attache  ^  a^u^rre  an  v.  121. 

213.  Grand,  d'un  grand  effet.  •—  214.  Seioumer,  actif,  &ire  reposer.  — 
231.  MenUire  a  l'air  ici  d'un  collectif.  Memtnre  et  eMef  fioimeni  oppo- 
sition comme  oore  et  vie  au  vers  précédent. 

236.  Maint  tas,  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  406  (y.  314). 

256.  Clamour,  réputation.  —  263.  IkjftÊrtir,  séparer.  —  264.  Pkirfir  jporr 
à  mal,  entrer  en  relation  avec  le  mal,  tomber  dans  le  mal.  Malgré  la 
tournure  partir  à  tel  part,  d  Imur  part  des  w.  sut.,  mal  n'est  pas 
à  prendre  pour  l'adjectif  de  part,  et  partant»  pour  une  faute,  poâaqu'il 
faudrait  maie.  Toute  cette  tirade  de  vers  rimant  sur  jKirt  emporter 
est  d'un  mauvais  goût  consommé» 

267.  Que  »=  afin  que.  —  277.  PreoeQre,  prédication,  exhortation.  La  ma.  de 
l'Arsenal  eLpacteUire,  mot  (bien  problématique)  qui  répondrait  k  un 
type  pactatura  de  pactari  (fréquent,  de  padsci)  ;  donc  engngement, 
conwBttoin,  accord. 

281.  Vers  négligé.  —  286.  Lepreu,  le  profit»  cp.  v.  315.  —  289.  iV^rest 
construit  ici  avec  le  datif,  comme  équivalent  d'échapper. 

290.  Sen*  répond  h  science  du  v.  279.  —  296.  M'a  pour  m'apes  est  un  fait 
de  syntaxe  ancienne  curieux  à  noter. 

297.  Le  relatif  gui,  que  j'ai  rapporté ,  comme  l'Indiquent  les  guillemets,  à 
U  bons,  pourrait  aussi  s'accorder  styectibachelers,  qui  précède  immé- 
diatement. 

322.  Compares,  ici  =  accompli,  parfait. 
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XVII.  —  LI  MIREOIRS  AUS  PRINCES  (p.  199.) 


Ce  dit  «  le  modèle  des  princes  <»  (i)  a  pour  sujet  la  saisissante  leçon  qui  (ut 
donnée  jadis  par  un  roi  pieux,  consciencieusement  attaché  à  ses  devoirs  et 
fuyant  les  divertissements  du  monde,  à  un  frère,  prince  bon  vivant  et  hau- 
tain, qui  s'était  avisé  de  lui  reprocher  ses  goûts  austères,  sa  vie  retirée  et  sa 
sollicitude  active  pour  le  menu  peuple.  Le  roi  se  décide  à  ramener  son  frère 
à  de  meilleurs  sentiments  en  le  faisant  trembler  pendant  quelques  heures 
devant  la  mort.  Le  fond  du  récit  se  trouve  aussi  dans  le  dit  des  Hennîtes  de 
Jean  de  Condé  et  ailleurs;  ici  il  est  longuement  développé  et  suivi  dune 
prédication  du  roi  sur  les  obligations  qui  incombent  aux  princes  pénétrés  de 
la  terrible  responsabilisé  qui  pèse  sur  eux,  et  le  dit  se  termine  par  des  con- 
sidérations morales  et  dévotes  de  l'auteur  sur  les  suites  funestes  d'un  mau- 
vais gouvernement,  tant  pour  le  roi  que  pour  ses  sujets,  et  sur  le  petit 
nombre  des  princes  qui  comprennent  leur  mission. 
10.  Cuif  suivi  par  de  lui,  est  un  pléonasme  fréquent  chez  les  trouvères.  — 

14.  Parer,  célébrer.  —  17.  En  son  non,  en  sa  mémoire. 
20.  Marchenvoie  ou  MarcJiennoie;  je  ne  suis  pas  parvenu  &  me  renseigner 
sur  ce  chAteau  {recet)  ;  je  trouve  un  Maroétaoy  dans  l'arrondissement 
de  ChAtillon,  département  de  Gôte-d'Or,  et  un  Marchenoir,  boui^  du 
département  de  Loir-et-Cher  à  6  1.  au  nord  de  Blois. 
25.  Ducré,  mis  à  part,  puis  distingué,  digne  (sens  ^u'on  rencontre  souvent 

dans  Froissart). 
36.  Lisez  :   ThafU  ;  il  s'agit  du  roi  Tafur  ou  roi  des  Ta/fUrt  (truands). 
Voy.  Diez,  Et.  Woert.  I,  p.  404,  et  les  citations  du  Qlossaire  de 
aachet,p.  4d0>. 
46.  Serrer,  fermer.  —  47.  Ikmffler,  parcimonie,  cp.  v.  25L 
50.  Matire,  les  matériaux  dont  se  sert  un  auteur,  la  source  à  laquelle  il 

puise. 
^.  Dévorer,  ici,  conome  souvent,  ruiner,  épuiser;  cp,  menjuer,  employé 

dans  le  même  sens,  v.  82L  —  74.  ActorUier,  commander. 
78.  Cet  avant  signifie  plutôt;  de  même,  v.  55.  — 80.  Mettre  terme ^  tarder. 

(I)  On  p^nl  a«iMi  tradHÎr^  in  litr»  pur  :  «  I<»çon  h  ridrtfi»  dm  princet  •  (cp.  tt.  77S-7S). 
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89.  Supprimei  le  point  et  mettes- le  à  la  fin  du  vers  suivant. 

93.  Misa,  dépenses.  —  94.  Pri$eê,  recettes.  —  102.  Aehotêon,  motif  ; 

cp.  ▼.  537. 
112.  Ses  cors  =s  il.  —  128.  Il  m'est  riens,  je  ne  me  soucie  pas.  — 132. 

JDecevoir,  comme  sourprendre,  maîtriser,  vaincre, 
154.  Habemdonné,  livré  à  discrétion. 
160.  Lui,  c'est-à-dire  le  roi.  —  161.  Félon,  au  nom.,  dénote  la  décadence 

de  la  langue  (cp.  v.  774  :  fel  ne  estons).  Nous  trouverons  Tinverse  tel 

p.  relon,  p.  240,  v.  282. 
186.  Notez  le  pluriel  amasses  joint  au  collectif  singulier  ptteple.  — 188. 

Premier,  remarquable. 
191.  Orant,  employé  adverbialement,  opposé  à  poi. 
200.  Meûr,  appliqué  à  pecM,  exprime,  je  pense,  Tidée  de  •  non  pardonné  «• 

ou  de  «  consonuné  *•. 
207.  Outrage  est  ici  synonyme  d'orgueil,  la  confiance  présomptueuse  qui 

ne  doute  de  rien,  témérité. 
227.  Airur  oster  (cp.  les  expressions  sans  démettre,  sans  partir)  forme 

tautologie  avec  l'adj.  entière  qui  précède. 
243.  àsté,  variété  orthographique  p.  ostel,  faisant  rime  avec  osté^  ôté. 

Faut-il  en  conclure  que  dans  la  finale  el,  la  liquide  l  fût  toujours 

sourde  à  la  fin  d*une  phrase  ou  devant  une  consonne  ?  On  connaît  le 

rébus  lict  sans  ciel  p.  licencié,  cité  par  Rabelais. 
254.  Tresche,  it.  prov.  tresoa,  du  verbe  trescare^  fir.  tresehier,  danser 

(v.  278),  qui  répond  au  goth.  thriscan,  ail.  dreschen,  battre  le  blé, 

puis  battre,  frapper  du  pied.— Pour  carole,  danse,  branle,  voy.  Diez, 

E.  W.  II,  238. 
264.  Qu'el  p.  qui  el,  qui  autrement.  —  279.  De  ci,  jusque. 
287.  Descouvert,  désarmé,  sans  armes? 
294-5.  •  Et  pour  un  grand  nombre  d'autres,  il  voulait  de  chacun  connaître 

ce  qu'il  avait  à  produire  pour  sa  justification  (essoigne),  «» 
298.  Muer  couleur,  aussi  bien  se  f&cher  tout  rouge  que  p&lir  de  colère. 
302.  Oent  voisine,  gent  bourgeoise;  vicinus  et  voisin  ont  souvent  ce  sens, 

voy.  Du  Gange.  —  304.  Defaute  ou  desfaute  (v.  621),  besoin  ;  ailleurs 

(v.  609),  défaut.  —  314.  Nut  de,  privé  de. 
340.  Devos  p.  devost  est  une  licence  de  rime  ;  on  trouve  de  même  la  forme 

devost  rimant  avec  prevost  dans  le  Roman  de  la  Rose  5584  ;  Ys  est 

intercalaire  comme  dans  trosne. 
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345.  Riote  asdooié  à  pkrii  m  rapporte  a«z  débato  ou  dispvlac  jadkitifai. 

Pmv  ré^ttiolo0ie,  toj .  Dmi,  Et.  Wcert.  II,  402. 
355.  Mie»  valoir  (cp.  t.  786)  implique  non  pas  l'idée  d'acquérir  mie  plu$ 

hsAle  etitwi*,  fiKNnjQê  on  pourrait  croire,  mais  de  &ire  ion  pmAt,  de 

soigner  ses  inténéU.  Ainsi  on  lit  dans  Froissart  (éd.  Karryn,  II, 

p.  221)  :  Si  en  furent  tout  chil  qui  mteiu  de  sa  venue  vaiofr  qui- 

doient,  resjol.  «~  356.  Plus  ueUfiriez,  moins  sombre. 
370.  Mo9tr€z,  remarquable,  frappant;  ici  comme  Arbre  rojal,  547,  J« 

manuscrit  porte  nostrez;  ne  connaissant  pas  d'adjectif  R<»trtf,j*ai 

cru  chaque  (ois  devoir  aorriger. 
382-400.  Cp.  Jean  deCondé,  dit  du  Roi  et  des  Hiermites,  63-67. 
388.  Délivre,  prêt,  livré  sans  répit.  —  392.  Droiture  aOreeier,  laire  droil 

A  la  justice. 
402.  Sage,  synonyme  de  apris ,  instruit  ;  acception  conservée  dans  Mage- 

femme  (i).  —  4Q7.  Enqueetewr,  ju^B  instructeur.  Qu'on  ne  perde  pas 

de  vue  que  le  verbe  ^tuticfer  exprime  l'exécution  d'une  sentence  judi- 

daire. 
415.  Efuoing  n'i  mande,  il  ne  se  fait  pas  excuser;  cp.  v.  420  :  eneotng 

n'eêoondit  nH   méUt,  Eneoing  se   confond  souvent  avec    essogne 

(v.  294),  excuse  ;  cp.  ensaier  p.  eeeaier. 
431.  Deeoor,  p.  desoort,  refus,  résistance;  peut-être  faut-il  lire  deëtor  (de 

destomer)^  empêchement;  cp.  plus  haut,  v.  393,  stnu  destowmer, 

qui  dit  la  même  chose. 
454.  Sentir^  dans  le  langage  du  temps ,  est  synonyme  de  remarquer,  con- 
naître, voir. — 457-58.  Courpe,  encourper,  variétés  de  coulpe,  encoulr 

per  (accuser,  cp.  v.  524,  deecourper);  cp.  orme  de  uhnue,  gourpit 

p.  goulpil,  ital.  oorcare  p.  coleare^  coucher. 
469.  Hideur,  effroi.  —  476.  Juiticief',  être  jusUcié  ;  infinitif  actif  avec  le 

sens  du  passif.  —  477.  Le  sujet  de  souloit  est  lé  frère. 
494.  îleeler  à,  brouiller  avec. — 498.  •  Je  me  suis  mal  défendu  contre  dame 

Fortune  qui,  de  son  tour  de  roue,  m*a  dépouillé  {destoumé)  d  une  telle 

poaitlon  (ofour)...  » 
588."  Se  délivrer,  s^aoquitter  (<m  se  dépêcher).  ^  588.  Omisaion  du  relatif 

pourquoi  ou  ûomméitt  (cp.  v.  587)  (t). 

(i)  Elk  M  rapréMSlt  lasd  dim  It  lorntion  fmirêêùgêêe,  iaformer. 

ft)  J«  Ttcnatt  MM  omiMioB  ds  tvlatlf  iprèc  le  miImudiK  ock«l«M  <hM  le  pMWff«  nnnu  M 
Ydrt  iTmmet  par  JMfMi  d*AaiiiM  (4d.  KSrtiiif ),  «v.  fsa4l  : 

Toujon,  to  lo,  oocoÎMB  qnier 

A  M  maboB  et  tOÊnimmt 

Paiatei  rt  fVttir  «t  lier. 
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5^  ^It^dMior/^  ne  Im  Iaîmm  pm  4le  r«p(Ni,  TeiitnlM  irrésittiblemiit.  — 

546.  Mander,  fiiire  MToir;  au  v.  satv.,  ûdre  venir.  ^  548.  €<MMM4«r  qqn. 

d  ZM«tf,  eo  jurendre  coBgé,  liù  dire  adieii. 
5^1.  PAKr,  dAcUîoa,  f^).  ¥.  588.  -^  558.  JKite,  jiMOatnde,  peuple. 
578.  Son  frère  eit  un  datif,  régime  de  deecaitvrtr» 
588.  Bntmw  aigaifle  d  «bord  «'•nga^Br  A  na  maicliyé,  en  donaast  4e8  wrhec 

(eme»),  puis  le  «eoi  s'élargit  an  fl»l«i  de  prooMttae,  detiaer,  fixer, 

dtaraer. 
605-6.  »  Qui  n'a  pas  fait  retentir  «après  de  voas  d'au^  parole,  si  ce  n*est 

qu'il  a  corné  à  votre  porte.  «  Tel  eat,  je  pease,  te  sens  de  oe  passage. 

ifîainiiay  aaMÎt  a«aû  la  vaiaur  de  «  lairs  enteadre,  aaneacer  «». 
6Q8.  §fe  umtér  eomrgi  ée  9o4,  ae  savoir  oè  prendre  oodsmI.  être  dans  une 

graade|ierplaKité,  se  désespérer. 
622.  ÛMirer,  wamr  i  fin,  tanmaar;  cp^  w.  661  et  754. 
640.  L'incidente  introduite  par  j(r  ast  peutnàtitt  aûanz  reportée  4  la  proposi- 
tion «sivajst». 
652.  Avoir  plus  mol,  avoir  des  raisons  moins  pressantes,  moins  graves, 

être  plus  à  «»n  aise. 
655.  Le  roi  oppose  la  mort  de  l'innocent,  qui  ne  cause  de  doi^lear  que  poui* 

un  iasUa^  A  cella  du  coopable  qui  ne  fiait  (tretpoiêe)  point. 
656*  *•  En  négligeant  (jMiriKiSMr)  de  bien  faire.  • 
676.  Nés,  nomÎA.  «ing.  de  net, 
684.  Jkifoumer  a  ici  le  sens  neutre  de  se  détourner,  se  vefiwar  ;  au  v.  688, 

le  verbe  est  actif  et  signifie  empéchary  éviter. 
691.  MèeconUr,  compter  ^n  moii^,  onbliar,  épaign^;  Maw  «isioanter, 

V.  693,  sans  restriction.  —  700.  Beeptter,  épargner,  esempter.  — 

703.  Mnferme,  Mfinns. 
7X7.  A  rorettU,  poar  nous  conseiUsr. 
724.  Btnpeehifir  répond  au  lat.  impetUcare,  prendre  dans  an  piège  (petUca)^ 

et  est   synonyme  de   UKhier  (lai.  I^ffueors),  pnendre  an  lacet; 

etprendre  a  ici  le  sens  général  de  saisir. 
730.  EmpaU,  en  tranquillité.  —738.  En  bakmce,  en  dangsr. 
740.  Par  temp*,  bientôt.  -«- 14%,  Omivemememt  {^otwenmanee^  v.  942), 

oondwtte.  —  74i8.  Faudra^  cassera.  —  954.  «  Et  ds(  Tépriavs  que  je 

vous  ai  lait  subir.  » 
761.  Ce  Bub>>ncUf«o<^répugneantant  à  l'usage  qu'A  la  logique. 
793.  •*  Que  Dieu  lui  soit  propice  -  (cp.  v.  795,  bien  U  viengne).  Bon  p.  ^ner, 
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cp.  Haute  honneur,  38;  1*  final  rentre  sous  Tobeervation  fiute 
Arbre  royal,  225.  C'est  ainei  que  Chrestien  de  Troie  dit  botu  tSarH  p. 
hUn  eùréê, 
800.  DesouM  lui,  sous  son  sceptre  ;  je  crois,  toutefois,  qu'il  j  a  ici,  comme 
souvent,  confusion  entre  mou»  et  stâs,  et  qu'il  fiiut  traduire  par  pbu 
que  lui, 
806.  Ici  le  poète  passe  à  ses  propres  réflexions  sur  le  contraste  qui  existe 

entre  le  roi  dont  il  vient  de  parler  et  les  princes  de  son  temps. 
809.  J>ettinctâr,  exposer  point  pour  point;  mot  de  première  rencontre,  qui 

répond  à  un  type  latin  dUttnctUire. 
828.  Affit^  du  lat.  affectus,  disposé. 

832.  St  il  dont..,;  la  phrase  introduite  par  ces  mots  reste  sans  suite  ;  l'au- 
teur achève  sa  période  comme  s'il  avait  commencé  ainsi  :  •  Si  lui, 
serviteur  zélé  de  Dieu,  redoutait  la  mort...  -•  —  834.  Atour,  manière. 
844.  Procurer,  se  soucier.  —  847.  Le  pluriel  euts  se  rapporte  &  la  collecti- 
vité impliquée  dans  le  terme  commun  qui  précède. 
848.  Ce  vers  énonce  les  termes  mêmes  de  la  maxime  suivie  *par  les  gens 

dont  il  est  question. 
861.  Beetoumer  le  dos  renferme  une  tautologie:  soit  tourner  le  dos,  soit 

se  bestoumer  suffirait. 

867.  Pu^le  Dieu^  les  pauvres  (cp.  v.  885);  v.  960,  la  gent  Dieu;  Jean  de 

Condé  :  les  membres  Dieu.  —  867.  Venir  à  sauvement,  se  garantir 

^72-3.  Bastir  une  deifiance  équivaut  ici  à  dresser  une  embûche.  — 876. 

Bnehamèr  p.  encharmer,  attirer  par  un  charme;  cp.  chame  (arbre) 

p.  charme,  camin  p.  carmin,  etc. 

894.  Cette  répétition  du  terme  avocat  n'est  certainement  pas  le  &it  de 

l'auteur. 
901.  Je  ne  trouve  pas  de  passage  de  saint  Paul  prononçant  cette  malédic- 
tion contre  les  princes  qui  ruinent  leurs  sujets.  L'apdtre  ne  s'occupe 
guère  de  la  mission  des  princes  que  dans' son  Ép.  aux  Romains,  13, 
1-6.  —  902.  Desprisant,  p.  despristés, 
905.  Se  gouverner  d:un  pays  est  un  tour  curieux  à  noter.  —  909.  Rendu, 

payé,  rémunéré. 
912.  •  II,  n'est  pas  encore  entré  dans  les  dessins  de  Dieu.  ••  — 918.  Pour 
honte  masculin,  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  430.  —  Lait, 
injure. 
924.  Mireoir  signifie  ici  :  châtiment  exemplaire,  avertissement. 
944.  Faire  force  à  ou  aeonter  à  (v.  suiv.  et  p.  238,  v.  233),  faire  cas  de. 
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956.  CJiatel  (forme  fraoçavM  de  eapUait^  et  mue»te,  biena  mobiliers. 

962.  Après  as  auprès  (I)  —  964.  CSmlr  p.  à  eeUU,  dans  le  sens'  de  par 

ceux, 
966.  Vers  d'un  sens  peu  net;  il  exprime  l'empressement  à  briguer  les  offices 

de  cour. 
972.  Dùien  désigne  ici  une  charge  dvile,  judiciaire. 
977.  Bet,  de  rere  (lat.  raaer0\  raser,  tondre. 
992.  Prendre  point ,  s'arrêter.  — 1004.  S'adouber,  se  revêtir. 
1013.  Rocrane,  forme  contracte  de  reereane,  »>  lasses  qui  suit. 


XVIII.  —  LI  TOURNOIS  DES  DAMES  (p.  231). 


Ce  morceau,  qui  est,  après  le  n^  1,  le  plus  long  de  notre  recueil ,  présente 
une  suite  de  paraboles  religieuses  ou  morales,  savoir  :  1.  Le  tournoi  des 
dames  (il  représente  la  lutte  de  la  chair  contre  l'Ame)  ;  —  2.  Le  pont  périlleux 
(folle  est  la  confiance  dans  la  durée  de  cette  vie)  ; — 3.  Les  deux  mortoireê  de 
bestee  (les  richesses  de  ce  inonde  ne  rassasient  point);  —  4.  Le  lion  et 
l'agneau  (Dieu  soutient  les  humbles)  ;  —  5.  La  rivière  qui  déborde  (consé- 
quences funestes  d'un  gouvernement  mauvais).  Le  poète  se  trouvait  par  une 
journée  d'hiver,  dans  le  pavillon  d'une  tour  du  ch&teau  de  Montferant  et  était 
occupé  à  réfléchir  sur  la  signification  d'une  verrière,  représentant  un  combat 
victorieusement  livré  par  des  dames  contre  leurs  chevaliers,  quand  il  s'en- 
dormit. Dans  son  sommeil,  dame  Vérité,  chassée  de  partout,  vient  à  lui  et 
l'engage  à  la  suivre.  Après  lui  avoir  fait  saisir  le  sens  caché  sous  le  singulier 
tournoi  peint  sur  la  verrière,  elle  s'achemine  avec  lui;  en  route,  divers  phé- 
nomènes viennent  frapper  l'attention  du  poète  et  sollicitent  de  la  part  de  son 
guide  d'instructives  et  édifiantes  interprétations.  Tel  est  le  cadre  où  se 
trouvent  enchâssées  les  cinq  paraboles.  Mais  l'entrée  en  matière  est  précédée 
elle-même  d'une  description  assez  longue  des  lieux  où  l'auteur  a  eu  sa 
vision  :  c'est  Monferrant,  un  ch&teau  dans  le  comté  de  Blois,  à  deux  lieues 
de  la  Loirei^  où  il  séjournait  avec  le  coasla,  comme  il  le  dit  lui-même,  en 
octobre  1327.  Les  charmes  du  site,  les  richesses  du  château,  les  giboyeusetj 
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forèto  qui  i^ftUNirMH  iovi  l'ofc9»t  da»  i^  pren^ww  Mxv,  %»  rwMmit  êim 
k^aiMctèM  d«ne  4édicaM  «u  stig^sMir,  au  «ervioe  4Mi«6l  W«tii|ftet  mit 
atUtcbé. 
4.  J'ai  viiOMnit  «hwché  «^8  k  mantion  d'ua  dMitMiii  da  âiM/'enaaf 
dans  les  livrea  et  les  cartes;  cependant  les  indications  iofiûgmphiqiiet 
de  la  part  de  l'autour,  m  font  pas^éfiiut.  Il  éiak  litHé  à  de»  lienee 
de  la  Loire,  entre  la  Betaee  «t  la  Sologne,  dans  1*  Ibiét  da  Bolosse 
(vv.  14-16).  Cette  désj^iatÂoQ  a'appliqve  ^airiaiteB»a»t  an  «lagnii^iie 
domaine  de  Çhflwfcard  daaa  lawopdiwianwiil  et  A  troj»  Jîniaa  Eat  de 
Bk>is(dôp.  de  Loir-et-Cher),  où  le  cliâteatt  construit  sous  Fran- 
çois I^'  a  remplacé  l'ancienne  résidence  des  comtes  de  Blois;  au^si 
n'ai-je  plus  hésité  à  placer  là  notre  Mont  feront  (qui  se  lit  très-hien 
Manferaut  dans  le  ms.  de  Bruxelles),  quand,  sur  la  carte  n^  108  da 
dépôt  de  la  guerre  de  France,  j'eus  découvert,  à  une  lieue  environ  du 
dit  château  et  au  fond  du  parc,  dans  la  Forêt  de  Boulogne,  la  dési- 
gnation d'un  «  Pavillon  de  Monfraut,  » 

15-16.  Biausse,  Beauce;  Salogne,  Sologne.  Cette  forme  Saioçne  est  pro- 
bablement la  plus  étymologique,  car  le  primitif  me  semble  être  taiir 
<e«vle)-  Le  nom  géa|;faph&qtte  de  Bologne  ou  3o¥i9çne,  ai  lépaodu 
c«  France,  ne  «efioseraii'il  pas  anr  an  primitif  toute  =■  lat.  èêtuis: 
ee  4«i  appuie  cette  supposkion ,  c'eet  la  racine  àed  dana  iMante, 
nom  lattân  de  ia  riviètre  la  Boulogne  (Loire  Inftrianre).  On  sait  d'ail- 
leurs que  àetitia  «st  un  mot  latin  d'origine  gauloise  (i). 

17.  I>e8tour,  défilé,  fond.  —  18.  Notes  anironner  oonatniit  avec  le  dacif 
(U).  -<-  24.  A  fait,  à  souhait. 

80.  Om^bre  était  mascuUn  dana  l'ancienne  langue. 

42.  Orieul  ou  aréal,  prov.  awriol  ;  du  l«t.  4»ure9iuê.  Le  mot,  par  l'agginii- 
nation  de  l'article,  a'est  tranaformé  en  loriol,  puis  k>noî, 

60.  tti  9ent,  y  paie  de  aa  personne;  synonyme  de  paier  son  tfenetfr 
>    {f,  préc.)  -^  73.  Loêturçne  ;  ce  non  d'oiseau  m'est  inconnu. 

74.  Beptnchon,  diminutif  de  eapêne,  arbre  à  épines. 

70.  Somme,  maziine,  vérité,  employé  comme  masculin  (t),  eat  digne  tle 
note  :  on  fant-il  écrire  &€9t  eomme  et  y  voir  la  cheville  ordinaire  •  «« 
vérité  >t 


;i]  NttnKliMMai  Je  tiens  k  pert  le»  BoUgnt  noioiTemeiit  Imm  4e  0e«eiiie,  mol  deat  f  i|BO«« 
l'erifiw. 

(«)  8i  ce  genre  est  eenetaté.  le  forme  «ontM* ,  qoe  oeui  «tob»  relever  m  dit  det  pwatre  BÎ^pM. 
SU,  eat  moiu  Mienge. 
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62.  Bomei,  pruHtif  immédiftt  46  rMtator.  Im  tmoÊtmon  di 

rof,  ro<0t,  rol0f«l  (roftel),  nXlelfT. 
88.  Kêeouprer,  reneontMr,  troaver;  poênturt,  ptintare. 
90.  Déjà  AdMiès  le  Roi  «'«et  pMViU  c«lte  mavvmiM  dmllle,  <M0mMl«t, 
e8S5-6: 

Qu'il  est  f>eiitis  en  une  «ote 
Qui  n* estoit  ne  laide  ne  esfe. 
92.  Dois  paraît  bien  exprimer  ici,  non  pas  table  à  manger  comme  d*habi- 
tade,  ibais  bien  voûte ,  plafond  (cp.  Nois,  138).  Ces  deux  andennes 
significations  peuvent  Tune  et  Tautre  se  ramener  au  lat.  dtteus  en 
tant  que  surface  plane;  !<  radical  ne  permet  pas  de  recourir,  pour 
le  sens  Totlte  ou  toit,  au  germanique  tfecft,  âecke,  tegumentum, 
laquear.  —  BttanXé^  semé  de  besants  ;  cp.  Derthe  aux  grands  pieds  : 
Le  label  au  mainsné  d'argent  l'on  besanta. 
100.  Avoir  mestier,  être  utile,  rendre  service. 
102.  Reverser,  tom^^er.  — 104.  Assegié,  assis,  accroupi;  signification  omise 

dans  les  dictionnaires. 
112.  A  lie  chière,  (offert)  de  bonne  grâce.  —  119.  Finer  en,  arriver  à. 

123.  Tomelte,  petite  tour  (voy.  Du  Cange,  sous  tomeUa)  ;  ce  mot  accuse 

pour  type  latin  une  forme  dérivative  turrinetta. 

124.  Escript  est  synonyme  de  peint  ou  pourtrait, — 131.  Avampartter,  par- 

fois ampavlier  (cp.  Jean  de  Condé,  notes,  II,  p.  396,  v.  864),' traduit 
le  praeloeutor  de  la  basse  latinité  ;  avocat,  défenseur.  loi  H  eapHoM 
raetton  de  parier  avec  intérêt  de  qqck.;  mvam  se  rencontre  souvent 
avec  oe  sens  dans  Froisaart . 

162-3.  «  Ne  se  mettaient  ni  en  état  ni  en  mesure  de  se  défendre.  *• 

154.  Fl€mcer  prison,  se  rendre  (cp.  v.  201  ).  —  lfi6.  Seignorir,  avoir  le 
dessus;  «n  pariant  de  choses,  le  mot  signxfle  élve  magniflqne. 

170.  Dor,  substantif  verbal  de  dormir  (cp.  esior  de  estomUr);  je  le  voIk 
pour  la  premiers  fois. 

184.  Errement,  -comme  eouoine,  oouieenant  (v.  429),  esir€  {y.  220),  affeftre 
(v.  221),  exprime  les  circonstances  de  position  ooncemant  «ne  per- 
sonne. 

192.  ÂMSouivir,  exécuter,  voy.  Miroir  as  Daasee,  782. 

198.  Gmrdeeors,  #oy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  888.  — 195.  Le  ée  devant 

un  escu  ne  répond  pas  à  la  constniction  ;  l'auteur  a  (ah  «en  vers 

'  comoM  s'il  f  a^ak  «  ^i  ne  sont  armées  ifue  •.  -*  197.  Trespensé, 
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207-8.  Adontuet  et  dam  foat  redoodanoe.  —  218.  Bemon,  voj.  Miioir  as 
Dames,  124. 

219.  Je  rappelle  à  roocaeion  de  ce  vers  que  notre  auteur  traite  indiffàrem- 
ment  les  désinences  verbales  Ions,  iez  (imparlait  et  conditionnel) 
tantôt  de  monosyllabiques  (cp.  ▼.  209,  217),  tantôt  de  dissyllabiques 
(comme  ici,  p.  5, 122  ;  48, 160  ;  210,  3S5  ).  11  en  est  de  même  du  mot 
nient  (dissyll.  p.  49,  198,  monosyll.  p.  71, 193).  Le  monoeyllabisme, 
toutefois,  prévaut. 

243.  Poi  =s  rarement.  —  245.  Omission  du  verbe  tuU 

252.  A  piain,  franchement,  ouvertement.  —  254.  AdaignUr,  estimer;  c'est 
l'opposé  de  deidaiçnier  (v.  360). 

279.  JBniendon,  intelligence.  —  286.  Par  ainsi  qtie,  à  condition  que. 

304.  Mauvaise  cheville  pour  faire  une  rime  à  chars  (corps). 

305.  Desotts  aiçe,  en  bas  âge.  —  306.  Prendre,  ici  ss  rapprocher,  compa- 

rer. —  311.  Nous  dirions  «  9U«  leur  enfance  •. 

3io.  Faire  fennaille,  affirmer  ;  expression  curieuse. 

324.  Du  monde f  à  cause  du  monde.  Le  monde  attise  la  lutte,  comme  font 
les  hérauts  et  les  poursuivants  d'armes  dans  les  joutes. 

326.  ffons,  on.  —  330.  Nommer  qqch.  à  (avec)  qqch.,  dans  le  sens  de 
comparer,  est  curieux. 

350.  Charoigne  n'avait  pas  anciennement,  comme  on  voit,  un  sens  aussi  vil 
que  de  nos  jours. 

353.  Snheudir,  que  je  cherche  vainement  dans  les  glossaires,  signifie 
engager,  exhorter,  conseiller,  comme  il  appert  par  le  v.  1219,  où  il  est 
associé  à  enorter;  cette  signification  se  prête  également  ici  (cp. 
encités  qui  l'accompagne).  Roquefort  renseigne  bestes  enheudies  c-i-d. 
t  retenues  par  des  heudes,  qui  sont  des  liens  qu'elles  ont  aux  pieds  de 
devant  «.  On  connaît  encore  le  terme  ?ieut,  hendttre,  poignée  de  l'épée 
(anglo-sax.  hilt,  v.  haut-ail.  helza;  dans  la  Chanson  de  Roland  on  a 
enheidir,  pourvoir  une  épée  d'une  garde),  mais  au  fond  de  ces  mots 
il  y  a  la  racine  germanique  halten,  tenir,  retenir,  qui  semble  à  pre- 
mière vue  étrangère  à  l'idée  représentée  par  le  mot  auquel  nous  avous 
&  faire.  Dans  une  chronique  du  CJorpus  chronic.  fland.  IIÏ,  373,  on 
trouve  le  diminutif  enheudeler  accouplé  avec  Ifareter ,  tromper ,  et 
dans  Baudouin  de  Sebourg  enheudissement ,  tromperie.  Qachet  (p. 
387^  de  son  Glossaire)  cite  ces  mots,  mais  il  ne  les  explique  pas. 
Voici  donc  quel  parti  je  prendrai  jusqu'à  meilleur  informé,  ffeut^ 
retinaculum,  lien ,  a  donné  enhevder,  enheudir,  enheudeier,  endial- 
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iMT,  enlacer,  surprendre,  tromper  (ces  sens  conTiendraient  par&tte- 
ment  à  notre  paaaage);  puis  du  eens  «  surprendre  qqn.  par  ruse  •  s'est 
.dégagé,  par  une  oonversion  de  régimes  qui  n'est  pas  rare,  le  tour 
enheudir  une  ehote  à  q^n,,  la  lui  insinuer  adroitement,  l'y  engager, 
qui  é?idemment  est  l^oception  attachée  au  mot  au  ▼.  1210. 

356.  Entait,  d'ordinaire  »  entier  (voy.  Ortie,  155),  ici  ^  entièrement 
adonné,  empressé;  cp.  notre  tout  à  qqch. 

369.  Lessier  convenir,  laisser  faire,  ne  point  résister. 

392.  Le  subjonctif  cfiaiile  n'a  pas  de  raison;  il  faudrait  l'indicatif  cikotif 
(cp.  V.  1166).  Yoy.  sur  la  oonftision  des  deux  formes,  l'obserration  de 
Burguy,  II,  p.  27. 

394.  Eetre  habité  à,  être  en  possession  de.  Du  hobant  p.  ou  bobant  est  évi- 
demment une  faute  du  copiste  (voy.  les  Varr.). 

403.  Hirata  et  monde  font  un  dans  le  sens  de  la  parabole;  cp.  v.  413. 

407.  De  mot  renforce  la  négation  comme  pas,  goutte,  etc.;  cp.  v.  573. 

408.  Desavaler  est  une  mauyaise  et  inutile  composition,  faite  par  assimila- 

tion à  descendre,  desmonter. 

415.  Ce  sont  =b  c'est-à-dire.^  Cis  p.  cist  (nom.  plur.). 

417.  La  flexion  «  ou  jr  appliquée  au  nom.  plur.  était,  à  l'époque  de  notre 
auteur,  une  faute  envoie  de  se  constituer  en  règle,  mais  celle  de  l'ab- 
sence de  Vs  à  l'accusatif  pluriel ,  comme  ici  dans  desmonti,  est  une 
licence  moins  fréquente,  coupable  surtout  à  côté  des  formes  correctes 
mors  et  decheûs  du  vers  précédent.  Nous  la  retrouvons  dans  les  par- 
ticipes des  w.  1065-6. 

434.  Toute  ta  voie,  dans  toute  son  étendue,  au  complet;  la  variante  porte 
ta  droite  voie,  c-à-d.  d'une  manière  véridique,  sans  mentir. 

436-441.  Voy.  l'Introduction.  —  454.  Aventurer  qqn.,  le  favoriser,  lui  faire 
avoir  la  chance  de;  signification  remarquable. — 455.  Usage,  manière 
de  vivre. 

470.  Pueple  de  gent,  multitude  de  personnes. 

490.  J?r«^  et  pourtant. 

498.  Maisonner,  bfttir  (v.  613,  faire  maUon),  Roquefort,  d'après  fiorel,  cite 
les  deux  jolis  vers  suivants  du  Blason  des  Fausses  < 


Vieillesse  acquiert,  bastit,  maisonne. 
Jeunesse  du  bon  temps  se  donne. 

500.  Crestel,  créneau  ;  dérivé  de  creete,  crête.  —  508,  BntenOi,  intentus  fui. 
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jfi  rtwAii  —  i^U.  SêUieiè0  on  «tfagiM,  noi  6b«m»  •ommté  dus 

W»  palais»  Mp^ri,élai;  d«làe0fisMd«. 
598.  ^iMMwr, «owtir  de  ooattnRtiott ;  «mum  enirmMr,  f  T«tbe  (omis 

dam  RoqMfini)  vkntd»  lai.  rroMt,  pautM. 
535.  En  rtuu,  en  état  de  pourrilaro  ;  roMM  6Bi  an  mbal.  putidpial,  tiré 

dn  latin  n4>ttt*(fr.  nncr,  fitan.  nNilv,  v.  suit.),  roapa,  décampaa*, 

corrompu;  le  même  primitif  a  donné  (oe  fait  a  échappé  mus  étymolo- 

gistea)  le  flamand  rot  (pntris  et  putredo)  et  TangL  to  rot,  pounir. 
54S.  MêgwnU,  observation,  remarque.  —  544.  S'en  donner  de  garde  (plus 

souvent  e'en  donner  çarde)^  y  fisirâ  attention,  s*en  souder  ;  q».  Uiroir 

aus  princes,  67,  et  Cigogne,  127. 
553.  Convener,  séjourner,  demeurer,  cp.  w.  262  et  587.  —  555.  <S*m  chai- 

tier  (cp.  V.  601),  en  tirer  exemple  pour  ^amender.  —  558.  S'aftOer^ 

se  gâter.  —  578.  A  délivre,  en  sûreté,  sans  péril. 

572.  Prendre  au  brit,  prendre  à  l'improviste,  est  une  locution  que  je  cherche 

vainement  dans  les  lexiques  du  vieux  français  ou  dans  les  glossaires 
de  patois.  Il  est  permis  de  rapprocher  le  mot  bril  du  verbe  néeri. 
(popnl.)  briilen,  dont  les  significations  sont  ainsi  indiquées  par  Wei- 
land  :  tourmenter,  surprendre  ;  Kiliaen  (qui  Fidentifle  avec  bretdeien 
brider)  le  traduit  par  rerrenare;.Schuerman8  fiifa^'neen  Vtaatnech 
Idiotihon)  l'interprète  ainsi  :  1»  v.  n»  être  ébahi,  2»v.  a.  tronpar. 
duper.  Ce  bril  est  indépendant  de  bril,  lunette. 

573.  JDe  mot,  renforcement  de  la  négation,  voj.  v.  407. 

576.  JFkmdre  prend  souvent,  même  dans  la  langue  moderne,  racoepdoo 
générale  de  s'écrouler,  s'ébouler,  être  renversé,  fille  se  dégage  nata- 
rtllement  de  cdle  derApandre,  verser,  qui  est  le  sens  dominant  dn 
mot  latfai.  Cp.  riavene  dans  vereer,  d'abord  tourner,  tomber  (v.  588*, 
puis  répandre. 

S60.  Cwidêer,  ilhision,  folle  eonflanoe.  —  582.  Leur  tempe,  pendant  leur  vie. 

606.  Widier  (vider)  s'emploie  neutralement  pour  partir;  c^est on  racooar- 
cissement  de  l'expression  *  vider  nnerplaoe,  vider  lee  Heax.  •  L'em- 
ploi du  réfléchi  se  widier  est  étymologiquement  fautif  et  sans  doute 
Yefteî  #ime  «saiinilition  au  terme  ee  pertir  (litt.  se  sépaxvi). 

616.  Demettmnt,  surtivent.  —  619.  Pai  leur  eet,ssa  pot  leur  touche,  ils  se 
soucient  peu.  Cp.  Miroir  aus  princes,  128  :  72  ne  H  erf  riene  de, 

621.  Buiron,  buron,  petite  maison  («  a  poor  cottage»,  dit.Cotgrave), 
manque  dans  Roquefort  ;  il  était  cependant  d'un  fréquent  usage  et 
figure  même  encore  dans  Littré.  C'est  un  dérivé  du  tudeaque  bmr. 
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maiMn  (ail.  mod.  ^tmer,  pnndprieiiMaf  mit»  p,  CBgv  étoimên);  «& 
Norflwiidie,  hyr  m  dit  eneorv  povr  iMMlatioff  ;  dftiit  le  dlalflôce  tou- 
eM^  MrtfOM  s'applique  mt  panier  â  eWiw^toiai,  dsi»  lequel  on  oon- 
Mi'fB  le  poifleon  d*ewi  douce. 

622.  CJheviron,  chevron,  prov.  cahiron,  rouchi  c;ka7<ron,  picard  ctfwron. 

686.  PcniF  le  inaec^  teiiQiée,  foy.  ma  noCe  Biind.  de  Conaéy  p.  39o*  "-" 
Bêenue  a'a  rieft  à  âdre  avec  efett^^,  eonune  éerit  le  ma.  de  Bnizellea  ; 
c'est  une  variété  de  eëcUtte,  eselUtre,  éclair  (ea  rouchi  éiiMre),  que 
Diez  ramène  au  vieux  Scandinave  çHtrm,  refléter  ou  à  TangT.  glisten, 
MUer.  Je  ne  suis  pas  de  Favis  du  philologue  attemand,  en  ce  qui 
eonœme  son  étymologie,  qui  me  semble  pécher  centre  lee  régies»  Le 
mot,  selon  moi,  se  rapporte  plutôt  au  verbe  tveiUcer,  fendiv,  qui  est 
l'ail,  sehutsm,  scMetuen  (vieux  haut-ail.  sôHtan,  p.  «fXfon),  L'édair 
fend  les  ainr,  et  le  mot  é&îar  appliqué  à  la  lumiérs  n'a  paa  d'autre 
origine.  Dana  cette  supposition,  il  férat  considérer  notre  fbnne  escliue 
comme  la  forme  normale  du  met. 

643.  Ces  verbes  au  singulier  ne  s'accordent  plus  avec  le  pluriel  ceuU  (c-à-d. 
ede/l9$e$)  du  v.  641.  —  Apoint,  défini,  expliqué. 

674.  Laisser  ester,  ne  plus  s  en  occuper.  —  679.  Mortoire^  charnier,  abat- 
toir, de  morir  (partie,  mort)  pris  dans  son  sens  actif  de  tuer. 

683.  Faire  départ,  partager  en  deux;  donc  :  »  que  le  chemin  traversait  au 
beau  milieu.  » 

685.  FoH4  appliqué  k  champ  frappe  d'abord,  mais  le  verbe  fourbir  se  disait 
anciennement  pour  nettoyer  en  général  (voyez  rhistorique  dans  Littré). 
Froissart  applique  le  mot  an  pansement  des  plaies  (éd.  Rervyn,  t.  V, 
p.  291).  CTestdonc  ici  un  équivalent  de  «  bien  soigné  <*. 

693.   Vers,  pluriel  de  ver  =  lat.  verres,  verrat. 

697.  Av<U  n'exprime  pas  toujours  une  direction  descendante  ;  il  s'emploie 
souvent  pour  un  mouvement  indéterminé  dans  un  vaste  espace,  ville, 
^  champ,  bois  ;  cp.  Berthe  aux  grands  pieds,  XXIX  :  D'aler  aicea  le  bots 
tfoult  durement  esploite;  Froissart  (Ht  fréquenoment  :  ctvai  ta  viUe, 
Cp.  plus  loin  p.  285,  v.  55,  davat  ie  pat/»,. —  698.  Meschans,  misé- 
rable. 

TOY-2.  I!  y  a  ici  un  vice  de  construction  :  <»  Bs  ne  fidsaient  que  isngidr  (A 
force)  de  randir  (se  jeter)  de  Fune  sur  Fautre.  «•  H  manque  une  pré- 
posltioir devant  l'infinitif;  te  de  sert  à  la  fois  pourftmdir etpour  rune 
[  cp,  Conestable,  50).  Ou  randir  serait-il  employé  activement  avec  le 
«eus  d'attaquer f  ••  d'attaquer  (de  s'acharner  à)  l'une  après  l'autre  ••. 
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708.  JBn  dangier,  maigrement  tenu,  à  courte  ration. 

713.  Ce  vers  fournit  une  excellente  démonstration  étymologique  pour  notre 
sttbst.  moderne  embonpoint.  Les  chiens  ne  se  sentaient  bien  satis- 
faits, bien  portants  et  »  en  bon  état  »,  que  parce  qulls  étaient  bien 
nourris. 

715.  Ici  encore  Fauteur  se  montre  négligent  ;  le  rapport  de  ceU  n'est  pas 
indiqué;  il  pensait  à  cJiair ,  mais  le  mot  ne  paraît  pas  dans  toute  It 
période  qui  précède. 

722.  Ceste  aventure;  nous  dirions  :  ce  fait  ou  ce  phénomène. 

732.  Aigre  ou  enaigri  rend  souyent  chei  les  trouvères  notre  mot  âpre,  dans 
M  âpre  au  gain,  à  la  curée  «•  ;  notez  encore  sa  liaison  avec  la  prépo- 
sition <our  (sur). 

729  et  737.  Aeouvi,  voy.  la  note  p.  419  (v.  732). 

739.  Avaler,  laisser  tomber,  abandonner.  —  747.  Notez  le  double  à  :  aies 
grans  avoirs  à  aqUerre,  voy.  pi.  loin,  Ëscole  d*amour,  79. 

754.  Destrece,  étroitesse  de  cœur,  égolsme. 

757.  Mone  =  monceaux.  •«  Et  n'osent  réduire  (abaUsier)  leurs  pionoeanx 
d'or,  n 

761.  Jketroit,  au  figuré,  soucieux,  anxieux  (cp.  cmgoisee  de  angustia  (étroi- 
tesse). Dans  le  vers  suivant ,  à  Vestroit  signifie  égalemei^  •  avec 
angoisse  ». 

766.  Sus,  dessus;  cp.  v.  738. 

770.  Noirs  p.  ners  (nerfs)  est  probablement  un  lapsus  de  copiste;  car  ce 
serait  une  forme  contraire  aux  règles  phonologiques  françaises;  IV 
latin  ne  prend  jamais  le  son  oi  devant  deux  consonnes.  Je  n  ai  jamais 
rencontré  ni  noirs  (nervos),  ni  soirs  (serves)  ou  çoirs  (œrvos).  Aussi 
le  ms.  B.  porte-t-il  ners.  —  Ossi€tus,  plur.  régime  de  ossel,  petit  os, 
primitif  immédiat  de  osselet, 

773.  De  devant  dechà  est  une  vraie  superfétation  ;  du  reste  il  y  a  aussi  deux 
de  dans  le  terme  dedans  (de-de-ens). 

119.  Cet  esooutons  à  la  première  personne  du  pluriel  n*est  peut-être  an 
fond  pas  plus  illogique  que  rinteijectiou  voyons;  toutefois  il  me 
semble  avoir  ici  sa  raison  d'être  dans  le  besoin  de  la  rime. 

781.  Ici  nous  voyons  dans  aignel  le  cas-régime  pluriel  rendu  par  la  fim&e 
du  nominatif  pour  concorder  avec  le  nominatif  oisel  de  la  rime;  cette 
incorrection  est  rare  chez  notre  auteur  ;  il  est  plutôt  coutumier  dn 
contraire,  c.-&-dire  d'appliquer  Ys  de  flexion  où  il  n*en  fantpas.  Ainsi 
au  V.  711  il  a  mis  correctement  aigniaus,  mais  au  v.  suivant  le  nomi- 


U  TOimSOtt  DBt  hàMES.  48i 

natif  plttrUil  oMH  (cp.  ▼?•  782  64706)adft,  pour  la  rime,  se  tnuufor- 

792.  OarUan  s'applique  à  tout  ce  qui  sert  à  rendre  la  vie  saave  :  snbsis- 

tanoes,  ressources, 
797.  BaplaUier,  pr.  déployer  son  activité,  ici  «être  empfeasé,  7  tronver  de 

l'intéiét  ;  Y.  848,  ^Te^^lçrttUr,  se  dépéehsr. 
805,  Ce  le$  ioums  I^i»  l^ut,  y,  794,  e$  Uur  ê<mm  (cp.  anssi  r.  751).  Ce 
changement  de  régime  n  est  pas  arbitraire,  peut-être  ;  aau/Ht€,  traité 

en  Yerbe  actif,  prend  l'acception  de  soutenir,  sustenter,  et  forme  ainsi 

opposition  avec  le  verbe  tfeiopn/lfV  qui  suit 
807.  SauffUamce,  satisfaction,  plaisir  (v.  819,  ricbifase,  abendanes)  ;  ois* 

mour,  prétention. 
815.  Aueune$  forme  le  parallèle  fitanioin  do  masculin  U  misquami  dn  vers 

précédent. 
817-18.  •  Et  par  la  prière  et  Tabetinence,  ils  jettent  le  firodenent  (Ami 

êemence)  de  leur  gloire  en  paradis.  « 
822.  Se  remorOre,  ici  ^s^s'amardre,  s'attacher. 
838.  Novice  confond  parfois  sa  signiflcation  avec  celle  de  nioe,  inssosé  (qui 

vient  de  neecius).  —  843.  J>e90ui$é,  étrange,  extraordinaire. 
856-7.  •  Mais  longtemps  {(Tasêes,  de  beaucoup)  avant  qu'il  ne  fût  prime 

(si]E  heures  dn  matin)  et  que  4a  matinée  fiit  quelque  peu  (auquee) 

avancée  {creûe),  » 
864.  La  confusion  entre  aine  et  aine  était  constante  du  temps  de  notre 

auteur;  je  laisse  donc  subsister  ici  et  ailleurs  l'orthographe  a<«w. 

D'ailleurs  cette  forme  peut  se  justifier  par  elle-même  ;  tUtu  mou  peut 

se  traduire  par  «  jamais  auparavant  i> 
868.  MervelUee  est  un  adverbe,  «^s  à  merveille.  —  874.  Btumgier,  serrer, 

litt.  encogner. 
876.  OrElmem^nr,  manière  de  iaire. 
888.  Aeeener  à,  l^  se  diriger  vers;  2»  arriver  à,  tomber  sur,  leneontrsr. 

Voy.  sur  le  verb^  aseener,  employé  dans  ces  sens,  mon  étude  spéciale 

sur  le  mot  dans  la  Revue  de  linguistique  de  Parie,  janvier  1868. 
917.  Cette  expression  proverbiale  est  digne  de  note;  qmue  parait  se  rap* 

porter  à  la  traîne  des  hauts  personnages. 
922.  See  tofure  beetoumee,  sa  coupable  entreprise.— 940.  DecefxHr,  suivi  de 

que.,  ne,  empêcher  par  une  folle  illusion, 
946.  •  (Mui-là  est  vraiment  l'agneau  en  question  (die)  et  qui  fiût  l'objet  de 

ma  comparaison  {compares),  • 
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943.  MUle  contre  une  est  une  locution  numérique  signifiant  «  avec  la  plus 

grande  facilité  »  et  tirée,  sans  doute,  de  la  phrase  :  cela  arrife 

mille  fois  contre  une. 
953.  Sstordre  qqn,,  conversion  de  la  tournure  restordre  à  qqn.,  se  dégager 

de,  se  sauver. 
955.  Aatise,  variété  de  aatie,  acharnement,  vivacité;  cp.  la  double  forme 

sotie  et  aotite,  amendie  et amendiêe,-^  965.  Sorculdance,  outrecui- 
dance. 
965.  Ssfùrce,  forme  féminine  de  es  fore  (v.  990),  force,  puis  ezerdce  de 

force,  effort.  —  968.  Voy.  l'Brrata. 
973.  Ceft»  c'est-à-dire,  à  savoir;  cp.  w.  1123  et  1171.  — 978.  Greigneur, 

puissant. 
979.  JBitis  se  rapporte  à  peuple»  —  980.  JBntremetre  est  dit  absolument 

p.  s'occuper.  —  981.  Achoison,  raison,  motif. 
985-6.  Sur  despers  et  apers,  voy.  ma  note  dans  Jean  de  Condé,  II,  p.  395 , 

et  plus  haut  Arbre  royal,  y.  279.  —  989.  Nés  que,  pas  plus  que. 
993.  Jf<M,  1»  dépense,  de  mètre  =s  dépenser,  2^  l'argent  dépensé  ou  à 

dépenser,  3®  comme  ici,  l'argent,  la  richesse  en  général. 

995.  De  soi,  de  sa  propre  autorité,  par  son  propre  mérite. 

996.  Faire  couvrir,  faire  disparaître.  Cet  emploi  neutre  de  couvrir  est 

remarquable  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  se  rencontre  autrement  qu'à  lln- 
finitif,  où  la  tournure  réfléchie  est  généralement  négligée. 

998.  Contre  soi  est  peu  correct;  le  sens  réclame  contre  lui,  Cp.  Fontaine 

d'amour,  131. 

999.  SsphtcMer^  comme  espurgier,  nettoyer,  dépouiller.  —  1002.  S'adre- 

cier  dSy  se  faire  justice. 
1017.  Se  mespasser  de  qqeh.y  en  abuser;  je  n'ai  pas  encore  rencontré  le 

terme.  Dans  le  sens  neutre,  je  trouve  mespasser,  faire  un  faux  pas, 

trébucher  ;  ainsi  Jean  de  Ck>ndé,  II,  p.  53,  v.  135,  et  p.  310,  v.  177. 
1030.  De  mauvais  acueil,  de  mauvais  procédés.  Cette  signification  du  mot 

acueil  se  rapporte  au  verbe  acuetllir  dans  son  sens  ancien  de  «  suivre 

une  route,  se  conduire  ». 
1042.  Bêlement,  doucement.  — 1043.  Fons,  fond;  voyez  sur  Ts  final  de  ce 

mot  (cp.  V.  1119),  ma  note  Jean  de  Condé,  I,  p.  459. 
1048.  Boide  est  souvent  confondu  avec  rade, 
1050.  Estent,  impétueux,  appliqué  à  des  choses  (ici  au  courant  d'une 

rivière),  est  intéressant  à  relever. 
1055.  Terres  ahanàbles,  terres  de  culture. 
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1056.  Adofnageabte  ;  la  tenniiiaison  able  a  ici  le  mdme  açns  actif,  comme 
dans  secourable,  aiOabU  et  autres. 

1059.  Suppléez  la  conjonction  qu»  au  oonunencement  du  Yen. 

1060.  Pour  que,  pour  peu  que.  ^  1061.  Partir,  avoir  sa  part. 

1063.  Estons  ne  sont  pas  des  estdsnçs  (étangs)  dans  le  sens  actuel  et  général 
du  mot,  mais  des  digues.  Le  mot  ne  représente  donc  pas,  à  vrai  dire, 
le  latin  stagnum,  mais  le  subst.  verbal  de  estanehiêr,  arrêter, 
empêcher.  —  1066.  Amner,  pr.  mettre  à  fin,  détruire.  —  1069.  Le 
verbe  desmuroit  ne  s*adapte  plus  bien  aux  choses  nommées  ici. 

1071.  Nous  avons  à  peu  d'intervalle  ençUnUissoU  (v.  1051)  et  ençtûutait. 
Le  premier,  forme  inchoative,  répond  à  Tinfinitif  en^IotcMr;  l'autre, 
forme  simple,  à  l'infinitif  en^lOM^r»  (cp.  engUntt,  v.  1115).  —  Aûner^ 
ici  absorber. 

1074.  Nagier^  naviguer.  ^  1076.  Le  sujet  de  fussent  est  latent  dans  le  pro- 
nom indéterminé  on  (v.  1074). 

1078.  Exsipoient  (A.  exipoient)  eiesquipaient  (leçon de  B.) sont  identiques; 
la  première  forme  présente  es  au  lieu  de  se,  transposition  remarquée 
dans  plusieurs  cas  (cp.  lasque  de  laxus  «s  lacsus,  tasca  ou  tâche  de 
foora).  Mais  quel  est  le  sens  de  esquiperf  (Généralement,  dans  les 
auteurs  du  moyen  fige,  le  verbe  signifie  se  mettre  en  mer,  quitter  le 
rivage,  mais  en  notre  endroit  il  s'y  attache  manifestement  l'idée  d'aller 
en  dérive,  d'être  entraîné  par  les  fiots,  &  moins  de  comprendre  ainsi  : 
«  Car  à  peine  les  bateaux  avaient-ils  quitté  la  rive  qu'ils  tamoient  à 
perte.  • 

1080.  Je  m'aperçois  qu'ailleurs  j'ai  imprimé  f/<xve  p.  uaue;  qu'on  me  par- 
donne cette  inconséquence,  car,  en  fait,  je  ne  sais  comment  on  pro- 
nonçait. 

1082.  Descochier,  neutre,  être  décoché.  —  1095.  Tirer,  tirailler,  tourmen- 
ter ;  employé  ici  pour  faire  un  jeu  de  mot  avec  tirons  (tyran). 

1096.  A  deux  vers  de  distance  nous  rencontrons  deux  acceptions  courantes 
du  verbe  s'atirer;  se  tourner,  tendre,  incliner  vers,  et  se  pourvoir  de 
(v.  1088).  Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seules.  Atirer,  dans  son 
acception  neutre  de  tirer  (tendre)  vers,  dégage  aussi  celle  de  s'effor- 
cer ;  de  son  sens  actif  :  tirer  à  soi,  attraire,  rassembler  ce  qu'il  faut 
pour  une  entreprise  quelconque  (d'où  attirail),  découle  celui  de 
•  arranger,  disposer,  ajuster,  vêtir  «*,  et  de  là  celui  de  «  se  vêtir,  se 
pourvoir  ».  Le  mot  est  dans  presque  toutes  ses  applications  l'équiva- 
lent de  atoumer. 
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1113.  ffapée,  terme  collectif  pour  «  les  choses  ht^péef,  les  trésors  amassés.  • 
1130.  •*  Le  pauvre  peuple  expie  leurs  fôtes  (c'est  le  sens  qu'a  id  œmbknu) 
et  leurs  excès  {outraçeê)  absolument  comme  on  ?oit  ces  prés  dévastés 
par  l'orage  et  la  tempête.  • 
1134*  Qua  se  rapporte  à  ces  pré»*  —  Destremper,  en  pariant  de  la  terre 
amollie  et  ravagée  par  des  pluies  d'orage^  est  un  terme  convenable  et 
employé  encore  aujourd'hui  (bien  que  Littré  ait  omis  cette  applicatioD 
du  mot).  Ici  le  mot,  par  le  sens  de  la  parabole,  conlbnd  cette  accep- 
tion physique  avec  sa  valeur  morale  ••  mettre  en  désordre,  troubler  •, 
inhérente  encore  k  l'anglais  dutemper» 

1148.  Bngagier,  mettre  en  gage.  L'ancienne  langue  ne  connaissait  pas  les 
sens  déduits  donnés  au  mot  dans  l'usage  actuel  ;  elle  ne  s'en  servait 
qu'au  sens  juridique. 

1149.  «  Qui  &  leur  t4nir  ont  •  ;  telle  est  la  valeur  de  ront  {renmti,  —  Fouc, 
multitude. 

1150.  Ou  nombre  éTiaus,  en  leur  nom.  Cette  traduction  est  constatée  par  fat 
répétition  de  l'expression  aux  w.  1222  et  1234.  Elle  ne  peut  s'expli- 
quer que  de  deux  manières  :  ou  nomère  est  revêtu  ici  de  la  valeur  de 
compte  (•  à  leur  compte,  &  leur  charge  •)  (i),  ou  le  mot  représente  une 
variété  formale  du  lat.  nomen,  nominis  (analogue  &  l'espagnol 
nombre  «s  nomen,  lumàre  =»  lumen).  L'admission  de  la  der- 
nière explication  -—  bien  qu'une  transformation  de  mn  en  mbr  ne 
soit  pas  tout  à  fiiit  insolite  dans  le  domaine  français  (cp.  lamina 
devenu  latnbre^  qui  est  le  primitif  de  lambris)  —  me  semble  un  peu 
hasardée. 

1159.  Malgré  la  concordance  des  mss.,  je  soupçonne  dans  desîruit  une  (aute 
de  copiste  pour  tfstruïf,  à  prendre  dans  le  sens  de  «  établit,  institue  •, 
et  rimant  avec  le  même  mot  pris  dans  son  acception  •  instruit,  ensei- 
gne «ou  «  autorise  «*. 

11Ô3.  Chanel,  forme  variée  de  chenal  ^  ehenel,  qui  est  restée  dans  l'angl. 
channel.  —  Lui  est  réfléchi  et  ne  se  rapporte  pas,  comme  le  prouve 
le  V.  1170,  au  subst  pueple.  D'ailleurs  l'auteur  aurait  plutôt,  pour  ce 
rapport,  employé  le  pluriel  euls  (cp.  v.  1165).  —  1166.  Outrer  peut 
tout  aussi  bien  ici  signifier  accomplir  qu'outrepasser. 

1174.  Se  deeriner,  se  détourner.  Desriver  exprime  le  contraire  ^arriver 
(venir  à  rive)\  l'i^n  marque  l'approche,  l'autre  l'éloignement.  Bérteer, 

(1)  Aa  f .  IftSi  TcTpraMion  est,  en  eSet»  suivie  de  eelle-ci  :  en  ton  eonte. 
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dans  S66  accaptions  actiMllM  a,  pour  l'ét^mologista  quelque  peu  eerq- 
puleuz,  de«a  origines  distincte»  :  l'une  est  le  latin  Oe-nvart  dont  le 
radical  est  rivus  et  qui  a  donné  le  sens  «  détourner  du  cours  natu- 
rel »,  etc.  ;  l'autrei  notre  vfr.  des-river,  dont  le  radical  est  rive  (lat. 
ripa),  et  qui  a  produit  l'acception  «  quitter  le  rivage.  ••  Le  subst.  de  notre 
dériver  est  dérive,  éloignement,  qu'il  est  tout  à  (ait  inuUle,  comme  le 
font  de  Chevallet  et  Littré,  de  disjoindre  de  dériver  en  le  rattachant 
&  l'angl.  drive  (pousser)  ;  c'est  fortuitement  que  le  mot  anglais,  en 
langage  maritime,  se  rencontre  avec  le  sens  du  mot  français.*- Quant 
&  la  variante  de  B  :  descive,  voy.  ma  note  Baud.  de  Ck>ndé,  p.  402. 

1177.  J>rua,  nom;  de  dru,  drut,  fidèle,  =  ail.  trût,  traut,  fidèle. 

1190.  Bscueil,  ¥oy.  mes  notes,  Jean  de  Condé  II,  pp.  368  et  395. 

1193.  Marche,  forme  non  inchoative  pour  marcMet,  de  marchir,  être  voisin. 
— 1194.  Marche,  subst.,  contrée. 

1198.  Tampeater,  tourmenter.  —  1200.  Devision  =s  devise,  exposition, 
explication;  de  deviser,  détailler,  exposer  point  pour  point. 

1204.  Le  poète  n*a  pas  heureusement  agencé  sa  phrase  ;  les  misères  qu'il 
énumère  ne  représentent  pas  les  »  nés  »,  comme  sa  construction  le 
ftnût  Supposer,  mais  les  récift  contre  lesquels  ces  nés  vont  se  heurter 
(ferir). 

1210.  Sueffrent;  l'ancienne  langue  disait,  dans  le  sens  de  permettre,  souffrir 
qqch.  à  qqn.  Notre  verbe  passer,  dans  la  tournure  «  je  lui  passe  telle 
chose  «*,  est  analogue  à  l'ancien  souffrir,  et  confirme  l'étymologie 
passari  (fréquentatif  de  pati\  que  l'on  est  forcé  d'admettre  pour  plu- 
sieurs acceptions  du  verbe  passer,  (Voy.  ma  note  Jean  de  Condé,  I, 
p.  440).  ^ 

1213.  Je  ne  pensais  pas  que  le  mot  receveur,  comme  appellation  de  fonc- 
tion, montât  si  haut. 

1214.  Devos,  disposé.  Voy.  pour  la  forme  du  mot,  pi.  h.,  Miroir  aus 
princes,  340. 

1219.  Enheudir,  voy.  v.  353.  —  1221.  Malice,  masculin,  comme  souvent. 

1222.  Pour  nombre,  ici,  comme  v.  1234,  voy.  pi.  h.  v.  1150. 

1228.  Le  mot  vais  m'embarrasse  ;  faut-il  y  voir  le  primitif  de  vaissel,  ou 
une  forme  variée  de  gué,  lat.  vadum  (vais  se  trouve  avec  cette  tra- 
duction, dans  Roquefort,  mais  sans  exemple),  ou  enfin  un  correspon- 
dant masculin  de  vase,  bourbier  f  Je  ne  sais  à  quoi  me  décider  ;  la 
dernière  interprétation  me  satisferait  le  plus,  si  le  mot  est  constaté. 
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1232.  «  Aussi  vrai  que  jd  Texpose.  »  Pour  Tadjonction  de  IV  à  la  l**  pers. 

du  sing.  dans  recors ,  voy.  Miroir  aus  Dames,  929. 
12d5.  En  sa  puissance,  de  son  autorité. 

1238.  Iht  leur,  de  leurs  biens.  Gp.  dit  du  Roi,  60  :  de  cars  et  de  chaux. 
1240.  Son  temps,  durant  sa  vie.  —  1246.  Apaier ,  mettre  en  repos,  ou 

rendre  quitte. 
1260.  En  ehiés  (=  chez);  cette  combinaison  rappelle  l'origine  du  mot  ches, 

savoir  casa  (maison),  ou  plutôt  un  correspondant  masculin  du  subst 

latin.  Voy.  DieE,  Et.  Wôrt,  II,  247. 


XIX.  —  LI  DIS  DU  ROY  (p.  273), 


Exhortations  pieuses  et  morales  adressées  à  Philippe  de  Valois ,  roi  de 
France,  &  l'occasion  de  son  avènement  (1328J.  Le  poëte  insiste  surtout  sur  la 
circonstance  significative  que  ce  prince  a  été  appelé  au  trône  un  Vendredi- 
Saint;  après  de  pressantes  recommandations  en  faveur  du  pauvre  peuple, 
depuis  longtemps  livré  à  la  rapine  de  mauvais  conseillers,  il  rappelle  au 
prince  les  quatre  vertus  car^nales  comme  devant  diriger  sa  conduite. 

3.  De  loing  (cp.  vv.  10,  24  et  104),  b=  de  longue  main  (terme  employé  au 

V.  61). 

4.  Répétition  pléonastique  de  com,^ 

9.  Parcreû,  parfait,  grand.  —  24.  Allusion  aux  diverses  morts  succes- 
sives de  souverains  qui  ont  préparé  l'avènement  au  trône  de  la  branche 
de  Valois.  Cp.  v.  104-5.  —  31.  Dispenser^  prendre  en  considération; 
cp.  Cîonfe8sion,2;  —  au  v.  34  =  dépenser,  employer. 

35.  Qrant  vendredi,  vendredi  saint  ;  ailleurs  (en  Angleterre  et  aux  Pays- 
Bas),  ce  jour  est  appelé  <*  le  bon  vendredi  »,  comme  porte  la  variante. 

47.  CompUe ,  l'heure  où  se  disent  les  compiles.  —  48-49.  Allusion  à  la 
parole  de  la  Croix  :  m  Tout  est  accompli.  » 

50.  Tenir  em  presse  (ardeur);  cp.  l'expression  se  tenir  près,  s'empresser. 

62.  Sour  paine,  contre  la  peine.  —  71.  Arapiner,  cp.  le  prov.  arapar, 

76.  Planer,  voy.  Miroir  aus  Dames,  626.  —  78.  En  est  pléonastique. 
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94.  Notei  le  genre  mascalin  du  mot  ampole. 

99.  De  9%iatre  cûêtes;  en  effet,  Philippe  est  d'extraction  royale  par  les  deux 
parents  tant  de  son  père  que  de  sa  mère.  Son  grand-père  paternel  est 
le  roi  Philippe  le  Hardi,  fils  de  saint  Louis,  sa  grand'mère  pater- 
nelle, Isabelle,  fille  du  roi  Jacques  !«'  roi  d'Aragon  ;  d'autre  part,  sa 
mère  Marguerite  eut  pour  père  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  et 
pour  mère,  Marie,  fille  d'Etienne  V,  roi  de  Hongrie. 

115.  Lignie,  lignée,  réglée.  —  125.  Arroy,  ici  =>  rang. 

142.  Atemprer,  servir  de  tempérament,  de  modérateur. 

146.  Force  de  grantoorage  est  la  traduction  que  donne  l'auteur  à  la  htipiioL 
de  Platon  ou  d'Aristote,  cette  vertu  virile  qui  tient  le  milieu  entre  la 
témérité  (fol  hardement)  et  la  Iftcheté  {ooiuirdise),  qui  agit  quand  et 
comme  il  le  faut  (à  point)  et  non  sans  mesure  {et  nient  à  sorplus), 

162.  Les  points,  les  moments,  les  occasions  convenables. 

173.  Atemprance  =  v^tfpovwn,  —  174.  Le  verbe  assener  est  différent  de 
celui  que  nous  venons  de  rencontrer  au  v.  168  avec  le  sens  de  parve- 
nir ;  il  répond  cette  fois  à  assignare  et  signifie  fixer,  établir  (très- 
souvent  aussi,  placer  en  mariage). 

2Gi,  Los  8BS  loe,  loe  (je  conseille);  encore  un  s  final  à  la  première  pers.  du 
présent  de  l'indicatif;  voy.  ma  note  Miroir  aux  Dames,  929. 

210.  Outrages,  excès.  —  220.  Rivière  a  ici  le  sens  de  chasse  dans  la  plaine, 
le  long  des  rivières.  Ces  avertissements  contre  les  excès  dans  le  plai- 
sir de  la  chasse  sont  probablement  motivés  par  des  ûûts. 

225.  De  sourfaH,  avec  excès.  —  226.  A  la  rigueur,  il  faudrait  eles  p.  il,  car 
il  s'agit  '*  ihaces  et  rivières,  —  243.  C'est  la  première  fois  que  je  vois 
avril  associé  à  mai  pour  exprimer  l'excellence  ou  la  beauté  d'une 
chose  (ici  d'un  royaume).  Ne  faudrait-il  pas  lire  ayris  dans  le  sens  de 
aureust 

246.  «  Si  vous  n'y  mettez  obstacle.  » 
'f^^  248-49.  «  Et  personne,  sauf  lui  (fors  il),  n'aura  la  prétention  de  vous 

tfi''  dépasser  en  pouvoir  ni  de  vous  être  supérieur  en  rang.  » 


\z2. 
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XX.  —  LI  DIS  DE  LA  CIGOGNE  (p.  283). 


Parabole  tirée  d'un  trait  particulier  de  la  cigogne,  à  Tadreiae  dea  pécheofi 
endurcis,  qui  ne  pensent  pas  A  se  repentir  tant  qu'il  en  est  temps  enoors. 
Le  poflte  presse  la  similitude  au  point  de  voir  dans  le  ûùt  des  trois  plongeon 
de  la  cigogne  repentante^  les  trois  phases  de  la  confession  :  le  repentir  du 
cœur,  l'aveu  oral  et  la  pénitence  satisikotoire. 

3.  En  Veurc,  d*abord.  —  7.  Oublier  la  tam,  tuer  le  temps. 

8.  Verffoigneus  parait  ici  friser  Tacception  de  «raintîf. 

9.  Tourt,  3*  pers.  sing.  du  prés.  subj.  de  tourner^ 

21.  SêtudU  ou  eituldê,  voy.  ma  note.  Miroir  aus  Dames,  1171« 
24.  M.  Littré  ne  cite  aucun  exemple  de  l'emploi  du  mot/totm  au  delà  du 
zv*  siècle  I  mais  bien  de  son  dérivé  fatratUg  au  sujet  duquel  il  repro- 
duit un  passage  allégué  par  Ducange  i 

Une  grant  trafe,  une  (klottrde, 
Vnê  fsttrane,  Uoe  bourde. 

Le  sens  du  mot  n'est  pas  douteux  ;  mais  son  étymologie  n  est  pas  fixée. 
Cependant  je  ne  vois  pas  pourquoi  Ys  dans  fastra*  et  fàstrasie,  qui 
peut  bien  n'être  qu'épenthétique,  infirmerait  l'opinion  de  Ménage,  qui 
prenait  le  mot  pour  une  forme  transposée  de  fartas,  dérivé  roman  de 
fartu»,  farci,  et  par  conséquent  de  même  origine  f^S  farce. — FnmOe, 
frivolité,  est  un  substantif  formé  de  la  même  façon  que  huieeuee,  dis- 
cours d'homme  oisif,  discours  firivole. 

30.  BouffùU,  fmfrais,  actes  d'ostentation,  —  38.  Vaiu,  profité. 

42.  Fait,  manière  d'être  ou  d'agir  habituelle,  habitude;  signification  < 
vivace  chez  La  Fontaine  :  «  La  cave  et  le  grenier,  du  fait  des  i 
maintes  choses  apprirent.  « 

46.  Nous  laissons  aux  naturalistes  le  soin  de  vérifier  le  fait  sur  lequel 
Watriquet  se  plaît  à  fonder  sa  parabole.  Pour  ma  part,  je  re|mduirai 
l'historiette  suivante,  rapportée  par  Brunetto  Latini  (éd.  ChabaiUe, 
p.  212).  •  Il  avint  chose  que  uns  Lombars  de  l'eveschié  de  Milan  osta 
un  oef  dou  nif  &  une  cigoigne  privéement  et  si  mist  un  autre  qui 
estoit  de  corbel  en  son  leu.  Et  quant  vint  li  tans  que  li  fiM>n  nas- 
quireat  et  que  li  corbiaus  commença  à  mostrer  sa  color  et  son  devis- 
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MUMirt^  li  natle  t'en  «la  el  ânMna  taot  dé  otgoignes  q«e  oe  fti  taot- 
▼•iU«  A  ToÛPi  Bt  qmut  il  oieM  Umt  regaidé  lé  noir  oiselet  qui  estoit 
éntve  le<  aatiét,  il  oonirént  sua  la  femele  et  la  mirent  à  mort.  • 

50.  MoiUê,  fimne  tariéé  de  tna»^  (t.  45);  une  troisième  fonne  eet  marU. 

59  et  153.  Metfaçon,  inoondoite  (t.  95,  fàrfùtiurt),  La  mot  manque  aux 
glossaires. 

61.  Éî  p.  élê  est  tout  à  fait  insolite  ehes  notre  avtéir}  je  crois  donc  qn'il 
&ut  lire  ele  est  mesfaite  (coupable)  p.  é{  t€8t  mesfaUêé 

64i  Si  m  p(»rfimt,ei  poussent  la  chose  si  à  bout.  —  7L  Escoter,  ensei- 
gner, diriger.  -^  70*  Sêomdit,  justification,  défense. 

77.  «  Car  dès  lors  elle  n*a  pins  à  craindre,  de  la  part  de  son  ttiftle,  d*étre 
vue  de  mauvais  œil  (par  mai).  » 

84.  Twntr  à,  appliquer,  comparer  à  ;  tout  à  l*hettrs  nous  aurons  dans  le 
même  sens,  le  Yerbe  pftnOre  (▼.  100)«  -^  ao.  AnItëMé,  nldié,  crou- 
pissant. 

91.  Ikimatm,  inclination}  nous  avons  rencontré  plus  haut  (Tournoi  des 
DameSi  1314),  Tadj.  4««>(  dans  le  sens  d'enelin.  *-*  100.  Notez  le 
'genre  féminin  de  mUtere,  cp.  la  remedA,  Miroir  ans  prinesé,  S99. 
103.  Ce  vers  ne  m'est  pas  clair.  Le  sens  serait-il  :  «  Et  qu'il  entend  {ot  ou 
ùlt)  par  le  moyen  de  la  prière  »t  L'expression  à  tnains  de  ne  m'est  pas 
explicable  autrement;  on  ne  saurait  la  prendre  dans  le  sens  de 
à  moins  de, 
111.  Touche,  importe.  —  112.  Begehissance,  la  confession  orale,  effet  de  la 
repentance  du  cœur,  et  qui  précède  la  satisfaction  (v.  114)  ou  la 
pénitence  proprement  dite. 
114.  Le  féminin  la  tierce  est  une  négligence  de  syntaxe;  l'accord  devait  se 

faire  avec  le  masculin  plunçier  (v.  1095). 
118.  J)eduisant  a  l'air  de  signifier  ici  tirant  à  conséquence»  concluant,  effi- 
cace. 

141.  Notes  la  rime  etpurge  :  Juge  ;  il  faut  la  pardonner ,  car  la  langue 
n'offire  pas  de  rime  pour  la  terminaison  urge, 

143.  L'ancienne  langue  avait  les  deux  formes  cruel,  masc.  et  fém.  (avec  ï's 
de  fiexion,  crueus,  crueux)^  et  crvaus,  ftm.  crueuse^  C'est  la  der- 
nière qui  est  employée  ici. 

154.  Meller,  mettre  mal ,  brouiller.  —  157.  Sans  merci  points  tournure 
remarquable.  —  158.  Ou  point  ainsi  =  en  tel  point.— 160.  Anemis, 
diables.  —  165.  Finer,  payer;  au  v.  suiv.  sans  /mer,  sans  cesse,  » 
sans  faUUr,  v.  183. 
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170.  Enoore  une  frappante  oonfusion  des  formes  casueiles  :  graindre  (nomi- 
natif)  pour  çrignaur,  —  Grand  a  ici  le  sens  de  magnifique. 

187.  Longaiffne,  bourbier.  —  188.  Bngaigne,  chagrin;  Toy.  ma  note,  Jean 
de  Gondé,  I,  p.  387  (t.  639).  —  189.  ffauniê,  eouiUé8(au  sens 
propre);  voy.  ma  note  Baud.  de  Condé,  p.  387  (v.  390)»  ^DrogpHaus, 
vêtements. 

198.  L'Ame  est  envisagée  comme  un  chatel  ou  un  bien  confié  A  l'homme, 
sur  lequel  Dieu  réserve  ses  droite. 

200.  SoWir,  sAlir,  se  souiller  ;  forme  neutre,  opposée  A  souiUer,  verbe  actif. 

214.  La  var.  de  B.  affànder  est  le  même  mot  que  efTonder  ou  effonOrer, 
briser,  détruire  ;  c'est  un  des  cas  nombreux  de  confusion  entre  les 
préfixes  ex  et  ad, 

228.  Quel  est  ce  Boulogne  et  que  peut  être  la  cave  (grotte)  A  Boulogne,  ou 
le  poôto  dit  avoir  composé  son  ditt  Je  suis  hors  d'état  d'éclaircir  ce 
point;  cependant  comme  la  date  correspond  avec  celle  où  Watri- 
quet  dita  son  Tournoi  des  Dames,  Boulogne  doit  être  U  localité  qui  a 
donné  son  nom  A  la  forêt  de  Boulogne  où  se  trouvait  le  château  de 
Montferant. 


XXI.  —  AVE  MARIA  (p.  293). 


Les  élucubrations  du  genre  de  celle-ci  ne  manquent  pas  dans  la  littérature 
,  du  moyen  Age  ;  nul  doute  que  ces  tours  de  force  calembouresques  étaient 
assex  bien  rémunérés  ;  probablement  mieux  que  le  temps  qu*un  éditeur 
moderne  y  consacre  pour  en  démêler  le  sens.  —  Le  tour  de  force  consiste 
ici  A  faire  de  l'Ave  Maria  et  de  l'incarnation  du  Christ  un  assemblage  de 
rimes  formées  avec  les  élémente  du  nom  de  Marie  ou  des  verbes  marier  et 
marir  sous  leurs  diverses  formes  de  flexion,  de  dérivation  et  de  composition. 
Dans  ce  but,  il  a  fallu  multiplier  les  acceptions  du  mot  marier,  que  nous 
voyons  signifier  en  dehors  de  sa  valeur  habituelle,  tentôt  accoupler  ou  s'ac- 
coupler  (w.  2,  4,  9, 16,  25),  tentôt  fixer,  placer,  mettre  (vv.  28,  29).  C'est  A 
ce  dernier  sens  que  se  rapportent  les  composés  deemarier,  démettre,  sépa- 
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rer,  éloigner  (w.  14,  26, 28,  30, 32,  33,  35, 36),  remarier,  rétablir  (vv.  21, 
23). 

5.  Ce  vers  est  dans  an  rapport  d'ablatif  absolu  :  •  Dieu  s'étant  marié  avec 

toi.  • 

6.  ^our  cette  coupure  marie  Ê,  cp.  Baud.  de  Condé,  p.  149  (v.  14)  et  150 

(T.  10). 

18.  Fis  p.  /ils  ;  •  on  le  fils  de  Marie  ne  dit  pas  vrai.  « 

29.  Pour  cette  opposition  de  Eva  et  Ave,  cp.  l'Ave  Maria  de  Baud.  de 
Condé,  p.  183,  vt.  9-10,  et  le  dit  du  Pélican,  p.  38,  tv.  195-200. 

40.  Ce  vers  ne  se  comprend  guère  autrement  qu'ainsi  :  •  On  remet  en 
gloire  (une  femme)  marie  et  un  homme  mari  (égaré,  fourvoyé)  ».  II 
faudra  donc  corriger  mari  on  (ou  ?ion)  p.  marton.  Le  nominatif  on 
p.  l'accusatif  om«  ne  fait  pas  difficulté  pour  Watriquet,  surtout  quand 
il  chasse  aux  équivoques. 


XXII.  —  FASTRASIE. 


Nous  renvoyons ,  sur  le  caractère  et  les  particularités  de  ce  genre  de 
poésie,  à  ÏSistoire  litt.  de  France,  t.  XXIII,  pp.  503-511,  où  notre  pièce, 
imprimée  dès  1846  par  M.  Jubinal  (i),  se  trouve  mentionnée,  ainsi  qu'au 
livre  de  M.  Jubinal  lui-même,  p.  47.  En  ce  qui  concerne  la  cOntexture  de 
notre  pièce,  elle  se  compose  de  30  couplets  de  11  vers  et  à  deux  rimes; 
chaque  couplet  roule  sur  un  motif  tiré  de  chansons  connues,  et  est  agencé  de 
façon  que  le  premier  et  le  dernier  vers  du  motif  forment  également  le  pre- 
mier et  le  dernier  vers  du  couplet.  Le  mètre  varie,  suivant  la  donnée  du 
motif,  entre  7,  8  et  10  syllabes.  Nous  regrettons  que  la  tAche  que  nous  avons 
assumée  de  rassembler  l'œuvre  entier  de  Watriquet  de  Couvin  nous  ait 
imposé  la  nécessité  de  reproduire  une  composition  dont  le  mérite  consiste 
dans  l'absence  de  sens,  dans  le  décousu  des  sujets,  la  vulgarité  et  l'obscénité 
de  l'expression.  Le  pofite  hennuyer,  selon  les  termes  de  la  rubrique,  partage 

(i)  Uttrai  à  M.  le  comte  de  Selvtndy,  etc. 
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la  retpoiiBabilité  d*  Mtle  longue  Buita  d'iûsipidds coq-à-rftDa,  qoe  Ion  n*0M- 
rait  pas  même  nommer  une  débauche  d'esprit,  avec  un  confrère  appelé 
Rainmondin,  dont  la  personne  est  tout  à  fitit  inconnue;  c'est  avec  lui  qnli 
rivalise  en  bôtise  plus  ou  moins  grossière  pour  charmer  les  loisirs  du  roi 
Philippe  de  France  (i),  un  saint  jour  de  Pâques.  Rien  ne  nous  indique  dans 
quelle  mesure  ils  ont  distribué  entre  eux  cet  honneur,  mais  nous  sommes 
en  droit  de  croire  que  notre  poSte  avait  senti  que  le  Inonarque  français  p<ta- 
vail  être  classé  parmi  ces  personnes  qui,  selon  ses  tannes  (t) 

D*un  fastras  ou  d'une  frivole 
Cent  mille  tans  font  plus  grant  feste 
Et  plus  tost  leur  entre  en  la  teste 
C'uns  contes  de  bien  et  d'onneur. 

Le  trait  distinctif  de  la  fatrasie  étant  le  défaut  de  sens,  nous  avons  eu 
l'avantage  de  ne  pas  avoir  eu  l'obligation  ni  de  le  fixer,  ni  même  de  chercher 
aie  fixer;  aussi  nos  notes  ne  consistent-elles  qu'à  relever  quelques  termes  qui 
nous  ont  paru  dignes  d'attention.  Il  fttllait  an  moins  retirer  quelque  chose 
pour  le  philologue  de  ce  fastidieux  fatras. 
1.  Joute  est  renseigné  dans  le  dictionnaire  rouchi  de  Hécart  avec  le  sens 

de  navet. 
5.  Entrepete,  voy.  le  glossaire* de  Lille  (p.  14,  note  7,  de  mon  éd.),  où  le 
mot  traduit  le  latin  membrana  (  hymen  f).  —  8.  TremoU  signifie, 
selon  Roquefort,  du  blé  de  trois  mois;  est-ce  bien  de  cela  qu'il  s'agit? 
—  11.  Que  veut  dire  liproUf  Culust 
20.  Le  mot  clichés  (loquet  ?)  revient  au  v.  103. 
25-38.  Cp.  Baud.  de  Condé,  dit  des  Hiraus,  250-2  : 

J'ascoute  en  tant  soi  el  mortier 
Le  pestiel  cornent  il  treenote  ; 
Ajue  Din,  di  je,  quel  note  I 

54.  He  to  douce,  à  la  douce.  —  64.  Copte,  abondance,  aise. 

74.  Ce  mot  eoingie  serait-il  connexe  avec  soignant,  concubine  t 

95.  Sntoumir,  engourdir.  — 124.  Debtmer,  nettoyer;  c'est  l'opposé  de 

baffer  pris  dans  le  sens  de  souiller. 
138.  Foie  est  ici  un  adverbe,  »  €n>oie,  envoies,  loin,  hors  ;  expresaioii  ana- 
logue à  l'angl.  awatf,  et  l'ail,  weg. 


(i)  S'agit  il  de  Philip|M  le  Loog  oa  de  Philippe  de  VeloU?  U  qnettioa  iMte  iadéctie 
(f)  CÎ0epe,Mt7. 
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148.  JMrêuare,  fonne  altésée,  me  temble-t-il,  de  perture,  perûre,  péperai- 
IM)D.  — - 140.  P^iiv  est  la  traduction  et  la  frandiatton  exacte  du  latin 
pedere;  aux  vr.  235  et  306  novs  aufons  le  subj.  poU.  ' 

165.  Buer,  «  dégager  de  l'humidité,  en  parlant  du  pain  qui  cuit  »  (Littré). 

187.  Oe,  oue,  oie.  ^  191.  JBefti^emi ,  tenae  muaical  de  &ntaÎBie  :  bé  fà, 
bému 

202.  Peqi^tM  ftJlaii-il  nnemi^eeule  à  «scot  œmme  aigniflant  Écossais. 

214.  Escle/în,  nom  de  poisson  dont  on  a  fui  aigle/în,  aigrefin.  Un  petit 
manuel  de  eouYersation  français-flamand  du  xiv*  siècle,  publié  par 
M.  Hoffiaiann  von  Fallersleben  (Horae  Bel^cae,  IX)  traduit  esclefin 
par  8ceï/uch;  cela  met  sur  la  Toie  de  Tétymologie. 

218.  Taie,  grand-mère  (aussi  v.  283)  ;  au/in,  le  fou  dans  le  jeu  des  échecs. 

221.  Bu/lHê,  maquerelle  ;  voy.  Diez,  Et.  Wtb.  I,  360  sous  rumano. 

226.  Noter  paraît  signifier  ronger  ;  serait-ce  us  mot  populaire  d'origine 
commune  avec  l'ail,  naçen,  angl.  çnaw,  dan.  nogge,  ou  le  néerl. 
hnauwen,  hnomoen,  mandée,  dentibus  moleret  —  ^l.  Ptésente, 
en  picard  piesêinte,  sentier  ;  composé  répondant  &  Vall.  Fttsstoeg. 

253.  BngenArer  parait  avoir  un  aens  obscène;  mairtné,  pour  maiHna, 
marraine.  -^  254.  Buêer  est  l'ital.  b^moare,  perforer,  trouer. 

343.  Slron,  ciron,  baa-latin  etrio,  en  Bourgogne,  eoiren, 

373.  Fùurmu,  cas- régime  sing.  masc.,  d'un  type  latin  fi^rmex. 


XXIII.  —  DIT  DES  HUIT  COULEURS  (p.  311). 


Huit  nobles  damoiseaux,  émerveillés  de  la  beauté  d'un  magnifique  paon 
qui  vient  voler  devant  eux ,  tombent  d'accord  que  chacun  d'eux  choisirait 
une  des  huit  couleurs  de  l'oiseau  pour  lui  servir  de  symbole  soit  dans  la 
poursuite  de  ses  amours  ou  dans  ses  exploits  chevaleresques.  Tandis  qu'ils 
se  disputent  les  différentes  couleurs,  Vénus  survient  et  se  charge  de  les  dis- 
tribuer selon  le  mérite  d'un  chacun;  elle  leur  fixe  une  journée,  où  ils  auront 
à  faire  preuve  delà  consécration  qu'elle  leur  donne  en  leur  assignant  les  cou- 
leurs. Après  les  couleurs,  la  déesse  décerne  &  tous  ces  nobles  disciples  en 


494  DIT  DBS  flCiT  COULEURS. 

••  armes  et  amours  »  la  lettre  Initiale  d*ttn  nom  de  femme,  qu*iis  auront  soia 

d'attacher  à  leur  «  pis  «,  quand  ils  se  jetteront  dans  la  mêlée,  afin  de  se  ga- 
rantir contre  la  défaillance  et  la  couardise.  C'est  au  milieu  de  cette  deuxième 
distribution  que  le  po&ne  est  interrompu  dans  le  manuscrit  ;  le  récit  de 
VemprUe  chevaleresque  provoquée  par  la  distribution  des  couleurs ,  rédt 
annoncé  au  v.  103,  fait  défaut. 
4.  Loée,  conseillée,  inspirée.  —  15.  Emprise,  gloire,  haute  réputation, 
voy.  Ortie,  351. 

37.  Cointe,  élégant,  gracieux,  puis  agréable,  de  bonne  humeur;  de  là 
caintoter  (tt.  63  et  77),  faire  le  beau.  L'adjectif  poli  a  à  peu  près  les 
mêmes  significations  que  cointe. 

41.  En  point  de  cueillir,  c.-à-d.  d'être  cueillie;  cet  emploi  du  tour  actif 
pour  le  passif  (cp.  Miroir  aus  princes,  476  et  Trois  vertus,  65)  n'est 
pas  plus  étrange  que  quand  nous  disons  :  ce  vin  est  prêt  À  boùre. 
Voy.  Diez,  Gramm.  III,  p.  200. 

51.  Poite,  femelle  du  paon,  se  rapporte  littéralement  au  latin  jMwa,  comme 
clou  à  clamts.  Le  mot  manque  aux  glossaires.  — -  55.  Feste,  plaisir. 

68-69.  Dans  cette  énumération  des  huit  couleurs  du  paon  nous  trouvons 
deux  fois  le  mot  inde;  coname  nous  le  montrera  la  suite,  ce  mot  est  à 
prendre  une  fois  dans  le  sens  de  bleu  azur  (voy.  w.  199  et  205), 
l'autre  fois  dans  celui  de  bleu  foncé  ou  noir  (voy.  v.  305),  J'aurais 
douté  si  la  bonne  leçon,  pour  le  second  unde,  n'est  pas  perse,  si  le 
mot  1/nde  n  était  également  mis  deux  fois  dans  rénumération  répétée 
aux  w.  80-81.  Tané,  couleur  de  tan,  roux  (v.  278)  ;  sanguin  équivaut 
à  sinople  (v.  268);  on  sait  que  ce  dernier  mot,  qui  vient  du  latin 
sinopis ,  exprimait  autrefois  aussi  bien  le  rouge  que  le  vert.  Cette 
ancienne  valeur  a  survécu  dans  l'ital.  senopia  et  l'angl.  sinoper, 

70.  Ouvrages  fais  (Fengin,  œuvre  d'art.  —  78.  Freteler,  remuer.  Ce  mot, 
qui  chez  Froissart  alterne  souvent  avec  haulier,  venteler  (en  parlant 
des  bannières),  est  notre  frétiller, 

85.  Mélodie^  voy.  Miroir  aux  Dames  645,  cp.  Fête  du  Comte  de  Flandre,  61. 

88.  J'ai  soupçonné  A  tort  une  lacune  de  deux  vers  entre  ce  vers  et  le  sui- 
vant ;  je  m'aperçois  que  le  sens  est  celui-ci  :  «  Mais  pour  qu'on  dise 
que  Watriquet  n'a  rien  oublié,  je  mets  (j'emploie)  &  mon  récit 
(à  def>iser)  tous  les  matériaux  {marrieni),  *>  L'orthographe  mois  (p.  je 
mets),  n'a  rien  d'extraordinaire,  et  la  finale  s  tombe  sous  le  fieût  relevé 
Miroir  aus  Dames,  929. 

97.  J^m^rocfer,  s'emparer  de,  synonyme  du  moi  prendre  ^i  l'accompagne. 
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108.  A  handon  et  Oe  wOenté  aont  à  peu  près  équivalents. 

122.  A  conseil  (par  roie  de  délibération)  lait  opposition  à  par  ettoutie  (avec 
une  foUe  impétaoeité). 

147.  Cette  forme  inflnitiyale  eongier  est  tout  anasi  remarquable  que  le 
féminin  eongle  relevé  précédemment.  — 148.  En  mes  dangiers,  & 
mon  service. 

150.  Auener,  îd  »  assigner.  —  159.  Aârecié^  dressé,  adroit.  —  161.  Om" 
roi»,  ^ttstements  ;  cp.  v.  225  de  bel  arroi, 

177.  AêsamNer  un  tournoi  (p.  combattre  dans  un  tournoi)  est  un  tour  ana- 
logue à  vaincre  un  tournoi,  que  l'on  rencontre  également  chez  les 
trouvères. 

185.  Notez  cette  liaison  nompareil  m»  outrée, 

187.  La  perte  de  cet  sdjectif  Uannoie  peut  être  regrettée. 

190.  JSiOit  montes,  de  haute  taille  (t).  —  190.  Formé  tout  court  »=  bien 
formé  ;  cp.  fait,  bien  fait. 

204.  Crier  partie,  prendre  le  mot  d*ordre,  le  cri  de  ralliement. 

206.  Corageur,  voy.  Quatre  sièges,  344.  —  217.  Aspreté,  zèle,  impétuosité. 

226.  Vert  Joli  paratt  être  une  personnification,  une  appellation;  il  (kudrait 
donc  une  majuscule. 

229.  Uignot,  gracieux,  élégant;  de  \kmignoter,  mignotise, 

231.  La  liaison  syntaxique  entre  ce  vers  et  le  précédent  est  en  défaut,  et  Ton 
peut  supposer  une  lacune. 

242.  Prie  princes.,,  choisi  pour  prince...  —  244.  Qnfaigne,  fier,  intré- 
pide. —  250.  Monstre,  preuve,  symptôme. 

254.  Ardure,  lutte  chaude,  acharnée. 

268.  Sinople,  voy.  v.  69.  —  307.  Vasselages,  actes  de  bravoure. 

312.  En  oiance,  de  manière  à  être  entendu,  &  haute  voix,  nettement,  claire- 
ment (Bscharbote  183);  locution  adverbiale  variant  avec  la  formule 
en  oiant,  cp.  Cléomadès,  2193  (i). 

315.  Sanz  promesse  équivaut  à  :   aussitôt ,  sans  retard,  cp.  v.  431. 

321.  S'humelier,  faire  une  révérence. 

334.  Son  encontrer,  la  lutte  avec  lui.  —  335.  Par  telle  heure,  par  une  si 
bonne  chance.  —  336.  Bon  Jour,  bonheur. 

340.  ••  Au  cœur  entier  du  ventre  »,  tel  est,  je  pense,  le  sens  de  ces  mots, 

{*)  M.  Bormant,  dut  sa  erittqae  ds  texte  de  CléaMidèt,  pp.  68-71»  traite  longnemeot  de  cette 
loention  m  oiamt  et  rexpliqve,  en  admettent  e»  ss  on  =  kom,  per  komitu  audiente.  Notre  pae< 
lage  eenl,  ob  oiaiU  toarne  en  niante,  suffit  pour  rendre  cette  explication  plus  qne  douteuse.  Je 
réroqne  également  une  proposition  que  j'ei  fkite  k  propos  du  passage  en  question  de  Cléomadès, 
•C  qui  consistait  fc  éerira  tnoiatU  (comme  d'nn  composé  m-ofr}  et  à  rattacher  ce  participe  au  m» 
l«ii«  qui  précéda. 
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car  je  ne  BaaraU  oompiiodre  la  phrasa  «  «nt  part»  (difîMr)  le 

▼eatN  »,  priae  isoléoMpt.  Sam  partir  «■  entiar  est  naoel. 
345.  De^rainier,  discuter,  exposer.  —  251.  BnfûmM,  dans  le  aens  de 

priaoe,  jeune  seigneur  ;  op.  le  terme  espagnol  infanU  et  rezprsssîoD 

•  eofiints  de  Fiance  i>. 
356.  •  Je  TOUS  l'ai  accordé,  garanti  {donni^  par  cet  écrit.  • 
379.  «  Ea  état  de  défier  toute  beauté.  •  Comparer  «égaler  i  an  ▼.  38S, 

comparée  à,  sous  la  forme  de. 
384.  Ce  second  parêmnuf,  rimant  avee  le  premier,  deil  avoir  le  eens  figuré 

de  «  fiât  éclatant,  action  brillante  *.  Le  earaoléve  dee  rimes  ne  permet 

pas  de  corriger  par  paiemeiu. 
388.  ulortter  qqch.  à  qqn.  ss  oonter  qqn.  de  qqeh. 
410.  Tournure  impersonnaUe  t  p  Et  que  par  tous  il  ne  soît  pas  difogé  ni  à 

la  dignité  (car  c'est  là  le  sens  àêvaUlanee)  ni  à  la  natuve.  •  Jfolra|r« 

est  synonyme  de  forligner, 
438.  Pour  fiam,  voy.  la  note  Uîroir  aux  Dames,  029. 
442.  Bn  êon  venir,  dés  son  entrée  en  lice. 
4fi0.  ••  Celle  qu'il  eet  merreiUeux  de  oontempler  pour  sa  beauté,  »  H  n'y  a 

pas  lieu  de  croire  que  le  masculin  mervediem  soit  &atif  ;  «•*<  6st  s 

eut,  que  (cp.  t.  466)  et  le  régime  direot  de  eâgarOer, 
472.  Martir  p.  «nartire,  cp.  Conestable,  108.  -«-  477,  HtmUUé,  aondesceo- 

dance,  bonté. 
487.  Seeorder  de,  se  souvenir  de,  cp.  p.  444,  ad  v.  40.  —  490.  .FMfÉMtu 

p.  puUsant  est  une  faute  de  l'auteur.  Il  aurait  aussi  Uen  pu  ae  per- 
mettre ici  une  rime  pour  l'oreiUe  seule,  comme  il  l'a  fait  plus  loin, 

▼▼.  503-4,  entre  âouçour  et  aumaïQwrê, 
504.  Aumaçour  équivaut  ici  (et  pi.  loin  p.  347,  v.  177)  à  prince.  Voy.  sur 

l'emploi  du  mot  et  les  ooi^jectures  fiiites  quant  à  son  étymologie  (i), 

le  glossaire  de  Oachet. 

511.  Portier  «  principal,  capital.  —  523.  Saporter  e  reprendre.  —  530. 

Abandonné,  adonné. 
550.  L'emme;  allusion  à  l'initiale  de  Marie, 

(i)  Celle  d'^lMOMf  ott  la  senle  qai  toit  phonétiqnemeiit  aeeepttkle. 
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XXIV.  —  PESTE  DU  COMTE  DE  FLANDRE  (p.  329). 


Les  historiens  de  Flandre  renseigneront  le  lecteur  snr  les  circonstances 
qui  ont  amené  le  mariage  de  l'héritier  présmnptif  de  Flandre,  Louis  de 
Créçy,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune,  avec  Marguerite,  fille  du  roi  de 
France,  Philippe  le  Long.  On  sait  que  cette  union,  célébrée  à  Paris  le 
22  juillet  1320,  serrit  de  sanction  au  traité  qui  venait  d*ètre  conclu  entre  le 
roi  et  le  comte  Robert  ;  notre  poSte  y  &it  allusion  en  disant  des  deux  époux  : 

Moult  doit  chascuns  d'eus  estre  amez 
Quant  il  et  elle  cors  à  cors 
Ont  abatux  ces  grans  descors 
Et  mise  en  pais  la  région 
De  la  fiuer  de  lis  au  lyon. 

L'objet  spécial  du  poSme  est  de  rendre  hommage  à  la  beauté  des  princesses 
et  dames  nobles  qui  assistèrent  au  festin  nuptial;  l'auteur  nous  représente 
ce  banquet  comme  un  véritable  concours  de  beautés,  qui  mettait  dans  l'em- 
barras quiconque  aurait  voulu  fixer  son  choix  ou  décerner  la  palme  à  la  phis 
belle.  Le  poète,  en  détaillant  la  «  façon  «  de  chacune  et  tout  en  distinguant 
quelques-unes,  s'attache  à  se  rendre  agréable  à  toutes.  Certes,  la  pièce  ne 
manque  pas  de  grftœ  et  d'élégance ,  et,  au  point  de  vue  historique,  elle  offre 
en  outre  quelques  détails  intéressants  sur  plusieurs  personnages  féminins  de 
la  cour  de  France. — Le  poSme  est  intitulé  le  dit  des  douse  dames  de  la  feste 
au  comte  de  Flandre  ;  cependant,  dans  la  version  qui  me  sert,  je  ne  trouve 
mentionnées  que  dix  dames.  Je  ne  sais  non  plus  où  M.  Dinaux  (ou  plutôt 
M.  de  la  Rue,  auquel  il  s'en  rapporte)  a  lu  que  le  prix  ou  la  rdse  de  beauté 
fut  accordée  à  la  nouvelle  comtesse  de  Flandre  (qui  d'ailleurs  ne  Tétait  pas 
encore).  Mon  texte  fait  clairement  entendre  (w.  310-11,  rapprochés  de  149 
et  20Q,  que  cet  honneur  échut  A  la  comtesse  de  Beaumont. 
1.  Ce  vers  parait  insinuer  que  Watriquet  avait  par  devers  lui  une  des- 
cription en  prose  de  la  fête  ;  cependant,  comme  il  parle  de  vim  (voy. 
w.  38,  84,  etc.),  il  faut  traduire  trouver  en  eecripture  par  mettre 
en  vers  ;  cp.  p.  353,  v.  830,  en  eecrit  tnetre, 
wn  mt  WATuooiT.  32 
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7.  Le  22  juillet.  ^  10.  Marguerite,  née  en  1902,  avait  déjà  été  promise  an 
roi  de  Castille  ;  elle  survécut  à  son  mari ,  tué  à  Grécy  en  1346,  jus- 
qu'au 9  mai  1382. 
12.  Enfgnt,  pri»oe;  woj.  Huit  ^^l^uff,  9^1.  ^  15,  JUteu$,  fonii9  nomi- 
native (mai  appliquée  ici)  de  Rgt?tel.  Louis  de  Grécy  devint  comte  de 
Rethel  par  la  succession  de  son  père  Louis  de  Nevers,  que  le  mariage 
avec  Jeanne ,  héritière  de  Hugues,  comte  de  Rethel  (1270),  avait 
pourvu  d#  C9  eovtfé.  Le  comt^  4#  Noyers  était  édin  an  gnnd-ptee 
de  notre  )U)«is  piu:  ion  (secpad)  mrâge  (I27g)  livec  YpUi»de,  Mri- 
^i(&re  d'Eudes,  cotais  nie  N^v^rs. 
21p  4ii  lifon,  l\  fitudrait  exaotiNiient  ;  à  oiUe  (regftm)  du  iio9  (de  Flandre). 
3$,  Fif9fre  itmiUani,  fivoir  Vw,  paraître, 
41.  #  N'avait  rieii  ^  oprrjgeirf  »•  Notre  liingue  moderne  poorrpût  faire  prtter 

un  sens  tout  opposé  à  ces  mots.  —  50.  PctlaU,  la  grande  salle. 
65.  FaitU,  bien  fait;  traitis,  &  belles  lignes.  —  La  comtesse  de  Valois, 
célébrée  ici,  est  la  fenmie  de  Charles  de  Valois,  Mahant,  fille  de 
Oui  IV  de  Ghastilton,  comte  de  Saint-Pol  (morte  en  1358),  qull  avait 
épousée  en  troisièmes  noces  en  Juin  1308. 
68.  Avoir  le  lis  enrosé,  charmante  expression,  pour  »  avoir  de  fraîches 
Apulemw  «,  Pto  b«s  (v.  116),  la  pojBtf  dirn  •  ai  à  pom^  «mir  blime 
«rou#ée  V,  et  (v.  171)  (U  vfrm^u  $eur  bUmc  aOin^, 
U,  Cont^  loiaut4,  cp.  Arbr?  royal,  3KK). 
76*  Apert,  ^veillé  ;  nynonjrpiie  de  isnel,  reniMtnt,  aé^illapt.  *^  99$  Çopn^ 

le  mot  mollet  a  dégènM  depuis  Watriquet  1 
90*  U  «*agi(  de  Jeanne,  611e  aînée  du  rpi,  ^œur  df  la  marine,  épouse, 

depuif  le  18  juin  1318,  d'Eudes  IV,  duc  de  Bouigogoe, 
100.  /Se  non,  dépourvue  de,  «ans  ;  voy.  Quatre  sièges,  618. 
lOi.  Couieur  roisine»  couleur  rosée.  Boiein  p.  roHn  est  phonétiquement 
Irès^admissible,  la  syllabe  où  cette  permutation  de  o  en  otf  se  produit 
n'étant  pas  la  tonique.  On  trpuve  de  m^me  p.  mieln,  à  la  fois  rosin 
et  rown, 
107*  Bel  est  adverbe  ;  ee  savoir  estre,  tour  cui^ieux  pour  #  savoir  se  main- 

127.  Note,  nom.  de  noif,  neige.  ^  1^,  ^nchcsus,  presse.  ^  }37,  fsgar- 

deûre,  regard;  cp,  veUe,  v.  153. 
145.  />0  sa  Jouvef}te,  pour  (•»  rai9P9  as)  sa  jevnesse  ;  çp.  Jean  4i  Çondé, 

Chev.  ijjim«9^e,  U^l^iOesongrftnt,  en  raison  d#  s^graMeur; 

cp.  aussi  v.  310»  Oe  bia^tà'  —  Parcref^,  m^r^  déve|o|^^ 
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152.  Cette  comtesse  de  Beaumont  est  Jeanne,  fille  de  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  de  son  second  mariage  avec  Catherine,  fille  et 
(depuis  1285)  héritière  de  Philippe  de  Courtenay,  empereur  titulaire 
de  Conttantinople  (ep.  ▼.  157).  Elle  était  mariée  depuis  1318  à  Robert 
d'Artois,  troisième  du  nom,  comte  de  Beaumoni-le-Roger,  et  mourut 
en  1863. 

162.  Dauphine  parait  se  rapporter  à  Isabelle,  fille  du  roi  Philippe-le-Long, 
qui,  trois  ans  plus  tard ,  épousa  Quigues  VIII ,  comte  de  Viennois; 
notre  vers  insinue  que  tout  le  monde  la  désignait  déjà  d'avance,  pour 
son  éclatante  beauté,  comme  appelée  à  être  un  Jour  dauphine  ;  cela 
fidt  entendre  quen  1320  et  à  Tftge  de  14  ans  elle  était  déjà  promise. 

164.  «  Et  avant  qu  elle  n'ait  quatorze  ans  accomplis.  «•  Le  tour  «  être  fine  « 
est  bizarre. 

189.  Envers,  comparativement  à. 

198.  »  Et  pour  longtemps  le  débat  ne  s'apaisa  (litt.  ne  se  rompit)  pas.  » 

204.  Sans  nul  si,  sans  réserve;  cp.  Miroir  ans  Dames,  532.  — 208.  Au 
primes,  en  preqûer  Uau  après  ;  locution  adverbiale,  souvent  écrite  en 
un  mot  par  oprimes,  —  212.  Poli,  au  physique,  gracieux. 

214.  Jeanne,  fille  de  Louis  de  France  (créé  comte  d'âvreux  par  son  frère 
Fhilippe-le-Bel),  mariée  plus  tard,  en  1325,  à  Charles  le  Bel,  roi  de 
PfmBM,  qui  l'épousa  en  troisièmes  nooes,  et  morte  en  1870.  Cousine 
est  employé  ici  dans  un  sens  vague,  car  en  réalité  Jeanne  était  arrière- 
petite-fiUe  de  saint  Louis. 

222.  Chaille  p.  chaut,  salgonctif  sans  raison  ;  cp.  Tournoi  des  Dames,  89t. 

224.  Ls  t^n&e  çhasçun  s'accorde  mal  av^  ramassé  (rassemblé)  ;  cette  Bégli- 
gence  revient  au  v.  298. 

235.  La  comtesse  d'Aubemalle  (d'Aumale)  dont  parle  ce  paragraphe  est, 
iims  doute,  (ktherine  d'Artois,  la  femme  du  comte  Jean  II,  qu'elle 
épousa  en  1320,  peu  de  temps  avant  la  fête  nuptiale  qui  fidt  l'objet  du 
poème.  Je  la  trouve  désignée  généralement  comme  /itie  de  Robert 
d'Artois,  comte  de  Beaumont.  Cela  n'est  guère  possible,  puisque  ce 
dernier  ne  se  maria  qu'en  1318  (voy.  pi.  h.,  v.  152);  il  est  donc  plus 
naturel  d'en  croire  notre  auteur,  qui  la  qualifie  de  sœur  de  Robert 
d'Artois.  Elle  était  ainsi  fille  de  Philippe  d'Artois  (mort  en  1298)  et 
elle  devait,  en  1820,  avoir  au  moins  22  ans. 

239.  Cette  désignation  ••  Madame  de  Biaufort  ••  est  trop  vague  pour  oser  se 
fixer  sur  la  personne  dont  il  s'agit;  j'ai  vainement  fouillé  les  généalo  - 
gistes  à  ce  siyet.  Il  faut ,  toutefois,  admettre  qu'elle  éUit  de  haute 
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Baissance,  et  le  v.  256  insinue  qu'elle  s'est  mariée  en  dessous  de  son 
rang. 

242.  Notes  ici  la  fonne  loUaur  p.  UHtlr,  puis  ▼.  256,  l'expression  à  mm  per 
pâtre  (égal  à  son  parage),  et  ▼.  258,  venant  ^  synonyme  déjeune, 

268.  BUms,  faute  de  grammaire  p.  riant. 

271.  Il  s'agit  d'Hippolyte  (Polie)  de  Poitiers,  mariée  depuis  1319  à  Renaut  IV, 
comte  de  Dammartin. 

315.  Le  poète  désigne  ici  Marguerite,  fille  de  Henri,  sire  de  Sully  (bouteiller 
de  France,  plus  tard  administrateur  du  royaume  de  NaTarre),  ma- 
riée en  1319  à  Oeflroi,  lY*  du  nom,^  seigneur  d'Aspremont. 


XXV.  —  DIT  DES  TROIS  VERTUS  (p.  341). 


Vision.  Le  poste  dormait  paisiblement  quand  Raison  vint  le  presser  d'aller 
incontinent  A.  la  cour  de  Rome,  où  des  faits  merveilleux  se  sont  accomplis; 
les  prélats  ont  épousé  Loyauté,  les  grands  seigneurs  Charité,  le  peuple 
Vérité;  le  régne  des  vices  est  détruit  par  ce  triple  mariage,  ils  sont  on 
chassés  ou  écumant  de  rage.  Watriquet  obéit  aussitôt,  arrive  A.  tenoips  pour 
assister  au  festin,  et  porte  une  curieuse  attention  sur  les  réjouissantes 
réformes  qui  se  sont  opérées  à  la  cour  de  Saint-Pierre.  U  est  heureux  sur- 
tout d'y  voir  les  ménestrels  remis  en  honneur  au  détriment  des  hérauts  et 
des  jongleurs,  les  jeunes  et  vaillants  bacheliers  dignement  récompensés,  le 
rôle  respectif  d'Orgueil  et  de  Hardement  convenablement  réglé,  enfin  les 
esprits  de  nouveau  portés  à  prendre  la  croix  et  à  passer  la  mer  »  pour  la  mort 
Dieu  vengier  ».  Ifais  hélas!  tout  n'est  que  vision,  le  poète  s'éveille  et  se  voit 
rejeté  dans  un  monde  tout  opposé  à  celui  qu  il  venait  d'admirer.  Pour  se 
dédommager,  il  s'empresse  de  fixer  le  souvenir  de  sa  vision  en  la  mettant  en 
eecript.  —  La  pièce  débute  par  une-însipide  rimerie  sur  raison  ou  saison 
et  leurs  attenants. 

2.  Maison,  parole.  —  3.  Asaisonner,  c'est  mettre  à  saison,  c-à-d.  à  point, 
apprêter  ;  de  là  s*asaisonner,  s'apprêter. 
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19.  Ce  vers  sera  mieux  lié,  me  temble-t-U,  avec  ce  qui  précède;  il  &ttdra 
donc  changer  la  ponctuation. 

28.  Délaisse,  délai,  subtt.  verbal  fém.  de  dekHssler,  abandonner,  cesser, 
remettre,  ajonmer  ;  c'est  le  synonyme  et  concurrent  de  délai,  qui  est 
le  subst^  verbal  masc.  de  deUOer,  retarder,  composé  de  Utier  (forme 
équivalente  de  taissier).  On  s'accorde  généralement  à  expliquer  éty- 
mologiquement  delaier  par  le  latin  dilatare  (firéquentatif  de  dif-ferré^  : 
le  sens  s'y  prête  par&itement  ;  mais  la  persistance  de  la  forme  deUxter 
(on  ne  trouve  jamais  deiéer)  ne  contrarie-t-elle  pas  cette  explication 
pour  un  observateur  scrupuleux  des  lois  phonétiques,  pour  qui  dila- 
lartf  doit  ûdre  deUert  Et  l'emploi  de  delatssier  avec  le  même  sens 
ne  fortifle-t-elle  pas  le  doute  à  égard  f  En  tout  cas,  je  ne  puis  me 
ranger  de  l'avis  de  Littré,  qui  rapporte  également  à  cKlofore  le  verbe 
délayer  dans  l'acception  détremper.  Ce  dernier  répond  plutôt  au 
prov.  desleçoTy  ital.  dileçuare  et  partant  au  latin  dis-Uquare,  qui  est 
aussi  l'étymologie  patronnée  par  M.  Dies. 

43.  «  Ceux-ci  tiennent  si  noblement  son  parti.  « 

65.  Juffies  à  escorcfUer  (à  être  écorchée),  voy.  ma  note,  Huit  couleurs,  41. 

72.  Fourjugier,  ici  =s  bannir.  —  76.  Garder  Veure,  attendre  longtemps, 
prévoir  une  chose  dans  un  avenir  lointain  (f).  Je  n'ai  pas  d'autre 
exemple  de  cette  expression. 

78.  Sur  aieiaus,  désirs,  voy.  le  dictionnaire  de  Dies,  II,  205. 

96.  Faire  dangier,  faire  des  difficultés.  —  100.  En  court  ^  en  estime.  — 
Empet^ris,  forme  contracte  de  empereris. 

112.  Coursable;  Littré  manque  d'exemple  pour  l'emploi  de  ce  mot  dans  l'an- 
cienne langue  ;  je  l'ai  rencontré  encore  dans  un  des  Condé. 

117.  Cette  mention  d'un  usage  pratiqué  A.  la  cour  modèle  de  Rome  et  qui 
consistait  à  récompenser  les  ménestrels  par  des  vêtements  et  les 
ouvriers  ou  simples  bouffons  par  de  l'argent,  cette  mention,  dis-je, 
est  trop  forcément  introduite  dans  le  poème  pour  ne  pas  répondre  à 
une  intention  tacite,  sans  doute  celle  de  rappeler  aux  auditeurs  une 
règle  dont  on  tendait  à  se  départir  de  plus  en  plus.  Aiyourd'hui,  un 
poète  de  cour  ne  se  récrierait  pas  contre  des  honoraires  payés  en 
argent  sonnant  plutôt  qu'en  pièces  d'habillement;  mais  les  ménestrels 
ou  artistes  d'autrefois  avaient  à  ce  sujet  d'autres  sentiments.  Nous 
avons,  dans  nos  variantes  déjà,  fait  entendre  que  notre  texte  parait 
avoir  sciemment  été  falsifié  par  quelque  copiste,  qui  dans  son  désir  de 
voir  le  privilège  des  «  gamemeni  et  des  vies  robes  «  étendu  aux 
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hyraus  (v.  115]  et  aux  genê  ^oUlcê  ou  artisanBi  »>•!. permis  de 
gliseer  le  mot  hpraus  dans  le  v.  115  et  d'ipterpoler  tout  le  vers  133. 
C'est,  é^idemmeat,  la  version  des  deux  autres  mes.  qui  reproduit  fidè- 
lement la  pensée  de  Watriquet  ;  nous  sommes  admis  à  supposer  dbez 
lui  le  même  esprit  d'animosité  contre  les  hiraus,  que  ches  Baudouin 
de  Condé,  qui  en  a  fait  l'objet  d'un  dit  spécial,  et  qui  se  plaint  amère- 
ment (p.  169,  yv.  515-521)  de  ce  que  ces  impudents  serveurs  de  lobes 

..ont  mis  jus  les  hiraudies 

Et  viestent  les  cotes  hardies 

Et  les  robes  as  chevaliers. 

Trop  les  ont  en  haus  escaliers 

Montés  et  d*orguel  enaigrie 

L!  chevalier  qui  vair  et  gris 

Leur  donnent  par  leur  négligence, 

121.  Estampie;  voy.  Jean  de  Condd  II,  p.  333  (v.  642). 

130.  Armeour,  s=  armurier^  —  Braconnier,  officier  chargé  des  chiens  de 
fiatMé  ipràques)* 

132.  ChambelUm  est  lé  sergent  de  chambre.  —  Manouvriers  de  bras  pré- 
sente une  redondance. 

145.  Tost  est  un  parfait;  la  variante  toit  (présent)  est  donc  préférable. 

156-7.  Ces  infinitifs  travaillier ,  Jeûner  et  veillier  sont  dans  les  trois 
manuscrits  ;  cependant  le  sens  réclame  (et  le  vers  permet)  le  participe 
passé.  —  163.  Grever  est  le  lat.  gravari,  se  fâcher. 

197.  «  Alors  ton  intervention  est  utile  «,  litt.  ton  temps  {ta  saison)  est  pro- 
pice ^  convenable  {atempré).  —  199.  Ademis,  humblement.  —  200. 
Dédaigner  la  couardise  n'est  pas  bien  d'accord  aveo  le  v.  184  où 
l'Orgueil  est  représenté  comme  l'élève  de  Couardise. 

202.  «*  Ne  me  vœil  »,  je  ne  désire  pas  pour  moi,  je  repousse. 

213.  Desprisant,  dédaigneux,  synonyme  de  despisant,  despiieusi 

220.  Becoper^  retrancher,  amoindrir.  —  225.  Désarmer,  dévêtir. 

227.  Arainié,  causeur.  —  229.  Fuire  est  A  fuir,  comme  taire,  luire  sont  à 
taisir,  luisir,  La  forme  fuire  (  non  relevée  par  Burguy)  répond  cor- 
rectement à  fugere,  fug're;  la  forme  fuir  (ou  foîr,  fouir ^  cp.  v.  314) 
à  un  infinitif  fugire, 

245.  Champaigne ,  champ  de  bataille.  —  253.  Emprise^  voy.  Ortie,  381 

274.  Arroi,  arrangement,  ordonnance. 


I.E8G0LE  D  AMOURS. 


SOS 


285.  Sommitrê  ^princUr»,  soBunités.  —  S90«  Aowwrlr^  ep.  l'opposé 

294.  De  bout  exprime  la  diiection  en  ligne  droke  (dVn  «ont  à  Tantr^  et  a 
son  opposé  dans  M  traten.  ^  296.  De  qwanque  se  voit  souTent  pour 
le  simple  qucmque,  V07.  ma  note  B.  de  Gondé,  p.  394  (t.  13). 

301.  Avoir  son  dU,  oonmiander;  une  autre  expression  à  noter  est  avoir 
raier  et  le  venir  (v.  509),  où  nous  dirions  «  avoir  ses  entrées  ». 

319.  De  Loiauté  doit  se  traduire  par  «•  du  parti  ou  an  service  de  Loianté.  » 


XXVI.  —  L'ESCOLE  D'AMOURS  (p.  36B). 


Le  poète  est  malheureux  en  amour,  il  a  visé  trop  haut,  mais,  se  consolant 
par  les  enseignements  de  l'Art  d'amour,  il  eontûme  à  se  résigner,  tooi  en 
espérant  toiyours,  fidèle  au  vers  d'Ovide  :  Penelopem  ipeamgpereêa  moOo, 
tempore  vincee» 

4.  L'antécédent  de  dont  est  amer  (l'amour). 

5.  Sapiei,  auj.  épieu,  du  lat.  epiculum  (cp.  essieu  âatuoieulue), 

7.  Bois,  de  roit,  roide.  —  8.  Percer  une  lanee  est  une  expression  tout 

aussi  impropre  que  déêanner  son  vêtement  de  guerre  (Trois  vertus 

225).  —  12.  Flèche,  forme  non-inchoative  de  flecMst  ;  nous  l'avons 

déjà  rencontrée,  Mahomés,  62. 
19.  Contre,  en  compensation  de.  —  20.  Lente  est  une  forme  secondaire 

de  lent  (cp.  roit  et  roide),  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  ailleurs  ; 

cet  adjectif  signifiait  autrefois  souple,  sans  ressort,  mat. 
23.  Construction  vicieuse,  A  moins  de  lire  au  v.  préc.  :  Est  qui  plus  tost 

corne  sa  prise,  —  24.  Miex,  miel. 
28.  Il  y  a,  je  pense,  une  lacune  également  après  ce  vers. 
31.  Toute  (de  toire),  enlevée.  —  38.  Contre  eus,  c-à-d.  les  laz. 
43.  Le  sujet  de  la  phrase  est  mesdis, 
50.  Le  sens  de  eneané  n'est  pas  clair.  Le  poSte  veut  dire  :  ••  Que  jamais, 

par  une  autre  liaison,  je  n'ai  cessé  de  lui  être  agréable.  » 


S04  l'bscole  d'amours. 

56.  Ne  dont  ne  puis,  ni  au  moment  même  ni  après.  L  expression  sert  de 
cfaeTille,  et  elle  n'est  pas  heurensement  appliquée  ici. 

58.  Amer  sans  acointe  (amante),  c*est  aimer  sans  dtre  payé  de  rstour. 
Cp.  Baud.  de  Condé,  Dit  de  la  Rose,  9  :  MaU  sans  amie  Vaoointai, 

63.  Orant  emprise,  haute  réputation,  haut  rang.  Voy.  pour  cette  valeur 
du  mot  emprise.  Ortie,  381 . 

68.  Lire,  choisir,  =:  esUre,  Cette  signification  du  verbe  (conforme  à  celle 
du  latin  légère)  a  surrécu  dans  le  wallon  1ère  (voy.  Qrandgagnage). 

79.  On  a  de  nombreux  exemples  d'un  à  pléonastique  précédant  immédiate- 
ment l'infinitif  après  ptiur,  de,  sans;  il  est  plus  rare  après  à  lui- 
même;  notre  volume,  toutefois,  en  fournit  encore  deux  exemples 
outre  celui-ci  :  Tournoi  des  dames,  747  et  Trois  chanoinesses,  169. 

86.  McOs  amort,  nuilheureuse  liaison  (de  amordre).  —  87-88.  M'a  amorst 
(m'a  attiré)  est  une  faute  grossière  pour  m*a  amors  ;  —  estre  amors 
vers  qqn.  s^  s'attacher  à,  s'incliner  vers. 

92.  Son  dttr  temps,  son  attitude  infiexible;  application  du  mot  ten^ 

(manière  d'être)  très-curieuse.  —  99.  Soudre,  payer. 
103.  •  Qu'elle  fait  condescendre  (asservir)  ceux  qui  sont  l'objet  de  nos 
hommages  {ies  servis)»  » 

109.  Son  amour  p.  s'amour  trahit  la  décadence  de  l'ancienne  grammaire. 

110-14.  Il  doit  le  conquérir  (proier  =praed€tri,  enlever)  à  force  de  prières. 
«  Une  belle  prière  triomphe  du  refus,  mais  il  faut  que  la  parole  passe 
par  la  réfiexion  et  que  cette  belle  prière  se  fasse  en  temps  et  lieu 
opportun,  quand  la  personne  {li  cars)  est  en  bonne  humeur.  »  Com- 
pares Jaques  d'Amiens,  426. 

Proier  li  dois,  quant  elle  est  lie, 
Joieuse,  baude  et  envoisie  ; 
Adont  plus  tost  i  entendra. 


•— ^*v>AAAAAAAAA/wv*«~' 
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XXVIL  —  DE  RAISON  ET  DE  MESURE  (p.  359). 


Sermon  yeniflé  contre  le  train  de  vie  démesuré  {outrageiu)  des  grands, 
et  surtout  contre  leurs  folles  dépenses  de  table.  Cette  dissipation  est  envi- 
sagée comme  une  perte  pour  les  pauvres,  qui  non-seulement  se  voient  privés 
de  l'argent  qui  leur  était  destiné,  mais  qui  ne  sont  pas  même  admis  à  par- 
ticiper aux  retftfs.  des  festins.  --  L'entrée  en  matière  ne  répond  guère  A  ce 
sujet;  elle  annonce  plutôt  un  récit  qu'une  simple  moralité.  Il  est  curieux  d'y 
voir  le  même  morceau  qualifié  de  ditU  (v.  2),  de  dit  (v.  5)  etdeoonte  (v.  13]* 
4.  A  comencier,  pour  la  première  fois.  —  9.  Estruit  de,  fondé  sur 
(cp.  V.  66).  —  11.  Le  10  août. 
23.  Il  est  bon  de  rappeler  que  décevoir  implique  toujours  l'idée  de  «  égarer, 

constituer  en  perte.  «> 
30.  Viande,  ici  l'ensemble  des  mets.  —  32.  Se  passer,  se  contenter.  — 

40.  Fuire,  voy.  Trois  vertus,  229. 
46.  Fondu,  dissipé  en  pure  perte,  cp.  lat.  profUsiu.  —  48.  Confotidu, 

ruiné.  —  49.  Mettre  en  dangier,  jeUT  dans  la  gène,  le  besoin. 
58.  Sorprendre,  trouver  en  défaut  ;  au  v.  62,  battre,  vaincre. 
73.  Goutter,  avoir  tel  goût  (cette  application  du  verbe  goûter  est  réprouvée 
par  la  langue  moderne),  delà  ••  faire  plaisir  ».  —  74.  Qui  couste,  qui 
reyient  trop  cber. 

75.  «  Celui-là  le  paie,  qui  n'en  goûte  (jouit).  ••  Saier,  goûter,  varie  avec 

ensaier  (y.  7*7)  et  faire  ensaie  (v.  76). 

76.  Relief  signifie  en  cet  endroit,  comme  au  v.  132,  non  pas  ce  qui  est 

emporté  {relevé^  de  table,  la  desserte,  mais  ce  qui  y  est  porté.  Cela 

mérite  bien  d'être  remarqué. 
90.  Notez  le  genre  masculin  de  fcUm,  — >  92.  Remuer,  varier. — 94.  Tuer, 

se  tuer,  mourir. 
97.  SoutiUier,  s'ingénier.  —  99.  Desguiser,  changer,  varier.  — 102.  Se 

deviser,  se  partager. 
103.  Boucel,  ancienne  et  bonne  forme  pour  le  mot  UKal  d'aujourd'hui. 
107.  La  queue  contenait  54  setiers  (de  8  pintes),  soit  environ  400  litres. 
116.  Fendre  semble  être  le  terme  culinaire  pour  la  préparation  du  poisson. 
133.  Qouste^  forme  parallèle  féminine  de  goust.  «  Il  n'y  prend  point  plaisir.  » 
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137.  Ott^r,  retrancher,  diminuer;  ▼.  140,  enlever  ;  atlleurs  (p.  375,  ▼.  72), 

refuser.  —  149.  SotUer,  honnir,  maltraiter. 
158.  Torte  eet,  dit-on,  nne  modifioation  formale  de  torte,  tourte  f  cela  m 

peut,  maie  il  est  bon  de  remarquer  que  notre  auteur  a  les  deux  mots 

(voy.  ▼.  168)  et  semble  y  attacher  une  valeur  différente. 
162.  IHeu  est  identifié  Ici  avec  son  peuple  «  ses  pauvres  »  (si  poure,  v.  135). 
16db  P0rfmmer,  rendre   participant.  — -  164.  Detgarçonné ^  défMMelé, 

défloré,  prend  ici  le  sens  figuré  de  •<  écrémé  ». 
174.  Mal  dmcM,  mal  servi.  •  Qu'ils  se  font  servir  sans  mesure.  *  —  175. 

Dtêctê,  subst.  participial  tém.  de  artd&r,  préparer  (particulièrement 

dans  son  application  aux  mets  servis  à  table),  i^^Mto,  festin. 
176.  Adrûeier,  expier,  synonyme  de  oom^forer,  amender. 
185.  PwrtfiMnît  au  complet  ;  rendage,  réparation,  amende;  jwwtirwiMitr, 

propr.  soin,  souei,  ici  «s  désir  de  s'amendei^. 
194.  Durer,  résister,  être  suivi  de  succès,  de  bons  résultats. 


XXVIII  —  DU  FOL  MENESTREL  (p.  367). 


Le  po«te  s'étend  sur  la  distinction  à  faire  entre  le  ménestrel  pénétré  de 
l'importance  de  sa  mission  («*  qui  fait  li  biau  mestier  »)  et  celui  qui  fait 
servir  son  art  à  la  médisance,  à  la  janglerie  et  au  mensonge,  et  qui  se  mêle 
avec  présomption  de  choses  oà  il  n*a  rien  à  voir^ 
5-6.  Le  mot  mesdUanx  rime  avec  lui-même;  mais  l'une  foie  il  est  adjectif, 
l'autre  fois  il  est  à  l'état  de  participe  accompagné  d'un  régime  direct 
(chose).  ' 

8.  Alever,  s'élever,  se  produire»  -^  9.  On  sait  que  Jongler,  au  fond, 
signifie  aboyer,  glapir,  d'où  découle  le  sens  de  cancanner»  déblatérer, 
médira  (ep.  albater,  v.  162);  ceux  qui,  comme  Gachet,  identifient  le 
mot  avec>ofi^l^,  se  trompent  gravement  (voy.  Diee,  II,  339). 
12.  Bsg««raer,  considérar,  estimer.  — 17.  On  voit  que  le  sens  de  towrde  et 
déjangiê  (propos  firivole  et  méotaMt)  fHse  eekù  de  médisanee. 
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1$.  •  Même  a'U  Uur  &Qt  lafénlèr  (fMfif»*)  le  mtJii  •  Tel  panai  «trv  le 

BOM  de  ee  vers. 
36.  •  Sur  mille  je  ne  trotve  guère (iK>i)  un  homme  de  mérile,  qui...  » 
47-48.  S'mtrefhêtre ,  la  première  fois  *»  s'occuper,  agir;  la  eeeende,  ^ 

s'entremettre,  se  mêler. 
55.  Raconte  t  comme  aconte,  est  un  substantif  que  la  langue  a  laissé 

tomber  sans  raison.  —  61.  Murmurer,  comme  bourdonner,  dans 

le  sens  de  babiller. 
67-68.  Je  pense  que  les  mots-rimes  baniere  et  manière  sont  intervertis. 
72.  Bureture  m'est  inconnu  ;  le  mot  exprime,  d'après  le  contexte,  fitdaises, 

plaisanteries  et  semble  connexe  avec  l'ital.  burla  (d'où  burletigue),  qui 

dérive  de  burra,  niaiserie  (Ausone).  -~  75.  Ce  puU  n'est  pas  dair; 

s'il  n'atouche,  si  cela  ne  concerne.  —  "H.  Lises  oon  (comme)  p.  cTon. 
94.  Euê  deui,  deux  personnes;  on  connaît  ce  trait  de  l'ancienne  langue 

d'accompagner  les  nombres  cardinaux  d'un  pronom  personnel. 
97.  Phrase  négligée;  euU  semble  avoir  la  valeur  d'un  datif  et  signifier 

«■  pour  ou  U   teit  eux  ». 
98k  Sam  meviot^  et  oùjà  nièrent  mandée  forment  une  tautologie. 
104-5.  «  De  tels  bavards  ne  devraient  point  avoir  le  métier  ni  l'habitation  en 

commun  avec  les  bons  ménestrels.  »  Tel  étant  le  sens  probable  de  ce 

passage,  il  faudrait  rétablir  la  leçon  primitive  du  ms.,  nerepairier» 
107.  Ver,  vers,  ici  «=  chant,  poésie.  —  108.  «  Que  d'abaisser  le  succès  des 

autres.  «  Le  sens  donné  ici  à  aâervir  est  un  peu  forcé. 
120.  Adettré,  accompagné,  ici  =s  pourvu,  entaché.  ^  122.  A  apoier,  pour 

servir  d'appui.  —  130.  Abessier,  ici  (actif)  faire  cesser  ;  plus  loin, 

p.  378,  V.  166,  cesser. 


XXIX.  —  DES  TROIS  CHANOINESSES  DE  COLOGNE 
(p.  373). 


Le  poète,  abandonnant  le  champ  de  la  moralité,  se  passe  la  fantaisie  de 
retracer  un  souvenir  personnel  sous  la  forme  d'un  fabliau  (ou,  selon  l'auteur, 
d'une  truffe)^  qui  ne  brille  pas  par  la  chasteté  dn  langage,  et  qui,  comme 


SOS  DES  TROIS  CHAN0INES8ES  DE  COLOGNE. 

tant  d'autres,  démontre  que,  dn  temps  de  Watriquet,  la  gandriole  marchait 
aisément  de  front  avec  les  prières  à  la  Vierge.  Un  des  propriétaires  dn 

manuscrit  d'où  j'ai  tiré  le  morceau,  effitrouché  sans  doute  par  l'obscénité  de 
quelques  passages,  en  a  supprimé  non  pas  seulement  quelques  mots,  mais 

un  feuillet  tout  entier,  de  sorte  que  la  pièce  est  incomplète  de  56  yers. 
4.  Sens-êovoir  (sans  semoir ,  folie),  composition  digne  de  note  (cp.  nos 
mots  modernes  sems-gêne,  sans- façon);  le  terme  usuel  est  non-savoir. 

10.  Cette  énumération  de  tous  les  chapitres  de  dames  nobles  qui  existaient 
à  l'époque  de  Watriquet  dans  nos  contrées  (cp.  ma  note  Jean  de 
Condé,  t.  II,  p.  335-6)  a  peut-être  un  but  caché  ;  c'est  de  laisser  sup- 
poser que,  bien  que  l'ayenture  qui  fait  l'objet  du  récit  soit  rapportée 
à  trois  dames  de  Cologne,  elle  pourrait  tout  aussi  bien  se  produire 
ailleurs  que  dans  la  cité  des  Trois-Rois.  Je  crois,  au  surplus,  que  la 
mention  de  Cologne  (où,  d'ailleurs,  il  a  existé  un  canonicat  de  dames), 
est  purement  fictive. 

28.  Retuséy  rejeté,  mis  au  rebut,  puis  (par  métonymie)  :  impropre  au  ser- 
vice. —  32.  Aoointe,  galant. 

36.  Le  pronom  vous  n'est  pas  le  régime  indirect  de  avant-passer  quri'ac- 
compagne  immédiatement,  mais  de  dire  qui  suit.  —  39.  Entendon, 
intelligence. 

50.  Cuer,  chœur.  —  60.  Peut-être  faut-il  lire  n*ot  (il  n'y  eut)  au  lieu  de 
n*oi.  —  70.  Habandonner,  mettre  à  discrétion. 

75.  Se  non,  voy.  Quatre  sièges,  608. 

79.  Ce  nom  de  Baniquet  s'applique-t-il  à  un  trouvère  réellement  en 
renom?  Mes  recherches,  A  cet  égard,  ne  m'ont  rien  appris.  Le  mot  est 
une  variante  de  Bennequin,  BenMn  (diminutif  de  Brnaudl), 

81.  Areblois  reste  à  éclaircir  ;  provisoirement  j'y  vois  une  forme  altérée  de 
Arabois,  pays  d'Arabie. 

111.  Desdainp,  difficulté,  scrupule  (de  desdaigner  dans  le  sens  de  •*  se  refu- 
ser à  •),  donc  un  synonyme  de  dangier  (v.  113).  —  118.  Que  =  car. 
—  120.  Le  pluriel  effrois  est  motivé  par  la  rime. 

135.  Je  ne  trouve  pas  moyen  de  compléter  autrement  le  mot  mutilé  que  par 

l'adj.  àbles, propres  à  (plaire);  la  mutilation,  alors,  n'aurait  pas  eu  la 
pudeur  pour  mobile.  Doille  (du  lat.  tfuctlffo),  tendre,  mou;  ici,  au 
figuré,  qui  excite  la  sensibilité. 

136.  Moillier  doit  équivaloir  ici  à  amollir,  attendrir. 

138.  Quarré ,  robuste ,  capable  de  supporter  un  propos  leste  et  énergique 
cette  acception  figurée  du  mot  est  intéressante  à  noter. 
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145.  Watriquet  fait-tl  allusion  à  quelque  fabliau  grivois  fait  par  un  autre  ou 
de  sa  propre  oompositiont  La  question  m'est  restée  douteuse. 

164.  Cette  expression  an  cuer  plus  ietré  est  étrange.  —  168.  Proprement, 
même.  —173.  A^uerlst,  p.  aquesUt,  ou  aquOst,  est  une  forme  tout  A 
fait  insolite. 

!^.  «  Et  je  ferai  volontiers  le  service  de  messager  pour  lenr  soumettre  la 
question.  • 

250.  Bime  •  grand  bruit,  criaillerie  «,  dit  Roquefort  sans  citer  d'exemples 
A  Tappui  ;  je  serai  plus  dans  le  vrai,  je  pense,  en  traduisant  ici  le  mot 
(que  je  rencontre  pour  la  première  fois)  par  •  chose  blessante  ».  Je 
trouve  dans  le  Lexique  roman  (  t.  V,  p.  96)  la  citation  :  «  Aissl  m*art 
lo  cor  e  m  rima  •  (ainsi  il  me  brûle  et  me  gerce  le  cœur)  ;  ce  qui  fait 
penser ,  pour  l'origine  du  mot,  au  latin  rimari,  fendre,  gercer.  —  Ou 
rime  serait-il  formé  de  lime  (3=  lime,  flg.  chagrin),  conune  ro$»içnoi 
de  lostiçnolt  C'est  peu  probable. 

254.  Choier  qqn.,  lui  fidre  un  reproche,  loi  en  vouloir. 


XXX.  —  DES  TROIS  DAMES  DE  PARIS  (p.  381). 


Autre  truffé  tirée  de  la  vie  bourgeoise  de  la  grande  ville  :  comme  quoi 
trois  femmes  ont  failli  être  enterrées  vives  pour  s*étre  trop  bien  régalées 
dans  une  guinguette  de  Paris. 
3.  Voici  un  vers  précieux  pour  l'histoire  littéraire  ;  quatre  noms  inconnus 

de  conteurs  joyeux  s'y  trouvent  révélés  en  un  trait. 
17  et  s.  La  structure  de  la  période  laisse  A  désirer  ;  le  que  est  gênant. 
29.  Coi/Ure,  faiseuse  de  coiffes.  ^  33.  Fremiant,  pétillant. 
37.  «  Telle  chose  m'a  gauët  (me  plaît)  »  est  un  tour  remarquable.  Plus  bas, 
V.  58,  nous  aurons  comme  synonyme  rendre  savour,  —  39.  Pour 
demorer,  même  en  demeurant.  —  40.  Croire,  faire  crédit. 
44.  Morgue  (v.  59,  Margue  Cloute,  w.  77  et  129,  Maroclippe,  v.  147, 
Margue  Clippe)^  doit  être  la  même  personne  qui  est  désignée  au 
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V.  18  par  »  femme  Adam  de  Otonneese  ••  ;  sa  nièce  MaroU  Clippe 
(t.  19)  est  nommée  tout  court  Marion  au  v.  124. 
4S40.  i^a  euito  dn  récit  piésenta  ce  Drain  Baillet  plutAt  comme  le  garyou 
da  la  taverne  que  opmme  un  jaune  hamme  venu  par  hasard  A  la 
taverne  en  même  temps  que  les  trois  dames. 
79.  Qamache,    auj.  çrânaehe;  voj,  sur  ce  vin  l'article  ffomacia  de 
Du  Gange.  Malgré  la  traduction  latine  du  mot  par  wernadtan,  je  n*y 
voie  que  rii4j*  granat^eum  (vin  de  Orenade),  qui  régalièfamant  fidt 
0amaeh«  en  français.  An  y.  103,  an  effet,  on  oppose  lagamache  au 
finfirançais. 
87.  Ouèiée  {forma  première  de  aubU^ )  signifie  proprement  hastie  (le  mot 
représents  le  laUn  ^tata,  chose  offisrte),  puis  il  désigne  une  pâtisserie 
tiAsrlégère  à  lli^tas  de  lliostia. 

lûÛ.  Iknnê  JWssrïi  doit  être  le  vrai  nom  civil  de  •  Tifaigna  la  coifiere  •; 
car  THfaiçne  (de  tifer,  attifer ^  parer  la  tètf)  a  tout  ratrd*un  surnom 
donné  à  la  modiste.  Fent-Atoe  fiuit-il  lira  à  dams  Frmms, 

106.  Vers  négligé  qui  ne  s'adapte  pas  à  la  période. 

108.  Pochonnet,  petit  pot,  est  un  dimin.  de  pochon,  lequel,  s*il  ne  vient  pas 
d*un  verbe  pocher  =  puiser  (cp.  le  wallon  poiihon)^  doit  être  un 
dérivé  soit  de  pot  ou  de  poche  (chose  creuse,  cuiller,  creuset). 

115.  La  Quarte  équivalait  à  deux  pintes  et  la  pinte  (93  centilitres)  à  deux 
cfaopines;  trois  quartes  font  donc  5  i/t  litres. 

118.  To9t  et  à  terme  cowt  |ie  font  pas  une  ti^u^logie  ;  to$t  exprime  la  rapi- 
dité de  la  course. 

122.  Le  mot  derwH»,  comme  dénomination  de  vin,  m*est  inconnu* 

150.  Lises  empuréê\  voy.  la  note  Despit  du  monde,  164.  Le  mot  n'exprime 
PM  \à  dépouillement  complet,  mais  un  allégement  du  vêtement. 

152.  Wi^riUeorMi  toi^t  4  l'heure  nous  verrons  la  même  pièce  appelée  eorm. 

155.  Eêcourchier,  retrousser;  voy.  le  Gloss.  de  Qachet  sons  atcourchler  et 
CMCorcfe,  et  le  Wmrterbuch  de  Dies  I,  372  sous  foordare, 

164.  VireU,  virelai  ;  peut-être  ûiut-il  lire  m'envou  (de  $'envoi$ier). 

170.  Lieue,  employé  pour  heure,  est  remiH^uahle. 

175.  Au  ruer,  à  )a  merci  ;  j#  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  lûHeure  cette 
valeur  donnée  au  mot  ftter^  prix;  elle  rappelle  l'ail,  preis  (prix)  dans 
preisgeben,  livrer  i  la  merci.  —  177.  «  L'une  plate  contre  terre  {à 
dene),  l'autre  le  ventre  en  l'air  {ioucine), 

182.  Boier,  lieu  boueux,  cloaque.  ^  192.  Qui,  si  quelqu'un. 

200.  L'emploi  de  Iforon  pour  tnari  descend  jusqu'à  Montesquieu. 
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218.  I009  mers  (sll  ne  faut  pas  lire  tt  euers)  est  le  régime  de  ^/iamme 
(«  oela  leur  allume  les  cœurs  de  colère  »).  —  219.  Teâ$g  eet  une 
orttifligraplie  anti-étyiBolpgiQHe  pour  ffffe, 

234>  Oi0r  0^  mot  RWiqifii  dans  Boqvefiyt)  ^(  ^9/^  ty»oefeirTnaliop  de  oler, 
lai.  ol0r«;  elle  s'est  faite,  sam  dwta»  «9m  HnCtt^A^ïB  d«  P9t  <Mi«<''« 
'  bien  que  Ut  mutation  de  ^  efi  4  M  trpuT^  enço!»  Ml|«m,  ^ome  dans 
<witf40n  (amylum),  et  le  prov,  utfolor  (ululai^* 

252.  Jkêtro^^  ici  «=  qui  fait  mal,  piquant. 

272.  JHaM£9  est  ici  (et  v.  279,  a$abltt)  de  deux  syllabes  seulement. 

281^.  EnUrré,  couvert  de  terre.  —  283.  JklafiUléf  détruit;  signiftpation 
très-curieuse  et  qui  a  ses  précédents  ei^  latin. 

289.  lUvenir  en  mémoire,  repreiidre  connaissapoe. 

294.  Desipres,  revenues  de  leur  ivresse,  900.  —  Eeverfe^  débaud)^,  syno- 
nyme d9  fi^audie,  Hb^erie,  rUtote;  le  mot  pfuratt  étymçlngiqvi^ment 
connexe  avec  rHer  (voy.  mon  dictionnaii»), 
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XXXI.  —  Die  DE  FAUe  ET  FAUCILLE  <p.  891). 


Parabole  en  y«rs  équivoqaee  ^w  la  îê^èMâM  du  mondtf  #  ftuî  Ahm^  (tue) 
en  Anasont  «.  Les  rimes  sont  asasB  fionkâes  pour  qae  ]•  seoe  ne  p(Ht  pas 
tonjoua  ais4  à  saisir. 

2.  VoU  est,  généralement  et  dans  tous  les  cas  oik  il  s'est  mnoontpé  jus- 
qnict  dans  Les  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage  (cp,  p.  87,  v.  |19, 
p.  172,  V.  298),  un  parfait  déOni  ;  le  sens  rédamaot  un  présent,  il 
faut  admettre  ici  une  fauta  de  copiste  et  changer  «ofl  en  veul  (1). 

4-5.  L'anteur  joue  sur  Thomonymie  de  fauaiiUer  ^m  faucher,  flg.  détruire 
ruiner,  et  fauettHer  (qui  devrait  être  écrit  faussilUr)  «s  tromper. 
Les  substantifii  de  ce  dernier  (avec  le  sens  de  tromperie)  sont  fou- 
eiliê  (v.  6)  et  faucmemmu  (v.  9).  Plus  loin,  w.  15-16,  noue  «wrons 

(i)  Je  flbraia  volonliert  la  mèiM  eanteUon  ta  t.  96  dn  dit  dw  Troie  ChanoiaetiM  (p.  S76). 
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A  &ire  A  la  même  homonymie  entre  fauehier,  fonsser  (tromper)  et 
faucher,  couper  avec  la  faux. 

26.  Liées  si  ehter  (auMÎ  cher  que  les  touku  chamei),  —  31.  Nous  avons 
A  dessein  laissées  intactes  les  &utes  de  déclinaison  du  manuscrit, 
donc  aussi  grani  (p.  gnmt)  degrois. 

36-38.  J*ai  compris  ainsi  :  •  LA  où,  saches-le  bien ,  je  n*aî  jamais  appris 
(litt.  je  ne  sus)  dlionmies  ni  de  femmes  qu'ils  n  en  aient  pas  été  mois- 
sonnés (*oU9),  quand  ils  y  vont  ».  Cependant  il  y  a  A  noter  pas  seu- 
lement l'irrégularité  de  oru  (p.  orne»),  qui  se  présente  encore  aiHeun, 
mais  encore  la  nécessité  de  changer ,  au  vers  38,  le  n*i  du  ms.  en  I. 

41.  Liseï  fausêoUnu  en  un  mot. 

52.  Voy.  la  note  sous  le  texte.  —  56.  iVa,  prisonniers. 

69.  Lâchage^  enlacement.  —  72.  Adevlner,  inventer. 

73.  •  Que  j'ai  voulu  lui  montrer.  «*  Voll  est  bien  ici  un  pariait. 

76.  Supplées  ffiie  devant  e'ett. 

78.  Ber,  conmie  nominatif  ou  vocatif  pluriel,  est  contraire  A  la  grammaire. 

83.  Bn  traUiont,  traîtreusement.  —  84.  Traehier,  traquer,  poursuivre. 

90.  Par  signe  est  peu  clair  :  séduit  par  l'apparence  t  —  91.  SimpWer  dit 

la  même  chose  que  êoupUrter,  au  propre  se  courber,  se  plier,  au 

figuré  être  humble,  condescendre,  montrer  de  la  bienveillance;  cp. 

Bscharbote,  273-4. 

104-5.  Ces  vers  font  entendre  que  ce  qui  suit  est  l'ijoute  d'un  élève  de 

Watriquet. 
108.  DêfiM  p.  daine;  transformation  due  A  la  rime;  voy.  pour  cette  identifi- 
cation des  sons  aln  et  en,  ma  note,  p.  456,  ad  v.  424. 
112.  Ce  second  acolant  parait  tenir  de  coier,  couler,  glisser  ;  tandis  que  le 
verbe  aooler  aux  w.  111  et  113  signifie  étreindre. 

118.  Se  voie,  «  qu'on  voie  donc  «;  se  pour  si.  —  124.  SiiHer  p,estiUler, 
oonune  sater  p.  essaier, 

127.  Je  cfofs  que  j'aurais  dû  imprimer  en  un  mot  n'enmorsitte  (n'entame). 

128.  «  Car  le  plaisir  d'une  morsure  injuste  est  mortel.  • 

133-4.  Ces  deux  vers  ne  sont  pas  clairs.  «  Que  la  mort  ne  le  puisse  atteindre 
en  entamant  l'Ame  destructrice  du  corps  »,  telle  en  est  la  traduction 
littérale. 

137.  SilUere  est  la  forme  nominative  de  siUeur,  par  conséquent  ûiutive. 

141.  Amendie,  amendUe,  expiation,  ici  =  pardon.  -^  143.  Para^  p.  parra, 
parlera. 
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XXXII.  —  LI  DIS  DE  L'ESCHAJtBOTE  (p.  397). 


L'anteiir  inrente  dé  nouveau  une  vision ,  pour  développer  une  pieuse 
parabole.  Il  nous  présente  le  monde  sous  Timage  d'une  belle  cité,  pourvue 
de  tous  les  agréments  possibles  et  où  Fortune  règne  en  maîtresse.  Insou- 
ciants de  l'avenir,  les  habitants  y  jouissent  en  plein  de  Tezistence  et  suivent 
aveuglément  la  bannière  de  Fortune,  qui,  cependant,  va  les  précipiter  au  fond 
de  la  vallée.  L*Heur,  le  guide  du  poète,  lui  indique  finalement  les  sergents 
nécessaires  pour  triompher  du  désastre  qui  attend  ceux  qui  follement  s'aban- 
donnent au  bien-être  répandu  de  toutes  parts  dans  le  chftteau,  et  le  poète,  en 
effet,  les  ayant  mis  à  l'épreuve,  finit  par  se  créer  une  prospérité  brillante  et 
durable.— L'intitulé  du  dit  ne  répond  pas  an  sujet  ;  il  est  fondé  sur  une  com- 
paraison passagère  faite  au  v.  210  entre  les  hommes  qui  préfèrent  leur  mine 
A  leur  bonheur  et  Yesoarbot  qui  aime  à  échanger  les  fleurs  du  verger  contre 
l'ordure  d'un  fumier. 
5.  Se  eontoier,  p.  se  cointoter,  s'ébattre  gaiment;  cp.  Huit  couleurs,  63. 
19.  Setis  (saule)  est  une  variété  de  saulx,  sotis  qui  représentent  le  latin 
sàlix,  conome  saulse  répond  à  sàlicem,  sa  f  cent  (voy.  aussi  mon  Dict. 
sous  saute).  On  ne  peut  songer  à  expliquer  sens,  par  une  contraction 
de  seû  (lat.  safmcus,  sanUnicus)^  sureau. 
29-30.  A  mi  :  apris  est  une  rime  à  l'oreille,  dont  les  exemples  sont  exces- 
sivement rares  ches  notre  auteur. 
50.  Cp.  le  dit  de  Fortune,  52. 

G8.  Dis  de  matière  sont  on  des  compositions  sur  des  matières  données,  ou 
des  poèmes  didactiques  (matière  pris  dans  le  sens  d'enseignement). 
69.  Coçnoistre,  faire  connaître.  — 70.  Voir  l'Introduction. 
18.  Suppléez  le  relatif  9u<  devant  tant.  79. — Clerveans,  brillant  ;  participe 
actif  à  sens  passif;  on  dit  encore  une  couleur  vouante;  cp.  Miroir  aus 
Dames,  694. 
91.  A  souhait  deviser,  en  exposant  son  vœu. 
94.  PasseM,  faute  grossière  p.  passé;  cp.  entre  autres  négligences  de  cette 

nature,  v.  167,  reons  p.  reont. 
102-3.  •  Si  seulement  cet  état  de  choses  pouvait  leur  durer  toujours  dans 
cette  teinte  ••  {leur  durast  si  tains),  noais  il  vient  &  leur  faillir.  «  Pour 
le  sens  figuré  de  taindre,  cp.  Miroir  aus  Dames,  494. 
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104.  Se  Oonner  de  garde,  voy.  pi.  h.,  p.  478,  ad  v.  544.  Sur  enviaue,  voy. 

pi.  h.,  p.  446,  ad  v.  36. 
133.  De  la  cité  hors;  invenion  de  la  préposition  Korê, 
164-5.  Pour  oettd  transition  brusque  du  plur.  mescreeM  au  sing.  vois,  cp.  p. 

431,  y.  202. 
172.  Encore  ici  une  grossière  confusion  des  cas  :  le  nom.  sing.  euene  pour 

le  cas-régime  pluriel  contes. 
174.  Grant  hoire  {oire),  d'un  cours  rapide.  Plus  bas,  ▼.  217,  nous  aTons  la 

forme  erre, 

182.  Construisez  :  J)e  despendre  (pour  avoir  dépensé)  les  biens  JHeu  (les 

dons  de  Dieu  ou  les  biens  des  pauvres)  sans  paier, 

183.  Enoiance,  nettement,  sans  réticence  ;  voy.  p.  495,  v.  312. 

210.  Escharbote,  forme  féminine  de  escarbot,  —  217.  Son  erre,  tour  adver- 
bial, en  courant. 

228.  Leg^ttejg,  forme  façonnée  pour  la  rime  ;  le  mot  prend  ici  le  sens  général 
de  tourmenter. 

238.  Ce  vers,  évidemment  altéré,  devient  intelligible  si  Ton  corrige  :  D^ava- 
rice;  festAnemis  (le  diable)  qui.,, 

245.  Ariehir  est  le  vrai  correspondant  du  composé  appauvrir, 

265.  Asommer,  mener  à  fin;  pi.  loin,  v.  310,  énumérer  (dire  en  une  somme, 
V.  339).  —  276-7.  Vers  négligés  et  d'un  sens  obscur. 

290.  Se  couvrir,  se  garantir,  user  de  prudence.  —  297.  De  sorprendre , 
d'être  surpris  (de  succomber). 

299.  Le  me  semble  fautif  pour  se, 

300.  MeiUous  p.  meillours,  voy.  pi.  h.,  p.  462,  v.  344. 
323.  Emprise,  voy.  ma  note,  p.  450. 

353.  Le  court  est  une  licence  de  rime  pour  le  cours;  voy.  p.  442,  v.  263. 
355.  Couventer,  promettre. 

372.  2fon  vivant  et  remanoir  (restant  de  vie)  est  une  liaison  de  mauvais 
goût.  — 376.  Chose,  pourvu. 
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LES  PLUS  INTÉRESSANTES  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  LEXICOGRAPHIE 
ET  DE  LA  GRAMMAIRE. 


À  pléonastique,  480,  504. 

Abeuier,  807. 

Abonder,  actif,  457. 

Aeheoir,  446. 

Adenter,UiiASÏÎ. 

Adeêiré,  507. 

AdoMser,  465. 

Adybbbe  (l*)  fléchi,  437,  446,  466. 

X(ltwrnle(Mfu},422. 

Afiner,  424,  428. 

Aigre,  426,  480. 

Alami,  458. 

Aligné,  avelte,  419. 

Amasser,  418. 

Amender,  amendement,  437. 

Amordre,  450. 

Amors,  amorce,  459. 

Angoisse,  416. 

Aouorir,  425. 

Apaizier  (s'),  obéir,  457. 

Aperl,  425,  438. 

Aploier,  455. 

ilpor^  433. 

Après,  après  que,  440. 

iren(er,  458. 

Arichir,  514. 

^fOfiifiMr,  514. 

Assauter,  464. 

itMen^r,  417, 457,  481,  487. 

Assonner,  438, 446. 

Assouvir,  419. 

X/inîr,42l,  442,483. 

i4/otini0r,  431,432. 

Alrawr,  478. 


A/re,  425. 

i4iiMt  que,  à  peu  près,  412. 

i4tMi<,437,479. 

Aifomparlier,  475. 

Av«fi/ur0r,  477. 

Bargaigne,  446. 

Befabemi,  493. 

B^fanc,  456. 

Bestoumer,  430. 

BiUttfr,  449. 

Bin?,  448. 

Bfafmin^blAmable,  42i. 

Blescier,  416. 

Bfw(/ferlratt),444. 

IW/  (prendre  au),  478. 

Buî^,  403. 

Btftron,  478. 

Burelure,  507. 

Cem6<*;,  414. 

Certain,  440. 

Cemi,  mascalin,  443. 

CAmiûi^,  461. 

Claper,  458. 

CfervAin^,  418,  513. 

Communauté  (gent),  459. 

Comparer,  420,  445,  467,  496. 

Comprendre,  422. 

Conduit,  conducteur,  456. 

Con/Cr,  427. 

Confit,  421. 

Coit^,  p.cofi^te;  461. 

Congier,  495. 

Conroi  (ne  foiKm*),  471. 

Consistoire,  460. 
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Conte  (tetiir),  parler,  454. 
Content,  sabst.,  436. 
Couragour,  p.  couragaus,  46â. 
Courer,  443. 
Cot<rsa6/^  SOI. 
Couventer,  514. 
C(mt;er,  4S5. 

Couvrir,  eoricliir,  451;  disparaî- 
tre, 482  ;  se  couvrir,  514. 
Croisii,  parfait  de  croûtre,  428. 
Xtom/t^rf,  451. 
Deteœr,  492. 
Déduisant,  489. 
Detos,501. 
i>etotfff0,5Ol. 
Desamordre,  459. 
De»awmcier,  454. 
Detclaider,  428. 
Detervir,  435. 
Detfigurer,  439. 
Desgarçonnë,  506. 
Destvre,  511. 

Detpert,  fém.  desperse,  438. 
Desploier,  449. 
Despourveoir,  433. 
Deipruuver,  décrier,  433. 
JDemiwr,  484. 
Destincier,  472. 
Destiner,  447. 
Destordre,  432,  434. 
Destoumer,  432. 
Destremper,  484. 
Destresce,  416,  425,  441, 480. 
Destroit,  480. 
Devooon,  489. 
DeM»/,  469. 
Diministrer,  415. 
Diier^,  468. 

Dispense  {tourner  en  une),  4 14. 
Dispenser,  444,  486. 
Dit  (avoir  «on),  503. 
Doil/e,  508. 
Dotf ,  428. 
Drrcie,  506. 
XHic/ice,  442. 


ftomi,  426. 

Empener,  455. 

£m/i/u,  411. 

Emprise,  450. 

Empurer,  459. 

JEfwrrer,  471. 

Enheudir,  476. 

Erg'uing  (?),  420. 

Enraisonné,  415. 

Ensoing,  470. 

£n/aif,  477. 

£n(«tAier,  452. 

Entendement,  inlenlioB,  445. 

£»/otimir,  492. 

Entrepete,  492. 

fnviaf,  449. 

fnoier,  452. 

jEnvif,  employé  comme  adjectif, 

439. 
Escafehte,  427. 
EschafiUon,  427. 
Esclefin,  493. 
Esclenc,  413. 
Esclisse,  479. 
Escouvier,  branche,  451. 
Escueillir,  437. 
£«c«r0, 458. 
Esforce,  sabst.,  482. 
fntiiT,  450. 
JE'fpars,  438. 
fjper^  438. 
Esploite,  418. 
£«/>(oilter,481. 
Espoindre,  447. 
Esquasier,  417. 
Esquiper,  483. 
£«Mn>,  sabst.,  446. 
ff/oitc,  483. 
Estordre,  428,  464, 482. 
£</r»  (m  lavoir),  498. 
Estrevière  (estre  à  T),  453. 
£«/tMit«,  432. 
£ttre(^ar«l<T  0,501. 
Exsiper,  483. 
Faim,  450  ;  masculin,  505. 
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Faiie^  œavre,  483. 

Fastrat,  488. 

Fauvam^  448. 

Faiêour^  poète,  449. 

Fendre,  505;  fendre  parmi ,  456. 

FermmUe  {faire),  476. 

ftficr,435,  451. 

Plamiê,  465. 

F2ety^  (de  fiechir),  45^i,  503. 

Ffonn,  petite  flenr,  440. 

FUmr,  faire  fleurir,  453. 

Fofe,  fois,  451. 

Forbir,  479. 

Fremùttu  {des  yeux),  pétillants,  4i9. 

Fver  (au),  à  la  merci,  510. 

Futre,502. 

Garde  (se  prendre  de),  441  ;  te  on 
s* en  donner  de  g.,  478,  514;  avoir 
g.  de,  attendre,  46S. 

Goriffon,  481. 

Çamaeke,  5t0. 

Glapper,  437. 

Gomte,  505. 

Gouiter,  505. 

Gouverner  {se)  de,  472. 

f^fiitffiter  («e),  413. 

Grant,  beaucoup,  469. 

Habité,  p.  habUant,  450. 

/nde,  494. 

iNFuiiTiF  de  ractif  pour  celui  du  pas- 
sif, 470,  494. 

Jongler,  506. 

Joute,  492. 

Ut,  où,  429. 

lapider,  lapiter,  415,  514. 

Lenie,  p.  /enf,  503. 

I>n/i«,  454. 

Lieue,  p.  Aeure,  510. 

Lirf,  choisir,  504. 

Loiauié  (conter),  438,  408. 

Loier  qqch.,  se  lier  à,  426. 

Loîre,  sabst.,  456. 

Losiurgne,  474. 

.V(ijes/tf,  adjectif,  46t. 

.VaJtctstM,  441. 


Marier,  400. 

IfoWtr,  p.  martire,  425, 406. 

JfM/m,  4Î4. 

Ifad'n  (bon),  454. 

Matire,  enseignement,  427. 

if0cimn0,416,  451. 

Meillous,  p.  meiliotirt,  514. 

Mélodie,  melodieus,  418,  440. 

Membre,  467. 

Ifmer  (m),  451. 

Ifefler  (se),  445. 

Mespasser ,  421  ;  m  mespasser  de 

qqch.,  482. 
iftfftorf ,  434. 
Meùr,  469. 
Ifîrf,  420. 
Mise,  482. 
lfot7(ter,  508. 

Ifol,  enclin,  427  ;  avoir  mol,  471, 
Monstre,  moustre,  413, 431. 
Mont,  ad?erbe,  412. 
Mont  (en  un),  439. 
Mors,  p.  mordonl,  459. 
Moustré,  440,  470. 
Ao/ttfv,  476. 
Noier,  ronger  (?),  4W5. 
Noirs,  p.  iMTf,  480. 
Nombre,  460  ;  =»  nom  (?),  184. 
Nommer,  476. 
OdffT,  511. 

Ota9ic«(en),498,  5t4. 
Oster,  506. 

Oublier  («')  k  faire  qqch.,  414. 
Oti/r0r,421. 
Pacteûre,  467. 
Pairetirf ,  403. 
Parclos,  417. 
Parroi»,  413. 
Parement,  406. 
Police,  patte,  464. 
Plac«6o  (à),  448. 
Pocfumnet,  510. 
Poinlure,  451 . 
Portier,  4i4,  496. 
Poiie,  494. 

33. 
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Ptcccûfûf  467. 

Prèê  (avoir),  faire  grand  cas,  464. 

Près  (oter),  438. 

Prochain,  cher,  464. 

Progenie,  435. 

iVot«,  492. 

Prouver  («)  de  qqch.,  445. 

Paire,  456. 

Ptfrw  (hors),  450, 459. 

Quarts',  508. 

Raconie,  507. 

Rebours,  457. 

Recorder,  444,  496. 

i?c/wfc,  508. 

iJe/ic/;  505. 

Retnaindre,  457. 

AefiOM,  428. 

Aeçtiot,  sabst.,  415. 

iitnu;,  509. 

Rive  {à  bonne),  4i9. 

Aotaf,  sillon,  449. 

Roisin,  498. 

Aoii/0,  poarritore,  478. 

.S  final,  à  la  !>«  pers.  du  prés,  de 

rindicalif,  420. 
Sans  point,  489. 
Se  non,  loin  de,  sans,  464. 
Sens^savoir,  508. 
Seus,  saule,  5i3. 
5tjusqu*àceque,44f. 
Si  (sans  nul),  417,  499. 
Simploier,  512. 
$ot\  p.  lui,  441. 
Soi«îr,490. 
Soingie,  492. 


Somme,  maxime,  employé  comme 

masculine?),  474. 
Somme  (prendre),  464. 
5ofi«p.<a,452,504. 
5orp/i»(dtf),412. 
Sorprendre,  453,  505. 
Sott/^>,  485. 
Souploier,  452,  455. 
Sottrdt^,  441, 
Sourdon,  440. 

Suppelaiif,  437  ;  supelaHn,  465. 
Suffixe  (le)  apocope  :  6e{-«<  6ofi/e, 

446. 
7at7Itèr,  454. 
Taindre,  sens  figuré,  417. 
Tampester,  447. 
TVirfe,  506. 

r(niip«,  manière  d*étre,  504. 
Terme  (me/(re},  468. 
Tirelire,  448. 
Tonnelle,  430. 
7ofl,  adjecUf,  442. 
7ot4C^,  type,  420. 
Tourmole  (à),  462. 
Transi,  412. 
7refc/ie,  469. 
Trui,  456. 
Fatf,  sobst.,  485. 
Valoir  (miex),  470. 
Fonle,  p.  Yantant,  436. 
Fenoii/,  jeune,  500. 
Vetite,  447. 
Voie,  adverbe,  492. 
Voisin,  199. 
Widier  (se),  478. 


ERRATA. 


p.  6,  T.  iffîf  lisez  e$tre  aueûrez, 

P.  7,  T.  186, 1.  biautez  (avec  une  miniucale). 

P.  16,  V.  46S,  mettez  une  virgule  après  dame. 

P.  n,  V.  823,  changez  la  Yîrgale  en  un  point. 

»  T.  525,  changez  le  point-virgale  en  virgule. 

P.  Si,  ▼.  069,  mettez  une  virgule  à  la  fin  du  vers. 

P.  52,  ?.  1012, 1.  Plus  ett  belle  dame,  est  blâmant. 

P.  33,  VY.  1025-24,  ponctuez  ainsi  : 

De  Science,  elle  a  dit  :  —  «  Sans  doute. 
Dame,  je  m*i  acorde  toute... 

P.    54,    V.  1077, 1.  fen  p.  t*eu. 
P.    36,    T.  1127,  la  rime  réclame  tuera  p.  finera. 
P.    39,    note,  1.  1223. 

P.    49,    notes,  les  quatre  chiiires  sont  :  1241, 1249, 1269, 1271. 
P.    42,    notes,  les  chiffres  sont  :  1272, 1279, 1287, 1288. 
P.    46,    y.  iOi,  h  kosiés  p.  hoiteg. 

P.    51,  w.  260-61,  terminez  le  premier  ?ers  par  une  virgule,  et  le 
second  par  un  point-virgule. 
»     note,  1.  270  p.  278. 
P.    59,  vv.  127-8,  transposez  ces  deux  vers  en  ponctuant  ainsi  : 

En  richesce  n*en  grans  adoubz 

Ne  doit;  ses  cuers  gentils  et  douz... 

P.    60,    V.  169,  il  faut  une  virgule  après  enteehie. 

P.    81 ,  vv.  112-5,  ponctuez  :  fTierlJà  mais  paiezf  —  En  la  fin,  car,., 

»     V.  126, 1.  confort  p.  con  fort. 
P.    82,    V.  152, 1.  a  tô  p.  ala, 
P.  107,    V.  206,  supprimez  le  point. 
P.  115,    V.  4, 1.  Con  p.  On. 


p. 

139, 

p. 

145, 

» 

» 

p. 

lie. 

p. 

too. 

p. 

162, 

p. 

187. 

590  ERRATA. 

p.  il4,    V.  45,  ponctuez  :  En  nous.  Très  pieus  mUcrkors,.,, 

P.  115,    V.  52,  le  sens  me  semble  réclamer  vo  misencorde  au  lieu  de 

sa  miséricorde, 
P.  121,    V.  104,  peut-être  faut-il  lire  a  doit  tnovstrer. 
P.  lâo,    j'ai  oublié  de  dire  dans  U  note  que  la  pièce  se  trouve  aussi 

dans  le  ms.  C,  fol.  38. 
P.  Iâ6,    V.  35, 1.  où  sont  p.  oiu  ont. 
P.  131,    V.  4,  mettez  une  virgule  après  faisonrs. 

.  )>       V.  14,  supprimez  la  virgule  à  la  fin  du  vers. 
P.  134,    V.  85,  mettez  une  virgule  après  dame  et  supprimez  celle  qui  se 
trouve  après  devis, 
V.  44, 1.  n^a  p.  n'a  et  mettez  un  point-virgule  à  la  fin  du  vers. 
V.  231,  il  faut  deux  points  à  la  fin  du  vers. 
V.  232,  remplacez  les  deux  points  par  une  virgule. 
V.  240, 1.  masHn  p.  Martin. 
note,  1,261  p.  271. 
V.  164, 1.  empurez  p.  emparez. 
V.  215,  l.  nuiz  p.  nuz, 

vv.  150-1,  ponctuez  :  ...  d'un  ater  sans  partir  Du  ventre; 
dont  s,  p. 
P.  168,  vv.  170-2  ;  voici  comment  ces  vers  doivent  se  succéder  : 

Et  honore  les  chevaliers, 
Ceuls  que  il  set  loiaus  de  cuer  ; 
Partout,  en  moustier  et  en  cuer. 
En  sale,... 

P.  171,  V.  273, 1.  01  p.  o/. 

P.  172,  V.  295, 1.  à  p.  «. 

P.  175.  V.  401, 1.  tante  p.  Vautre, 

P.  180,  V.  551, 1.  orguex  p.  orgueil. 

P.  182,  V.  633,  peut-être  ne  faut-il  qu'une  virgule  à  la  fin  du  vers. 

P.  183,  v.  648, 1.  *'•  p.  si. 

P.  184,  V.  690,  1.  onorasse  p.  omorasse. 

P.  188,  vv.  18  et  42,  mettez  une  majuscule  h  hardemeni  et  ài  valour. 

P.  189,  y.  66,  mettez  une  majuscule  k  vatotir,  de  même  au  vers  121 

suivant  et  passim. 

P.  191,  V.  140, 1.  biau  cop  (en  deux  mots). 

»  V.  141, 1.  Vigours. 

»  V.  142, 1.  encerwlte. 

n  V.  143, 1.  cops  p.  caps, 

P.  192,  V.  155,  mettez  le  second  guillemet  ii  la  tin  du  vers. 

P.  193,  V.  183,  supprimez  la  virgule  après  preus. 

P.  200,  v.  36, 1.  Thafu  p.  Chafu. 

P.  202,  V.  89,  reportez  le  point  à  la  fin  du  vers  suivant. 


ERRATA.  521 

P.  906,    V.  341 ,  chaoger  le  point  eo  virgule,  et  au  Ten  suivant  U  virgalc 

en  point-virgule. 
P.  219,    V.  635, 1.  au  p.  an. 

»      T.  640,  mettez  un  point  après  Dieu  et  une  virgule  à  la  f  n  du 

vers. 
P.  241,    V.  304,  mettez  deux  points  à  la  place  de  la  virgule. 
P.  243,    V.  422,  substituez  teïU. 
P.  237,  w.  300-302,  ces  vers  se  suivent  mieux  ainsi  : 

Sales  de  pierre  et  à  crestiaus  ; 
Lï  autre,  de  lonc  et  de  lé, 
Y  avoient  amoncelé 
Touz  les  biens... 

P.  231,  V.  621,  il  faut  une  virgule  après  6utrofi. 

»  v.  622,  supprimez  la  virgule. 

P.  261,  V.  967,  il  faut  un  point-virgule  à  la  fin  du  vers. 

>»  V.  968,  lisez  :  Par  fortune  l'a  besiomêe. 

P.  262,  V.  901,  une  virgule  après  Dieu^ 

P.  267,  V.  1134,  une  virgule  après  Sathans. 

P.  269,  V.  1213,  un  point-virgule  i  la  fin,  et,  en  conséquence,  une 

simple  virgule  k  la  fin  du  vers  1217. 

P.  276,  V.  91,  donnez  une  majascule  à  charité. 

P.  285.  Ajoutez  k  la  note  :  La  pièce  se  trouve  aussi  dans  G,  fol.  05,  v«. 

P-  289,  V.  177,  supprimez  la  virgule. 

P.  290.  joutez  en  note  :  Voici,  d'après  G,  la  fin  de  la  pièce  : 

226  ...  Gi  faut  li  diz 

Et  la  rime  de  la  Gygoigne 

Fait  droit  à  la  cave  à  Bouloigne 

Par  Watriqnct  dit  de  Gouvin 
230  Qui  point  ne  boit  d'iaue  con  vin. 

P.  293,    note  1,  lisez  :  GoUationné  avec  A,  fol.  190,  et  B,  fol.  05. 

P.  294,    V.  40, 1.  ffiort  ou  p.  marion, 

P.  304,    V.  30, 1.  amé  p.  amée. 

P.  314,  vv.  87-88,  voy.  les  Notes  explicatives. 

P.  321,  w.  329-30,  mettez  k  la  fin  du  premier  de  ces  vers  uo  poinl- 

virgule,  et  à  la  flo  du  second  une  simple  virgule. 
P.  324,    V.  420,  supprimez  le  point  après  palazmet. 
P.  229.    V.  14,  mettez  une  virgule  après  Neven. 
P.  347,    V.  164, 1.  ne  p.  ne, 
P.  348,    V.  189, 1.  Seûrtez. 
P.  331,    V.  263,  mettez  une  virgule  après  UardemetU  et  supprimez  celle 

de  la  fin  du  vers. 
P.  338,    note  (1.  3),  1.  laissé tubtùtcr  p.  laisser  subsisté. 
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P.  309,  vv.  67-68,  voj.  les  Notes  explicatives. 

»  ▼.  70,  supprimez  le  point. 

»  V.  77, 1.  con  au  lieu  de  &on. 

P.  370,  V.  105,  restituer  la  leçon  du  ms.  :  Ne  repairier, 

P.  386,  ▼.  15i,  1.  empuret  p.  empares, 

P.  387,  V.  208,  ôtez  la  virgule  après  gisant, 

P.  301,  V.  i,  1.  Le  monde  p.  lA  monde, 

P.  392,  V.  26, 1.  si  chier  p.  de  chier. 

»  V.  41, 1.  faussoians  (en  un  mot). 

P.  395,  V.  i27,  l.  n*enmarsiUe  (en  un  mot). 

P.  469,  V.  128, 1.  Il  ne  m'est  riens. 
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